Séi 


H 


À 
DE 
Dër 


Van 
d, 


Va VE G 
QUE re 
` Nét 
à 


A1 


A 


King 
kb 


D 
Kier 
GC EE y 

hd 
\ 
AU 
FAN 


St: 
DEELEN 


LE 


LEA 
NOUS Réi 
y 


NN Kaka 


Gd Wat sc: i j D 
P, NO dg n V ; D Lé EAT 


DUREE bh 
Ka d oN CORNE 
d LA DE 
Dé LA 


D 
An 


Gebai ach lee 
e 


SCRKRIETASRONTIFICIUINSTI TUTI BIBEICI 


LE 


Berceau de l'Islam 


L'ARABIE OCCIDENTALE À LA VEILLE DE L'HÉGIRE 


Ier VOLUME 
LE CLIMAT - LES BÉDOUINS 


PAR 


HENRI LAMMENS S. I. 


PROFESSEUR DE LITTÉRATURE ARABE À L'INSTITUT BIBLIQUE 


; TIONE SU j i 
CUM APPROBATIONE SUPERIORUM 7) © 


ROMAE 


SUMPTIBUS PONTIFICII INSTITUTI BIBLICI 


1914 


IMPRIMATUR 
Fr. Ars Leem O. P. S. P. A. Magister. 


IMPRIMATUR 
F RANCISCUS Fager: Vicar. Urbis Adsessor. 


ROMAE — EX TYPOGRAPHIA PONTIFICIA IN INSTITUTO PII IX 


PRÉFACE 


Les pages suivantes reproduisent le texte des leçons publiques. 
professées à l'Institut biblique de Rome, pendant le printemps de cette 
année. Dans la troisième partie, « les Bédouins » (pp. 185-334), nous 
avons remanié la matière d'un ancien cours, donné à la Faculté orien- 
tale de l'Université de Beyrouth (1905). En livrant ce travail à l'im- 
pression, nous en avons conservé le jet primitif, la libre allure de la 
causerie, de la conférence, laissant subsister certaines allusions locales, 
les citations d'intérêt purement littéraire, les digressions et aussi les 
retours sur des sujets touchés précédemment. 

Le Berceau de l'islam ouvre la série d’études, promises dans 
l’Avant- Propos de Fatima et les filles de Mahomet. Le volume suivant 
traitera des populations sédentaires du Higaz. Ensuite nous nous 
proposons de reprendre, ùl sà l, période par période et en sui- 
vant l'ordre chronologique, la vie du Prophète. Nous réunirons, sous 
un titre spécial et avec une numérotation indépendante, les fascicules 
consacrés à chacune de ces époques, jusque, et y compris, le coup 
d'état du 7 rzumoirat, c'est à dire, jusqu'au lendemain de la mort de 
Mahomet. « Immense labeur », tâche de longue haleine; pouvons-nous 
le dissimuler? Mais, comme l'a deviné un bienveillant critique, « les 
fiches sont déjà prêtes, il ne reste qu’à les mettre en œuvre » (‘). 
Quoique sur plus d'un point cette préparation se trouve fort avancée, 


() CI. Huart, Jour. Asiat., 19131, 217. 
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nous renonçons à supputer d'avance le nombre d'années et de volu- 
mes que réclamera l'exécution de ce plan. Nous traiterons chaque 
période comme un tout distinct, sans craindre les développements. 
Notre procédé sera donc plus monographique que biographique. L'en- 
semble — si nous devons en voir la fin — formera une nouvelle Vie 
de Mahomet. 

Dans les pages consacrées ici au c/mat de l'Arabie, les natura- 
listes reconnaîtront sans peine que l'auteur n'est ni botaniste ni géolo- 
gue ni météorologiste. Il n'éprouve aucun embarras à convenir de 
cette infériorité. La question du climat arabe et de sa persistance a 
été maintes fois agitée en ces dernières années (‘). Au dossier d'une 
discussion, dépassant de beaucoup l'intérêt de l'histoire préislamite, 
il a voulu verser les documents arabes les plus anciens. Il a donc de 
nouveau dépouillé les géographes, les encyclopédistes Bakri et Ya- 
qoût, les recueils de Æamasa et du Xitab al-Agāni, pour ne citer que 
ces noms, dont la mention reviendra sans cesse dans l'annotation 
Nous nous estimerions heureux si les résultats de ce dépouillement 
pouvaient attirer l'attention des futurs explorateurs du Higaz sur les 
points méritant confirmation ou un supplément d’information. 


De nos jours on ne peut plus aborder la Szra dans l'état d'esprit 
d'un Caussin de Perceval, ni même d'un Sprenger ou d'un Muir. Nous 
n'envisageons plus, comme nos précurseurs, le problème de l’évolu- 
tion islamique. A l'époque, où nous commencions à Beyrouth en 1904 
les Ætudes sur de règne du calife omayyade Mo‘awia I”, des orienta- 
listes reprenaient encore à leur compte le {poncif, heureusement 
démodé: « l'islam est une religion, née à la pleine lumière de lhis- 
toire ». Dans le cours de cette dernière décade, peu d'années se 
sont écoulées, sans amener la critique à sacrifier une ou plusieurs 
des anciennes positions. Elle a « mis en pleine lumière la faible va- 
leur documentaire, sinôn de la primitive littérature islamique, du 


(t) Voir plus bas p. 113 sqq. 
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moins du riche développement ultérieur, représenté notamment par 
le recueil de Bokhāri » (*). Petit à petit une conclusion se dégage, se 
précise: « il faut reprendre à nouveau l'étude de la Szra » (°); ou 
encore: « l'édifice de cette histoire est à recommencer dès la base » (°). 
Ces énoncés, il ne nous revient pas de les avoir rencontrés préce- 
demment, du moins sous une forme aussi catégorique. Si, depuis les 
beaux travaux du Prof. Goldziher, il semblait impardonnable d'igno- 
rer le caractère tendancieux de la tradition mahométane, nombre 
d'islamisants hésitaient à appliquer le même verdict à des sections 
considérables de la Szraą, comme si Sēra et %adīź constituaient deux 
sources distinćtes d'information. 

Nous considérons donc comme un signe des /emps nouveaux 
cette déclaration d'un maître merveilleusement documenté sur la ge- 
nèse de l'islam: «es ist a//gemein anerkannt das die mekkanische 
Periode der Sira von der Legende vô//9 überwuchert und die me- 
dinische stark genug davon infiziert ist » (*). Ç'a toujours été notre 
avis. Seulement, libellée comme elle l'est, cette allégation, du moins 
pour la partie que nous avons pris la liberté de souligner, pourra 
sembler trop absolue. Nous serions heureux de connaître les écrits, 
les biographies de Mahomet, où l'on jette si résolument par dessus 
bord et en /ofalité le lest encombrant de la période prémédinoise, 
où l'on se décide, en d’autres termes, à sacrifier les quatre cinquiè- 
mes de la vie du Prophète. Ces textes, où l'on fait au feu une part 
si considérable, auront sans doute échappé à notre attention. Nous 
parlons de publications antérieures à ces dernières années. Si depuis, 
une appréciation plus radicale sur la valeur documentaire de la Szra 


(0) R. Dussaud, /our. des Savants, 1913, p. 133. On aimerait avoir des précisions 
sur cette primitive littérature islamique, sur les moyens de la reconstituer. Est-elle 
représentée par Ibn Ishäq, dont nous ne possédons plus qu’un remanîment, par les 
fragments de Wāqidī, par les poètes contemporains de l’hégire et violemment in- 
terpolés ? 

(?) Lettre particulière du Prof. Snouck Hurgronje. Comp. sa recension de Æäfima 
dans Deuts. Litteraturz. 15 Mars 1913, c. 687-89. 

(°) CI. Huart, recension de Æäfima dans Rev. hist. relig. 1913, p. 361. 

(4) J. Wellhausen, compte-rendu de Fātima dans Gött. gel. Anz., 1913, n. 5, 
p. 315. 
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mecquoise, commence à s'imposer aux islamisants, ce revirement ne 
serait-il pas imputable aux récents travaux du prince Caetani, ensuite 
aux recherches de l’école de Beyrouth? Mais ce n'est qu'un commen- 
cement, et il paraît prématuré de parler d'un accord établi. De ce 
revirement nous croyons découvrir une preuve nouvelle dans ce juge- 
ment d'un érudit, que personne ne taxera d'hypercritique: « Il semble 
bien que le mouvement politique qui a enlevé à l'Empire romain dé- 
généré ses plus belles provinces... ait eu pour point de départ un 
mouvement religieux, dû à l'initiative d'un homme réel, dont on 
ignore, il est vrai, le nom véritable, mais qui est universellement 
connu sous le vocable de Mohammed. C'est là le fait primordial et, 
croyons-nous, indéniable; mais les détails qui entourent cette figure 
principale sont vraiment bien estompés et finissent même par s’effa- 
cer dans la brume de l'incertitude » (*). 

Quand on compare cette appréciation désabusée avec le résumé 
de la Szra donné par le même auteur dans son Zitat des Arabes 
— un manuel destiné au grand public — on mesurera le chemin par- 
couru en ces dernières années. Mais en Allemagne pas plus qu'en 
France, l'entente n'est établie sur ces questions. Admettait-il le ca- 
ractère pleinement légendaire de la période mecquoise comme univer- 
sellement reconnu, a/{gemein anerkannt, cet orientaliste français, au- 
teur de plusieurs ouvrages sur les débuts de l'islam, lorsqu'il écrivait: 
e on éprouve presque la sensation que le sujet est épuisé... ce qui 
reste à faire est beaucoup moins important que ce qui a été fait; on 
na plus guère qu'à préciser ou à retoucher » (°)? Au lieu de « re- 
prendre par la base tout l'édifice de la Szra », comme le conseille 
M. Huart, l'Angleterre s'est décidée à rééditer avec d'insigniñantes 
retouches la biographie de Muir. 

On nous permettra donc de reproduire ici cette sereine mise au 
point du Prof. C. H. Becker: « Dans ses peintures de détail, souvent 
si prolixes, la Szra ne constitue pas une source historique indépen- 
dante. On y retrouve exclusivement les matériaux fournis par le hadït, 
mais disposés en forme de biographie. Les hadit particuliers repré- 


(1) CI. Huart, Jour. Asiat., 19131, p. 215. 
() Où en est l’histoire des religions ? 1, 423 sqq. 
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sentent un developpement exegetique d'allusions qoraniques. ou bien 
des inventions postérieures à tendances doumatico-iuridiques. L'inte- 
rèt pour l'exegése et pour le dogme est anterieur à l'interet pour 
l'histoire. Ce dernier s'eveilla alors qu'en face des sources historiques 
chretiennes. attestant la personnalite miraculeuse et divine du Christ. 
on eprouva le besoin d'une documentation analogue pour le ronda- 
teur de l'islam. La tradition vraiment historique restant extraordinaire- 
ment restreinte, on s'attaqua aux allusions du Qoran pour les exploi- 
ter. Mais surtout on se mit à recueillir les anciens hadit à tendances 
dogmatique et juridique. dans le but de les distribuer chronologique- 
ment. Ainsi naquit la Sira » CL 

C'est, resumee à wrands traits. la theorie developpee dans : Qo- 
ran et Tradition». L'adhesion de M. Becker à cette thèse generale 
justifierait. s'il en était besoin, la nécessite de soumettre à une revision 
méthodique le probleme de la Jär, en se guidant d'apres ces prin- 
cipes M. Comme nous le disions dans Za ode Miwtomet cp. 24, 
«il ne peut être question de tout rejeter en bloc. Ce serait sacri- 
fier en même temps es An fette percelles de vérité héstort pus qui 
s'y trouvent mêlées (°). Au lieu de renverser la lourde construction 
elevee par la Tradition. contentons-nous de la demonter pierre par 
pierre, pour examiner la valeur des matériaux emploves. Operation 
fastidieuse mais indispensable! ». Ce travail. nous le commençons au- 


jourd'hui : +. Re a'a ea na aa 


Kee 


Quelques mots sur la méthode à suivre dans cette série de mo- 
noyraphies, inaugurees par le « Berceau de l'islam `. Elle rappellera 
dans les grandes lignes la methode de notre precedent travail, . Fa- 
tima et les filles de Mahomet ». 


t) Prinzipielles zu Lamimens Strasludien, dans Der Islam, IV, 263. 

(2) En majorité M. Becker (oc. cit.) les déclare « wohl schon allgemein aner- 
kannt ». L'affirmation ne serait-elle pas trop générale? 

() Nous ne nions donc pas l'existence d’un noyau solide dans le conglomérat 
de la Sira. 
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Dans les grandes lignes, disons-nous. adima n'etait pas une œuvre 
détinitive, mais bien plutôt — le sous-titre le déclarait une suite de 
e notes critiques pour l'étude de la Sira », d'aperçus reunis sous la 
manchette d'un nom populaire, celui de Fatima: le dernier numero 
entin dans une serie de prolegoménes, de travaux datt roche. L'au- 
teur s'y proposa moins d'ediħer que de démolir: il entendait recourir 
au pic et même aux explosifs aussi souvent qu'à la truelle et au mor- 
tier. Fama devait être un essai, un spécimen, mais suffisamment 
pousse pour provoquer la critique. Sous ce dernier rapport. la ten- 
tative n'a pas trop mal reussi et nous saisissons volentiers cette occa- 
sion de rendre hommage à la bienveillance empressce de nos collé- 
gues ('). Comme specimen, /'äfima devait donner une idee de la do- 
cumentation, ensuite montrer l'application des principes. enonces dans 
les articles-programme « Qoran et Tradition » — + L'âge de Mahomet 
et la Chronologie de la Sira *: en mème temps servir d'introduction 
pratique à la littérature. s'occupant des débuts de l'islam. edifier le 
lecteur sur la valeur de cette compilation. 

Ce faisceau d’intentions explique le caractère composite de Zë 
fima. à la fois biographie, œuvre polemique et histoire generale. Sciem- 
ment nous avons agrandi l'horizon restreint, où s'ecoula l'existence 
de l'épouse de ‘Al. Nous n'avons pas craint d'ouvrir des parentheses. 
sans nous hâter de les fermer. Aux premiers plans. s'agite la masse 
confuse des principaux figurants du drame islamite, preoccupes. dirait 
on, de masquer la pâle héroïne: Mahomet, ‘Ali, ‘Aisa, ‘Abbas, les 
Triumoirs, les Mobas$ara, les favoris Zaid et Osäma, le harem tur- 
bulent et la petite cour du Maitre de Médine. La figure d’Aboul 
Qasim envahit la majeure partie du cadre, où l'on devine plus qu'on 
ne distingue les traits voiles de larmes de sa fille. Comme l'a bien 
noté M. Wellhausen (*). une telle « disposition laisse beaucoup à de- 
sirer ». Manque de proportions voulu: procedes de cinématographe 
peut-être, mais intentionnels! 


OU) On nous permettra de nommer le Prof. Becker, pour avoir bien voulu assu- 
mer la partie la plus ingrate, celle de souligner, d’ailleurs avec infiniment de mesure 
et de loyauté, les points où nous divergeons. Pour ma part, j'ai toujours retrouvé ces 
qualités dans les critiques du directeur de Der Zeien. 

(2) Loc. sup. cit. 
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Voilà pour l'utilisation et le classement des matériaux. Pour ce 
qui est du stvle, tout en nous adressant aux orientalistes, nous visions 
à obtenir un texte lisible par les profanes, les lecteurs étrangers à 
nos etudes speciales. Pour ceux-là il fallait principalement narrer, 
exposer. peindre. Dans la crainte pourtant d'égarer le jugement 
des non-initiés, nous avons semé dans le cours de la narration les 
avertissements, les incises dubitatives. les points d'interrogation, épuisé 
pour ainsi dire la gamme des notations, destinées à rappeler la va- 
levr exacte des documents, à prévenir les conclusions exagérées. Jus- 
que dans les paragraphes, où nous nous donnions l'air d'accumuler 
les donnees positives, l'accent, l'intonation invitaient de nouveau à la 
reserve. Le ton ne fait-il pas la chanson? Ajoutez les haltes aux tour- 
nants du chemin. pour explorer la solidité du terrain à explorer. Au 
risque de paraitre céder à la manie hvpercritique, nous n'avons cessé 
d'appeler l'attention sur les luttes. sur les contradictions des écoles, 
des partis, inextricable enchevétrement de tendances insidieusement 
dissimulees. Parallèlement à ces indications générales. une annotation 
incessante et touffue, contenant les /ecfiones vartae — encore un nid 
d'insinuations tendancieuses -- tout l'apparatus criticus offraient aux 
islamisants, aux professionnels, avec les numéros des pièces du dos- 
sier. un moven de contrôle personnel. Ce luxe de précautions risquait 
peut-être de demeurer insufhsant. .\ussi la : Conclusion - de Fatima 
s est-elle efforcee de ramener aux proportions exactes les éléments du 
tableau que l'opposition des ombres et des lumières, l'empatement 
des couleurs, les touches trop vigoureuses du pinceau, le jeu de la 
perspective et du relief auraient pu deformer. Cette critique negative 
ne semble pas avoir été inutile, puisqu'au dire du Prof. Becker elle 
« a secoué les orientalistes et posé tout le problème de la Sira sur 
une base nouvelle » (‘). 

Le même savant se montre beaucoup moins enchanté des résul- 
tats positifs de notre méthode. \'ouvre-telle pas la porte aux con- 
clusions subjectives! Parfois même elle a l'air d'adopter les procedes 
d'un Ibn Ishàq. d'un Wadidi. Comment, dans cette reconstitution de 


OI Becker, op. cit., p. 269. 
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la physionomie de Fatima, reconnaitre les parties originales de la re- 
touche et du travail de restauration’ Circonstance aggravante. on 
semble donner une valeur historique a tous les details. ou les heros 
de l'islam apparaissent en mauvaise posture, prendre un malin 7 Latar 
à grossir les traits les plus ingrats de leur figure morale #4, Le pur 
trait de Fatima n'a pas Cie Natt: pourquoi en disconvenir: Mis 
avant d'apposer sa signature, l'auteur a lovalement prevenu que ` per- 
sonnellement clle a pu étre moins insignihante que ne l'insintarent 
les rédacteurs maladroits de son osgad orthodoxe ~ C). Declaration 
insuffisante ou tardive? Peut-être bien, si elle etait demeuree isvlee. 
au lieu de se relier aux nombreux passages, où l’on signalait l'atti- 
tude embarrassee, illogique de la reaction antisrite, les manceuvres ivu- 
ches des mohaddit ‘abbasides, aboutissant touiours à amoindrir le 
couple ‘Ali-Fatima. 

Complaisamment nous nous sommes arrêté à décrire la garde- 
robe, le train de maison du Prophète. Sujet nouveau et d'un pitto- 
resque alléchant. ll permettait de mettre en relief l'intrusion de la 
politique dans la vie privée d'Aboul Qaäsim; aspect trop néglige 
jusqu'ici. Comment combler cette lacune, à moins d'accumuler les 
traits, les exemples, de varier les situations. Convenons-en sans detours. 
le courage nous a parfois manque pour resister à l'invitation de nos car- 
nets, regorgeant de fiches, truits de longs et fastidieux dejouillements. 
Qui sine peccato est, primus lapidem mittat! (Ioan. VII, 7). Une note 
écrite il y a près d'un an, pour le dernier fascicule (°) du Cafat de 
Vazid F (p. 424), dénonce le caractère tendancieux de ces prolixes 
hadit. En introduisant dans le costumier prophetique toutes ces exo- 
tiques confections, on visait à rassurer les consciences timorées. En 
les lui mettant sur les épaules pendant la sa/à’, on insinuait que le 
croyant était autorisé à conserver, même en pricre.ces étoftes, tissees 
par des mains infidèdæes et couvertes de figures. Incidemment nous 
avons prévenu que le Prophète ne pouvait avoir proscrit les bains. 


(t) Becker, loc. cit., Comp. R. Dussaud, Loc. cit., « est-il bon que l'historien prenne 
parti pour les uns contre les autres? » 
E) Æalbma, D. 140. 


(5) Le manuscrit a été expédié à Beyrouth, en Avril 1913. 
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un luxe inconnu à son époque au Higaz (1 Æt ifa porro. Nous ne 
nous laissions donc pas suggestionner par la verbosite des Mosnad. 

Si la Tradition a cru devoir insister sur la dureté de Mahomet 
à l'égard de sa fille c'est, disions-nous, dans le but d'inspirer aux mu- 
suimanes le goût de la simplicité (° Montrer partout la Sonna ot 
posant ses exagerations à celles de la Sia, même au detriment de Fa- 
tima (°), appeler l'attention sur le conflit de ces contradictions; ce 
procede convenait trop au plan de l'auteur pour qu'il ait néglige de 
s'en prévaloir. À nos yeux, un hadit défavorable aux héros de l'islam 
aen devient pas authentique pour autant. Nous avons souligné l'in- 
suffisance de ce criterium, à l'endroit même, où nous insistions sur 
le robuste appetit d'Aboul Qasim (9. Les Sake% ont pu egalement 
s'inspirer ici des versets CL : 1%, des déclamations contre 
| ascetisme, la + rahbanvva. invention des chrétiens ». Nous suggérions 
la même exegèse pour l'appareil souverain, entourant Mahomet. Fon- 
dees ou non. ces admonitions reitérées, rappels discrets à l'exercice 
d'une critique personnelle, ne mettaient-elles pas en garde contre les 
entrainements du subjectivisme? I] nous a paru également utile de 
premunir contre les formes ascetiques qu'on a parfois prêtées aux 
debuts de l'islam. Etait-il inditiérent de montrer, dans une succession 
de tableaux vivants, comment la tradition ancienne s'etait représenté 
le Prophéte? Quelle meilleure préparation imaginer pour les décep- 
tions que réserve la littérature panachée de la Szra? 

A\ssurément : il a existé une tradition, dégagée de toute tendance 
mais c'était une tradition orientale mêlant réalité et fiction... Seul le 
fair historique permettra d'opérer le triage: et voilà pourquoi on 
aboutira fatalement à des conclusions subjectives > (°). Zucedo per 
ignes. ou, pour parler arabe, 5a! rs Ve Ab, nous AVANCErONS un 
pied et retirerons l'autre. Toutefois comme avec cette dernière mé- 


(t) Cf. Fatima, p. 75, n. 5. 

i?) Voir la Conclusion de Fatima. 

(5) Fatima, p. 27-28. 

(1) Fatima, 44. Comp. ibid. 133-140 ; nous y formulons le principe que souvent 
il s'agit uniquement d’annihiler des exagérations par d’autres en sens contraire. 

(5) Becker, op. cit., 264, 
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thode, on pietinerait sur place, le mieux nous parait ` comme dans 
Fatima — d'aller de l'avant, sauf à faire de temps à autre machine 
en arriere, On profitera de ces reculs pour dénicher les tendances 
jusque dans les variantes les plus inoffensives, pour sernter le temoi- 
gnage — parfois le silence — du Qoran et recourir, s'il y a lieu, au 
contrôle de la poésie contemporaine. 


Le danger de subjectivisme! Dans le domaine que nous allons 
exploiter, il guette partout le travailleur. Il devrait du moins. semble- 
til. se trouver grandement atténué dans la matière du présent volume. 
Elle sera bien subtile la tendance pour se glisser inaperçue dans les 
details d'une description climatologique! Surtout quand on dispose 
de cette copieuse documentation poétique, dont nous avons toujours 
exalté la valeur et prisé le controle, Or précisement ce volumineux 
dossier lancera maintes fois sur de fausses pistes. si l'on ignore l'art 
de le compulser. Nous lui devons une foule de réputations iminéritées, 
en bien et en mal: un certain nombre se trouvent signalées plus loin. 
Fahr et Ada", panégyrique et satire, ces deux grandes moitiés de la 
poésie arabe conspirent avec la même inconscience à fausser la vé- 
rité historique. 

Est-il admissible qu’on ait récompensé un quatrain, racheté un 
meurtre par l'abandon de centaines de chameaux? (‘) Nous pre- 
nons cet exemple au hasard, il servira pour le c/mat et pour la psr- 
chologie du Bédouin. Quand toute la Péninsule eût été transformée 
en Hima Darvva, et favorisée d'un ra4 perpétuel, comment au- 
rait-elle suffi à nourrir les troupeaux que ces chiffres supposent? La 
tradition littéraire, fixée dans des recueils, comme l'inestimable Azab 
al-Agaui, s'est arrogé le droit de le conclure de la qualification de 
cé Je . donnée aux héros de la munificence par les /#rchbare 
Renomisten (?) que furent les rimeurs arabes. À ce danger ajoutez le 


(t) Voir plus loin les détails sur la rançon du sang. 
(?) L'expression est du Prof. Nôldeke: voir plus bas p. 320. 
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mirage impérialiste et chauviniste. Ce dernier element de deforma- 
tion na pas manque de provoquer la reaction des So'oubyva. Entre 
ces deux extrèmes, s'appuyant chacun sur d'innombrables et parfois 
subtiles falsitications, qui osera se vanter de découvrir toujours la sza 
media, où se tient sans doute la vérité! Plus bas nous signalons la 
qualite interieure du courage bedouin. Nous aurions pu appliquer la 
méme mesure à la lovaute du nomade (1. Sous ce dernier rapport, 
notre impression detinitive lui demeure nettement défavorable. En 
exerçant partout une critique aussi impitovable, ou, pour parler avec 
le Prof. Becker. den nüchtern historischen Sinn des Schlusskapitels : 
de Æäfima, nous nous demandons ce qui aurait subsisté dans le 
portrait du Bédouin? Lui serait-il resté — comme au père du poète 
Gamil — à tout le moins un lambeau de tunique pour voiler sa 
nudite morale, Ai 5 SEE 

Tout en nous Rm me les traquenards du subjectivisme, 
nous avons pense devoir resister à la tentation de demasquer partout 
le Ain? de la grandiloquence bédouine, de la duperie. consciente ou 
non, des Asma‘ et des Aboul Farag. Nous voilà de nouveau ramene 
aux grandes lignes de la méthode, suivie dans Fatima. Faire marcher 
de front l'expose et la critique, les doser dans les proportions conve- 
nables, conserver le plus possible du coloris, du relief des documents 
originaux. obtenir de la sorte un récit bien vivant, mais sans franchir 
la limite, où l'illusion littéraire engendrerait la confusion et l'erreur. 
La tâche est malaisée! Qu'en sortira-t-il? + Quelque chose d'inattendu 
et d'étonnant en méme temps? » (*) Sera-ce le Mahomet historique ? 
Reussirons-nous mieux que dans l'essai de Zëtteg à satisfaire aux 
Justes exigences de la critique? Nous nous estimerions heureux de 
parvenir à rétablir la phyvsonomie de l'auteur du Qoran, telle qu'on 
se la figurait à la fin du premier siècle de l'islam. Si l'histoire peut 
ètre appelée un roman véritable, celle de l'Arabie ancienne demeure 


(1) Voir plus bas; comp. les expériences du Prof. Musil dans Zm nördlichen 
Heÿaz. 

Cl Voir plus loin les détails sur les sa‘/oñ%k. 

DG CI. Huart, op. cit. p. 217. 
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la plus romanesque des histoires. Il n’est pas en notre pouvoir de 
modifier cette situation. 

Du calife Mo‘äwia il est raconté que des solliciteurs impudents 
chercherent parfois à egarer sa bonne foi. L'adroit politique affectait 
de ne s'apercevoir de rien et souriant, les veux à demi-los, continuait 
à écouter, LJ lètS dus KS JUL Les auteurs de Nawādir rela- 
tent le trait comme une des preuves les plus étonnantes de son Ada 
proverbial. Oriens vu decipi, à condition qu'on v mette des formes. 

Cet exemple, les explorateurs, les historiens de l'Orient ne de- 
vraient jamais le perdre de vue. À eux d'examiner, de fouiller, d'in- 
terroger, de recueillir, comme si partout ils supposaient la plus entière 
lovautce, le souci desintéressé de la vérité dans ce milieu de mirages. 
Seule cette fiction les soutiendra contre les assauts de l'enervement 
aphal ze al LI. elle permettra de mener l'enquête à terme, à sulla 
patientia. Nous ajouterons: ef doctrina. Au cours même de ces re- 
cherches fastidieuses, à fortiorr quand il s'agira d'en exposer le ré- 
sultat, alors le ton de la voix, l'expression du visage sufħront d'ordi- 
naire pour révéler que l'enquèêteur ne s'illusionne ni sur la valeur de 
son volumineux dossier ni sur la probité scientifique de ses prolixes 
informateurs. C'était la signification de l'énigmatique sourire de Mo- 
‘awia. Aucun contemporain ne s'y trompa. Peut-on supposer moins de 
clairvoyance chez les lecteurs du 20° siècle ? 


M TT ro A ` SC e e 
ach > js] Al e a ach al S EEN 525? 


« Innombrables sont les opinions des hommes ici bas: la majeure 
partie de leur savoir consiste en hypothèses » (°). 


Īl nous reste l'agréable devoir de remercier nos collègues, les 
PP. Nevrand et Ruwet, pour leur bienveillante assistance dans la 


(!):Qotaiba, ‘Oyoun, 28; AZ., XVI, 34. 
OI Vers de Ahmad ibn Mohammad, surnommé Doùl Mafähir, 6° siècle H. 
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correction des épreuves, ainsi que la 77fografia fontificia nell Istituto 
Pie IN. pour la diligence apportée à l'impression de ce travail. La 
publitation de fables anadrtiques est reservée pour l'achèvement du 
Berceau de l'islan. 


Rome, fin Septembre 1913 
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Abou Obaid, Gogh = Abou “Obaid al-Qasim ibn Sallam, Gard al hadit, man. Ku- 
prulu, Constantinople, n. 64. La pagination est de nous. 
» Tammäm, Hamāsa — Divan Aśār al-Hamäsa; à moins d'indication contraire, 
Pédition citée est celle d'Egypte (= E) en 4 vol. 
» Yoüsof, Haräġ — Kitāb al-Harag; Caire, 1302 H. 
» Zaid, Xitāb al-Matar — éd. Cheikho, Maśrig, VIII, 162 sqq. 
Ag. = Kitåd al-Agāni, 1ère édit., avec le 21° vol. — de R. Brünnow. 
ve de Mahomet = H. Lammens, L'age de Mahomet et la chronologie de la Nira, 
dans Jour. Asiat. 1911+, 209-50. 
Ahtal, Divan — éd. Salhani, Beyrouth. L'utilisation des manuscrits de Bagdad et du 
Yémen sera accompagnée d'une mention spéciale. 
‘Alqama (Ahlw.) = Son divan dans W. Ahlwardt, The divans of the six ancient ara- 
bic poets, London, 1870. 
Asman, Nabaf = Le Ailàb an-nabal was-ŝagar d'\smat, éd. Aug, Hattner dans 
Masrig, 1, 406 sqq. 
Azraqi (Wüst.) — Azraqi, Xitāãò Ahbār Makka, éd. Wüstenfeld. 
Bädia = H. Lammens, La Bādia et la Hira sous les Omaiyades, dans MEOB, IV, 
91-112. 
Baihaqi, Mahāsin — Kitāb al-mahāsin wal-masäwi, éd. Fr. Schwally. 
Bakn, Mogan -= pril L ema Ws: éd. Wüstenteld. 
Balädori, Fotoūh — Fotoüh al-boldan, éd. de Goeje. 

» Ansäb = Ansäb al-A$raf, manuscrit de Paris (bibliothèque nationale). 
Bohan, Seha ~- Le recueil des traditions musulmanes, cd. Krehl-Juynboll, Leiden. 
Bohtori, Æamäsa — Kitāb al-Hamäsa de Bohtori, éd. Cheikho, Beyrouth. 

Caetani, Annali — Annali deil islam par le prince Caetani di Teano; plusieurs vol. 
(en cours de publication). 
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Caetani, Sudi — Studi di storia orientale, 1er vol. 1911. 

Chantre H. Lammens, Ze chantre des Omiades, notes biographiques et litteraires 
sur le poète arabe chrétien Ahtal. 

Chroniken (Wüst) — Wüstenfeld, Die Chroniken der Stadt Mekka, 3 vol. 

Chronologie de la Sīra = Noir Âge de Mahomet. 

Dinawari, Akbār ou Ahbär Tiwäl — Abon Hanifa ad-Dinawari, Æi/4b al-ahbär al-liuäl: 
éd. Guirgass-Kratchkowsky. 

Doughty, Travels — Travels in Arabia Deserta, 2 vol. 


Füâtima = H. Lammens, Fäfiora et les filles de Mahomet; notes critiques pour l'étude 
de la Stra. 

Fihrist — G. Flügel, 4ï/ab al-Fihrist. 

Fraenkel, Aram. Fremdw. = S. Fraenkel, Die aramaeischen Fremdwörter im Ara- 
bischen. 


Ġāhiz, Bayān — Al-Bayān wa’'t-tabyīn, Caire, 2 vol. 
n MHaiawān — Kitãb al-Haiawān, Caire, 7 vol. 
» Makāsin — Kitab al-Mahāsin wal-addād, attribué à Al-Gähiz, éd. Van Vloten, 
Leiden, 1898. 
» Tria opuscula = éd. Van Vloten, Leiden, 1903. 
» Avares — Kitāb al-Bohalä’ éd. Van Vloten, Leiden, 1900. 
Goldziher, M. S. — Muhammedanische Studien, 2 vol. 
D Abhandlungen — Abhandlungen zur arabischen Philologie, 2 vol. 
Guidi, Sede primitiva — Della sede primitiva dei popoli semitici (dans Reale Acca- 
demia dei Lincei, 1878-79). 
Hanbal, Mosnad, — Le Mosnad d'Ahmad ibn Hanbal, 6 vol. Caire. 
Hansa’, Divan — par L. Cheikho, petite édition classique, 1888, Beyrouth. 
Hassan ibn Tābit, Divan = The Diwān of Hassan ibn Thābit, éd. Hartwig Hirschfeld. 
Hirschfeld, New researches — New researches into the composition and exegesis of 
the Qoran. 
Hosri == Zahrat al-Adäb d'Al-Hosri, en marge du “Zgd al-farïd d'Ibn ‘Abdrabbihi. 
Hotaia, Divan — éd. Goldziher dans ZDMG, 1892, 1893. 
Huart, Histoire des Arabes — 2 vol. 
Ibn al-Atir, mil — At-tärth al-kämil, éd. Tornberg. 
Ibn Batoüta, Voyages = éd. de Paris, Defréméry Sanguinetti, 4 vol. 
Ibn Doraid, /ftigaäg — Kitāb al-$tigag, ed. Wüstenfeld. 
» » . Sifat as-Sakab — éd. Wright dans Opuscula arabica. 
Ibn Gobair, Travels? — la 2de éd. par De Goeje. 
Ibn Hagar, Zsaba — Krah al-istba fi tamyīz as-sahäba, Calcutta, 4 vol. 
Ibn Halawaih, Sagar = Kitab ai-Sagar attribué à Ibn Haläwaih, éd. Sam. Nagelberg. 
Ibn Haldouün, Prolégomènes — éd. Quatremère, 3 vol. 
Ibn Hawqal, Géogr. — Voir plus bas. 
lbn Ham, Szre — ‘Abdalmalik ibn Hisäm, S?rat ar-rasoël, éd. Wüstenfeld. 
Ibn Maägä, Sonan — Le KĶitāb as-Sonan d'Ibn Mägaä, 2 vol. Caire. 
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lbn Qais ar-Rogayvat, Divan N. Rhodokanakis, Der Drvan des “Ubaid-Ailah ibn 
Kais ar-Rugajjät. 

Ibn Rosteh, driëe — Kitāb al-A‘läg an-nafisa, dans Bibliotheca geogr. arabicorum (de 
Goeje). Voir plus bas. Cité aussi comme Ibn Rosteh, Géogr. 

Ibn Sikkīt, Zakdib — Ibn as-Sikkit, Xifāb ahdib al-alfāz, Gd. Cheikho, Beyrouth, 1895. 

"Lied = Ibn ‘Abdrabbihi, A/-‘iga al-farid, Caire. (Les exposants renvoient aux éditions 
utilisées). 

I. S. Tabag. — Ibn Sa'd, Kitāb at-tabagät al-kabir (collection publiée sous la direction 
d'Ed. Sachau), en cours de publication. 

Der Islam — Zeitschrift für Geschichte und Kultur des islamischen Orient; éditeur 
C. H. Becker. 

Istřrāb — d'Ibn ‘Abdalbarr, éd. de Hyderabad (à moins d'indication contraire). 

Jacob, Beduinenleben — G. Jacob, Altarabisches Beduinenleben, 2. édit. 

Jaussen, Moab — Ant. Jaussen, Coutumes des Arabes au pays de Moab. 

» Savignac, Mission == Mission archéologique en Arabie, 2 vol. 

Kind, Governors of Egypt — Al-Kindi, The governors and judges of Egypt, éd. Rh. 
Guest, (dans le « Gibb memorial »). 

Labid, Divan — éd. Huber-Brockelmann. 

Mahomet fut-il sincère? — H. Lammens, (extrait des « Recherches de science reli- 
gieuse», n. l et 2, 1911). 

Maqdisi, Géogr. = Voir plus bas. 

Margoliouth, Mohammed = Mohammed and the rise of the islam, 3° éd. 

Mas'oüdi, Prairies — Les prairies d'or; éd. Barbier de Meynard, Paris, 9 vol. 

» Tanbih — Kitab at-tanbih wal-i$raf, ed. de Goeje (voir plus bas). 

Maśrig — al-Ma$rig. Revue orientale (en arabe) êd. L. Cheikho, Beyrouth. 

Moāwia = H. Lammens, Etudes sur le règne du calife omaiyade Mo‘awia Ter. 

Montakab Kanz — Montahab tanz al-‘omma!, 6 vol. en marge du Mosnad d'Ibn Hanbal. 

Moslim, Sakïh — Moslim ibn al-Haggag, Sakïk, édit. du Caire. L’exposant 2 renvoie 
à celle de 1327 H. 

Musil, Arabia Petraea = 3 vol. 

v Jin nörd. Hegaz = Im nördlichen Heÿaz. Vorbericht über die Forschungsreise 

1910, pp. 23. 

Nag&id Garir — Nag&id Garir wal-Farazdag, éd. Bevan, 3 vol. 

Nasä, Sonan — Kitāb as-Sonan, éd. Caire, 1312 H., 2 vol. 

Nawawi, Zahdib — Tahdib al-asma’, éd. Wüstenfeld. 

Nôldeke-Schwally, Geschichte — Geschichte des Qoräns de Nôldeke; nouvelle édition 
par Schwally. 

Nôldeke, Neue Beiträge — Neue Beiträge zur semilischen Sprachwissenschaft, 

Omayya ibn Abi's-Salt. Divan — éd. F. Schulthess, dans les Beitraege für Assyrio- 
logie, vol. VIII. 

Opuscula arabica = éd. Will. Wright. 

Osd = Osd al-Gäba d'Ibn al-Atir, Caire, 5 vol. 
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Poëte-roval = P. Lammens, Zu e a O D entrant 
de la « Revue de l'Orient chrétien » 1904). 
Qalqasandi, Sobk — Sobh al-a'$à fi sanáat al-insa’, Caire, Ier vol, 
Qoran = Recension de Fluegel. 
Qoran et Tradition — H. Lammens, Qorun et Tradition; comment fut composée la 
vie de Mahomet, (extrait des « Recherches de science religieuse » n. 1, 1910). 
Qotaiba, Ma'ärif — Ibn Qotaiba, K%ab al-Mu'ärif, éd. Wüstenfeld. 
» ‘Oyoün = Ibn Qotaiba, ‘Oyoun al-ahbär, éd. Brockelmann. 
» ` Poesis = Ibn Qotaiba, Liber poesis et poetarum, éd. De Goeje. 
Qotämi, Divan — Diwån des “Umeir ibn Schujeim Al-Qutämi, éd. J. Barth. 
République marchande — H. Lammens, La république marchande de la Mecque vers 
l'an bOr de notre ève extrait du Dwtletin de l'Enstitul cewptien, VW, 


pp. 23-54). 
Safi, Aitab al-Omm = Risäla Kitab al-Omm de l'imām Safi, éd. Caire 1321 H. 
Sigistam., Mangen = 1. Goldziher, Das Aitäh al-Hicommenen des bre Hetem 


al-Sigistänt, dans Abhandlungen, IL (voir plus haut». 

Snouck Hurgronje, Mekka = 2 vol. 

Soara ou Soari an- Aalt 1. Cheikhe, Aa Smena” anmenn n. Res 
routh, 1890. 

Sprenger, Mohammad — Das Leben und die Lehre des Mohammad, 3 vol., 2° édit. 

Tab., Tafsir = Tabari, Tafsīr al-Ooran, 30 vol. Caire, 1ère édit. 

> Annales = » Annales, éd. De Goeje. 

Tag ‘Aroûs — Le dictionnaire Tag a/“Arous de Mohammad Mortadä, 10 vol. Caire. 

Täif = H. Lammens, Tāif, la cité aipestre du Hidjäz au Ier siècle de l'islam (extrait 
de la « Revue des questions scientifiques », Octobre 1906). 

Tarafa (Ahlw.) = Son divan dans W. Ahlwardt, The divans of the six ancient arabic 
poets. 

Zriumvirat = H. Lammens, Le Triumvirat Abon Bakr, ‘Omar et Abou “Obaida 
(extrait de MFOB, IV, pp. 113-44). 

Yahiā, Æarag — Yahiā ibn Adam, Xifab al-Harāġ, éd. Th. W. Juynboll. 

Ya‘qoubi, Mist. — Al-Va‘goubi Historiae, 2 vol. éd. M. Th. Houtsma. 

» Géogr. — Géographie d'AI-Ya‘qoübi, dans Bibliotheca geogr. arabicorum 

(de Goeje). 

Väqoüt, Mogam — Dictionnaire géographique, éd. Wüstenfeld. La réimpression du 
Caire est notée de la lettre E. 

Yazīd = H. Lammens, Le califat de Yazīd Ier (extrait de MFOR, IV-V1). 

Walther, Wästenbildung — Das Gesetz der Hüstenbildung in Gegenwart und Vorzeit, 
2e édit. 

Wäqidi (Kremer) = Aa al-Magäzi, éd. Von Kremer. 

» (Well) = Vakidis Kitab al-Maghazi par Wellhausen. 
Wellhausen, Ehe — Die Ehe bei den Arabern (dans Göttinger Nachrichten, 1893). 
» Reich — Das arabisçche Reich und sein Sturz. 
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Wellhausen, Séissen = Skizzen und Vorarbeiten, plusieurs volumes. 

\Vüstenfeld, Gebiet — Wüstenfeld, Gebiet von Medina. 

Ziad ibn Abihi — H. Lammens, Ziad ibn Abihi, vice-roi de d'Irag, lieutenant de 
Mo'äwia I, 139 pp. (extrait de Rivista degli studi orientali, IN). 

Zohair, (Ahlw.) — Son divan dans Ahlwardt, Six ancient poets. 

JRAS — journal of the royal asiatic Society. 

LA = Le dictionnaire Zisan oi" Arab. 

MFOB = Mélanges de la Faculté orientale de Beyrouth. 

WZKM = Wiener Zeitschrift für die Kunde des Morgenländes. 

ZDMG = Zeitschrift des deutschen morgenländische Gesellschaft. 


La lettre E renvoie à une édition égyptienne des ouvrages utilisés: ainsi Yā- 
qoùt E. Les géographes, comme Istahri, Ibn Hauqal, Maqdisi, Ibn al-Faqïh, Ibn 
Rosteh, Va‘qoübi, Mas‘oudi (Zazbïk) sont cités (p. e. Ibn Faqïh, Géogr.) d’après les 
éditions de la Bibliotheca geogr. arabicorum (de Goeje); Hamdänï, Gasirat al“ Arab, 
(cité Hamdänï, Gazira) d’après l'édit. D. H. Müller. 

Pour les manuscrits, nous nous contentons d’un renvoi sommaire au lieu de pro- 
venance: Leiden, Berlin, Paris, Damas (4/-malik az-zähir), le Caire (Bibliothèque 
Khédiviale) etc. Il s’agit des fonds arabes de ces dépôts. L’immense majorité des 
innombrables manuscrits arabes, dispersés dans les mosquées, les Zuber etc. de 
Constantinople n'étant pas paginés, nous devons nous borner à indiquer les biblio- 
thèques particulières de la capitale turque. Nous conserverons le système de trans- 
cription, employé dans Æäfima et dans nos précédentes publications. 
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« Entre deux points donnés, la ligne droite est le chemin le plus 
court ». Cet axiome les géomètres se montrent unanimes à le pro- 
clamer, et les oiseaux peut-être les seuls à le mettre en pratique. 

Mais dans notre vie banale, celle de tous les jours, dans cette 
faculté de locomotion, que nous partageons avec les mathématiciens 
et avec les oiseaux, combien d'entre nous suivent habituellement la 
ligne droite? A notre époque de vie intense, d'enfièvrement universel, 
où, pour être de son siècle, il faut avoir été piqué par la tarentule 
du deplacement, l'homme affairé choisit non la voie, géometriquement 
la plus courte, parce que la plus droite, mais la plus rapide, celle 
destinée à le mener au but avec la moindre dépense de temps et 
d'argent, abstraction faite de la distance parcourue. Toute l'économie 
des movens de transport repose sur cette distinction. Elle amène à 
accorder la préférence aux lignes principales sur les lignes secondaires, 
frequemment plus courtes comme longueur kilométrique. C'est sur les 
premières que circulent les drettissimi. La ligne droite deviendra 
decidement la plus courte le jour, prochain peut-être, où les progrès 
de l'aviation nous élèveront au niveau des oiseaux. 

La vérité de ces considérations éclate surtout dans le domaine 
scientitique. Voie la plus courte, chemin des écoliers y deviennent fré- 
quemment synonymes. Si l'on prétend v avancer, aboutir enfin, il faut 
tenir compte d'un facteur essentiel: le temps. En cette arène, bordée 
de precipices, semée de casse-cou, de pièges ct de traquenards, il est 
prudent de s'arrêter | arfois pour donner un coup de sonde, explorer 
la solidité du terrain. Rien de dangereux comme de prétendre brûler 
les etapes, utiliser les sentiers de traverse, les coursières, sous pré- 
texte d'abréger le chemin. On doit se résigner à flâner. accepter de 
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marcher à toute petite vapeur, de subir des hales prolongees dans 
des stations de campagne. 

Prenons un exemple dans l'histoire de l’art. Pour étudier un de 
nos grands monuments, deux methodes se presentent. La premiere, 
celle des gens nerveux, s'engoutffrant tète baissee à l'interieur, les veux 
collés sur leur Baedeker. Cela se voit même à Rome. D'autres mieux 
inspirés commencent par prendre du temps et de l'espace, Is battent 
la semelle sur la place, circulent autour de l'édifice, reviennent sur 
leurs pas pour étudier son emplacement, son enceinte, en un mot, le 
milieu artistique. Ils cherchent à se donner le recul necessaire. ann 
de juger de l'effet, produit par l'ensemble. Fréquemment la realisation 
d'un chef d'œuvre représente « la rencontre d'un grand artiste et d'un 
grand paysage. Et c'est pour cela qu'il est absurde de séparer le 
Parthénon de son cadre. Iescendez-le de sa colline, ütez-lui les ‘eux 
de la lumière, l'athmosphère brillante et ventilee, ou il s'epanouit — le 
voilà presque rabaisse au niveau du Pheseion sit, le monument trapu, 
s'abritant aux pieds de l'Acropole. 


Nous saurons éviter cette erreur. Dans notre enquête sur les 
origines de l'islam, nous adopterons la méthode des zigzags. des 
fläneries scientihques, des stationnements sous les portiques et les 
propylées. Guerre à la précipitation, au nervosisme, à la fièvre des 
chemins de fer et des randonnées en automobile. Ils mènent droit 
aux conclusions hâtives, prématurées: ils faussent toutes les recher- 
ches scientifiques. Nous leur devons l'enorme littérature touriste, es- 
saviste, impressionniste, encombrant les bibliothèques et egarant les 
jugements du public non averti. 

En son genre c’est un monument peu banal que cette religion. 
originaire d'Arabie, vieille de 13 siècles et de nos jours encore, con- 
tinuant, sous ses voûtes lézardées, derrière ses murailles branlantes 
à abriter 200 millions de fidèles. Ce serait folie, prétendre d'un re- 


O Louis BERTRAND, Za Grèce du soleil et des paysages, 76. 
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gard circulaire embrasser d'aussi vastes dimensions. Malgre les signes 
evidents de decrepitude, sa lourde masse, composée de matériaux 
disparates, s'obstine à braver l'action du temps. Conception bizarre, 
sorte de den. semble-t-il, aux lois de l'equilibre, à nos principes dor: 
dre, d'harmonie: non moins déconcertante par sa brusque apparition, 
sa rupture apparente avec le passe et par la fascination exercee sur 
une notable et non la moins belle part de l'humanité, qu'elle a bru- 
talement arrachée à la civilisation ! 

En faut-il davantage pour réprimer nos impatiences et procéder 
avec une sage defhiance de nous-mêmes ? Puisque les inspirateurs, les 
promoteurs les plus considérables de cette œuvre — nous ne disons 
pas les seuls — sont nés, ont vécu au désert, commençons par y 
excursionner, par y faire l'école buissonnière. À vrai dire, les buis- 
sons n'abondent pas en Arabie: ceux qu'on y rencontre offrent plus 
d'épines (‘) que de feuilles. Mais tout en manquant d'agrément, ces 
pronenades monotones nous documenteront plus sûrement que les 
séances dans les bibliothèques, plus rapidement que les dissertations 
des savants de cabinet. En réalité le principal défaut de ces élucu- 
brations, ce n'est pas l'insuffisance de l'information — certaines pè- 
chent plutôt par excès de science, — c'est l'incuriosité du milieu. Ces 
maîtres, si soigneux de situer dans le temps, pointilleux sur des vé- 
tilles chronologiques, négligent fréquemment de situer dans l'espace. 
Le tableau pourra être d'un dessein correct mais il manque de pers- 
pective, De là des malentendus, des admirations, des emballements 
à côté, des colères hors de propos, Si l'historien doit être sie ira ei 
studio, nous irons demander à l'immuable désert de nous communi- 
quer une part de son calme et de son austère sérénité. 

Quand une institution a bouleversé les plus belles contrées de 
l'univers, il est à propos de remonter à ses origines, d'examiner at- 
tentivement le milieu, où a reposé son berceau, de demander à ce 
milieu de nous révéler les antécédents séculaires, les causes multi- 


(t) Voir Ibn Haläwaih, Xisāb a$-Sagar: tous les arbres mentionnés sont Af Ly 
épineux; mais on n'oublie jamais de mentionner (p. ex. VIII, 5) s'ils ont des branches 
et des Jexilirs, EIER Ass Al 7 ep, Leger ag Diaso H. NE rte 
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de tamarisc, sans épines forme une exception; de meme le sabat ou Anum Arisarum. 
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ples, qui ont amené et favorisé ce cataclvsme, pourquoi une partie 
de l'humanité a brusquement change de direction? Longtemps en- 
core l'expansion, les succés faciles du monothéisme coranique demeu- 
meront un des problemes les plus irritants de Fhistoire et continue- 
ront à faire verser des flots d'encre. Le pavs d'Agar et d'Ismaël est 
bien ancien. 

Dans nos recherches nous ne prétendons pas manifester une 
Arabie inédite: encore moins apporter une solution définitive, des 
formules répondant à toutes les difficultés. Nous voudrions seu- 
lement acheminer vers une détermination plus positive du problème 
islamique. Ce sera, croyons-nous, le serrer de plus près, avoir chance 
d'en éliminer certaines inconnues, si nous replaçons dans leur cadre 
naturel les origines de cette religion, en étudiant les préoccupations 
morales, la valeur intellectuelle, la capacité civilisatrice de ses prin- 
cipaux propagateurs; les ressources physiques et économiques des 
contrées, premiers témoins d'une révolution aussi considerable. A 
tous ces facteurs nous demanderons de nous indiquer leur part de 
responsabilité dans l'œuvre accomplie. Jadis on crovait pouvoir at- 
tribuer les grands bouleversements de l'histoire à la volonté d'un 
seul homme: ses passions, ses préjugés ou son génie devaient tout 
expliquer. Ouidquid delirant reges plectuntur Achivi! Comme si la 
Providence consentait à abandonner ses créatures aux caprices de 
l'égoisme humain. Cette méthode fataliste a heureusement passé de 
mode. Nous nous garderons de la restaurer, en expliquant exclusi- 
vement l'islam par la personalité de Mahomet. Nous chercherons plu- 
tôt à découvrir les multiples éléments, qui ont amené et rendu pos- 
sible l'action du Prophète de la Mecque. Mahomet fut lui-mème le 
produit de son milieu. Il en a, comme personne, incarné les préjugés, 
les passions et aussi l'idéal, si lamentablement humain + Ke Je, Ul lui 
fait dire la Tradition; je suis un homme, sorti de votre milieu ». Il 
fut, si j'ose ainsi parler, le surhomme de l'Arabie. Pauvre surhomme 
en vérité! Nous aurons vite fait d'en connaître l'envers. Mais tel quel. 
en dépit, ou si l’on veut, en raison même de ses tares, il séduisit 
le Bédouin, qui se reconnaissait dans le Prophète arabe: ainsi l'ap- 
pelle complaisamment le Qoran. Dans cette action et cette réaction 
réciproques, dans la correspondance parfaite entre Mahomet et le 
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milieu qui l'avait forme. reside principalement le secret de l'influence. 
exercée sur ses contemporains. Le détacher de ce centre, c'est de- 
placer la solution, tourner dans un cercle vicieux. 

Imitons plutôt le botaniste. Par l'étude géologique du terrain, il 
cherche à s’éclairer sur la nature, la constitution de la plante, objet 
de ses recherches. L'Arabie à la veille de l'hégire, son climat, ses 
habitants, sa religion, sa civilisation à ce tournant de son histoire 
mondiale, ce sera la matière des conférences suivantes. 


ila 
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L'Arabie et la Province du Higaz. Délimitation de cette province 


Dans la nomenclature géographique, le terme Arabie represente 
une de ces abstractions fallacieuses. heritage du passe, dont continue 
à fourmiller la description de la surface planétaire, que nous habitons. 
Comme unité chorographique, l'Arabie possède juste autant de titres 
à l'existence que la section occidentale de l'Europe, c'est-à-dire, le 
continent compris entre le detroit de Gibraltar d'une part, la Baltique 
et la Mer Noire de l'autre. Arabie et Europe occidentale forment deux 
presqu'iles, couvrant une superficie sensiblement égale et comptant 
presqu'autant de races (D) et d'idiomes différents. Aux plus beaux 
temps du califat ‘abhäside, tous les efforts des souverains de Bagdad 
aboutirent seulement à assurer la supériorité du dialecte «joraisite, 
langue de la religion et du gouvernement central. Au demeurant, 
l'Arabie continua à former un agglomérat de terres disparates, une 
mosaique de cent peuples, sans unité physique ni ethnographique, 
divises par de hautes chaînes montagneuses. par des déserts infran- 
chissables. Là, vegétent en un farouche isolement des tribus fameli- 
ques, ne conservant d'autres relations que celles du Aerm omnium 
contra omnes, comme aux beaux temps de leur ancêtre Ismaël. 


D Le poète Garir se range avec les Perses et les Byzantins contre le Yémen; 
Yäqoüt, Mo'gam, E. IV, 328. Le Yémen n’est pas englobé dans l’Arabie; Ibn al-Faqih, 
Géogr., 128. A la veille de la bataille de Don Qār les Tamimites escomptent la dė- 
faite des Banoū Bakr et s’apprètent à les razzier; Maga'id Gartr, 648, 5 sqq. 


10 La Mecque, centre religieux 


Phvsijuement la presqu'ile arabique offre l'image d'un formidable 
rectangle, terminant au midi l'Asie Anterieure. Ce vigantesque etau 
de terres inhospitaliċres vient s'interposer entre les bi, Jeux paws du 
moven Orient et l'Orient classique, berceau de notre civilisation. Dans 
ce complexe massif, seule, la partie la plus rapprochée de nous, 
l'Arabie occidentale, merite de retenir notre attention. Là à l'Est de 
la Mer Rouge, environ à moitié chemin entre la Syrie et l'Océan 
indien, dans la province encore appelee Iligaz, est ne l'islam. objet 
de nos recherches. Il y a vécu les années de sa première enfance, 
avant de se répandre sur le monde. Les habitants du Higäz seuls 
ont crée l'islam: l'élaboration de l'indigente et primitive dogmatique 
du Qoran constitue leur travail exclusif, repris en sous-æuvre et 
complété par les races conquises. 

Une théorie malheureuse, mise en circulation par les écrivains 
musulmans et trop facilement acceptée par l'érudition occidentale. re- 
présente le Higaz avec la Mecque sa capitale, comme le centre reli- 
gieux de l'Arabie préislamique ('). Les pretentions aristocratiques de 
Qorais ont favorise la diffusion de cette fable. Il plaisait à l'orgueil 
des Mecquois, devenus les arbitres du califat, de revendiquer pour leur 
tribu une situation aussi exceptionnelle. De son côté, le Qoran con- 
tribua puissamment au succés de la légende, en campant le sanctuaire 
de la Ka’ ba et l'ancien fetichisme doraisite au centre de la religion 
islamique. Cette combinaison répugnanie d'un monotheisme étroit et 
d'un paganisme aussi grossier, on avait intérèt à v reconnaitre comme 
la consecration, voulue par Allah, des privilèges, du monopole poli- 


OCL Yaqoüt, E. 1, 337, pour l'interprétation du nom de Sr Fi, donné à 
la Mecque. On observe une tendance marquée à représenter les tribus arabes, comme 
ayant séjourné du moins temporainement au Higaz, et cette province comme le ber- 
ceau de la race arabe, Bakri, Mo‘gam, 58-59. Je crois découvrir la même inspiration 
dans l’énumération des nombreuses tribus, s'étant successivement partagé l'i#aza ou 
direction du pélerinage; Vaga’id Gartr, 450, 8-12; notre Yazīd, 311, n. 4. 
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tique de la tribu, détenant le calitat. Vraisemblablement Mahomet s'est 
seulement considéré comme le prophète du Higaäz et des cantons voi- 
sins. Les Qoraisies travailleront à le transformer en prophète national, 
en attendant d'en faire celui du genre humain. 

Quoiqu'il faille penser de ces théories chauvinistes, l'influence dé- 
cisive du Higaz sur le reste de la Péninsule est postérieure à l'appa- 
rition de l'islam et née avec l'influence, exercée par cette religion. 
Dans l'intérêt de nos recherches, il suffira donc de concentrer notre 
attention sur le Higaz. Une date conventionnelle, mais d'une certitude 
suffisante, place l'hégire vers Tan 622 de notre ère. Aux environs de 
l'an 610, Mahomet aurait commencé sa mission ('). Essayons donc de 
nous représenter, à l'aurore du 7° siècle, la situation physique, reli- 
gieuse et politique du Haas, berceau de l'islam. 


C'est une tâche ardue de tracer, pour une époque aussi loin- 
taine, les limites précises de cette province. Les Bédouins se sont tou- 
jours montrés rebelles aux abstractions, sans relations intimes avec 
la banalité de leur vie quotidienne. Chaque tribu connaissait en détail 
l'étendue de son territoire, parfois vaste comme des royaumes, en 
d'autres termes l'ensemble des pâturages, des oasis et des points d'eau. 
assurant son existence. Chaque nomade en possédait la nomenclature 
complète; il aurait pu en déterminer la position exacte, le rendement, 
la richesse végétale, jusqu'au débit journalier des puits et des réser- 
voirs, où il venait abreuver ses chameaux. Ces précisions avaient bien 
leur mérite. Rien de plus minutieux que l'onomastique (*) du désert: 
couleur du sol, accidents du terrain, formes des montagnes, des dé- 
filés, des plaines, des dépressions, leur richesse hydrologique, tout v 
recevait une notation distincte, où s'affirment la souplesse, la prodi- 


(t) Voir notre Chronologie de la Stra. 
(?) Voir les dictionnaires, Jo'gam, de Bakri et de Yäqoüt. Nous utiliserons dans 


les pages suivantes leur richesse d'information. 


12 Etrangers au concept de la « province » 


H Chez ees vovageurs penpals, 


gieuse richesse de Tidiome arabe 
l'habitude de la vie errante avait afine à un degre incrovable le sens 
de l'observation topographique. Mais cette application ne sch: pas 
jusqu'aux abstractions de geographie politique, Lelles-cr supposent 
une centralisation, une organisation sociale, ignorces par les irreduc- 
tibles individualistes du désert. IS en sont demeures aux formes pa- 
triarcales, aux groupements primitifs de la famille humaine. Méëme 
remarque pour la chronologie. Seules les plus petites fractions de 
la subdivision du temps: le jour et la nuit, ensuite les mois et les 
saisons, parce que marquées par l'evolution des astres. par des phe- 
nomènes, s'imposant à l'observateur le plus distrait, tous ces elements 
chronologiques impressionnent le nomade, à l'encontre de larro, un 
concept, créé par la science astronomique. Ces annees, dont le poids 
nous écrase, le Bédouin semble les porter d'un cœur leger, parce que. 
dédaigneux de l'arithmétique, il se dispense de les supputer. Nous 
l'avons constate ailleurs C), en cherchant à établir l'âge exact de Ma- 
homet. Si ce calcul s’est démontré impossible, c’est que le Prophète, 
à l'instar de ses contemporains, a ignoré son âge. 

Qu'est-ce qu'une province? Cette question leur eût paru oiseuse; 
elle ne trouvait aucun écho dans leur intelligence, envahie par des pre- 
occupations réalistes. En revanche ils notaient avec grand soin, on 
l'a vu, les moindres protubérances, les plus imperceptibles rugosites 
dans la figure de la terre, principalement les modifications de climat. 
affectant si profondément l'homme primitif. Les Gaur, les 7 hama, 
les Nagd (°), toutes les variétés de terres hautes et basses, de val- 
lées encaissées, de défilés étranglés entre les montagnes. de plaines 
côtières, brülées par le soleil (*), leurs anciens poètes ont abondam- 


(*} Voir plus loin les détails sur les puits. 

(?) L'âge de Mahomet et la chronologie de la Stra, dans Jour. Asiat. Voir pour- 
tant un vers de ‘Adi ibn Zaid (Bakri, o. cit., 293, 1); mais c’est un chrétien de 
Ha, attaché à la chancellerie perse. 

() Sans parler de Gals, synonyme de Nagd, que la langue courante paraît avoir 
laissé tomber; cf. Bakrī, Mo'gam, 8-11; Ibn Sikkit, Taždīb, éd. Cheikho, 484; Yaqoüt. 
EK III, 101,124. 

OI Le pseudo-Ibn Halāwaih dans son A/ab a$-Sagar conserve quelques bonnes 
notations de géographie botanique. Chez lui le terme Higäz relève de la géographie 
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ment usé de cette terminologie. On v chercherait vainement les dé- 
nominations geographiques, les divisions administratives, si frequentes 
sous la plume des écrivains islamiques postérieurs. Pourquoi se se- 
rairnt-ils inquietes de déterminer si tel //%ama, si le gaur de tel dis- 
trict relevait du Higäz ou du Yemen? Le côte pratique ou utilitaire, 
c'est le seul angle, sous lequel ils ont jamais consenti à envisager la 
géographie phvsique. Par ailleurs le vocable Higaz a eté desservi 
par ceux de Nagd et de Tihama, regions Ærpsométri pees et climato- 
foyi mes, Venserrant à droite et à gauche et empietant constamment 
sur son domaine aux limites imprécises. Ainsi les tribus, comme les 
Banoü Solaim, debordant la frontière orientale, sont tantôt ratta- 
chees au Nagd., tantôt au Higaz. Nagd et Tihäma, c'est-à-dire alti- 
tude et dépression. plaine et plateau, chaud et froid, autant de con- 
cepts, nettement marques dans l'esprit des Arabes (‘) Higaz signi- 
fierait éarrière (°). Si jamais les nomades se sont amusés aux varia- 
tions etvmologiques, chères aux philologues ‘abhäsides, ils ont dû se 
demander, comme nous, l’origine de cette appellation et comment 
le Hivaz remplissait son rôle de barrière. Venus après eux. lexico- 
graphes et géographes arabes ont depense des trésors d'ingéniosité, 
sans y mieux réussir; à preuve les interprétations arbitraires et sou- 
vent enfantines, enregistrées par eux (°), sous la rubrique Higaz. 
Même quand il s’agit de centres importants comme Taima”, Tat, 


physique plus que de la politique. Même remarque pour son emploi de Nagd = terres 
hautes ou plateaux; 7%/4aGma — terres basses; Gaur = terres basses et encaissées ; 
Higäz = région des montagnes abruptes, comme celles du Higaz. 

(*) Ainsi à chaque grande subdivision de l'Arabie, comme le Yémen, le Hadra- 
maut, on assigne un Nagd, un Gaur, un Tihäma, Gals; cf. Yaqoüt, Mo'gam, E. 
III, 101. 

(?) Cf. Yäqoüt, op. cit. EI, 101; Mas‘oudi, Prairies, III, 139. 

Par x. "bn, Our 8. L 11, Lait ke Lee) AV Dë erg 
Akai | re DUS ER PERTE CD NEA pe ci E. D AO ROSE 
DI. 233, 11, étymologie de sis, vent du Nord; celle du nom propre Se, Hé- 
Wer eegen Nat nas QU ue Ja oe PAS äist: mn, Hu 
365. « Ils sont un jS refuge », dit Farazdaq; Aaeëid Gear, 612, 11. Voir le glos- 
saire des Nagī'id s. v. jS; Tag ‘Aroūs, IV, 33 (s. r. ÿæ) pour les étymologies de 
Higāz. Mas'oüdi, Prairies, III, 126, 139 renvoie ici à Qoran, 23, 101; 25, 55. 
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Tabsonk 1%. Medine, Er Mecque, Mile d est impossible de gdeerheg. < 
vérsalossdbhuts de Wiin alara Thea, am Naaa 
à la Svrie. Cette imprécision met à la torture géographes et ency- 
clopédistes musulmans. Si trop souvent ils recourent à la formule 
decourauee, yal & Dieu le sait mieux, cette resiunation antiscientiti- 
que provient du manque de renseignements poëtiques i^, leur sonree 
principale de documentation geographique ò. Elle Fest demeurec 
pour leurs contrères, les chroniqueurs et annalistes, plus soucieux d'in- 
terroger les vre des poètes que de fouiller les archivées ofticidlles 
où avaient puisé les rédacteurs de A7/a? a/-Æaraf, livres de limpot, 
et des Masälik, recueils tenant le milieu entre le routier, et le manuel 
geographique. A la Mecque quand on partait pour Médine, on était 
censé se rendre au Higäz (‘); la première métropole, à cause de sa 
faible altitude. se trouvant attribuée au Tihama (Clou même au Gaur. 

En réalité, toutes ces relations provinciales datent en Arabie de 
l'institution du califat et d'une hicrarchie administrative. Par ses luttes 
contre le particularisme des tribus, par sa bureaucratie, par ses ten- 
tatives unificatrices, par les levées d'hommes et de taxes (°), enfin 
par l'établissement du service des dotations et des soldes, toutes des 
institutions centralisatrices, la lourde machine du califat Dt pénétrer 
de force dans la mentaliic des Bedouins la géographie politique dont 
ils ne voulaient rien savoir. Ils s’écriaient avec Farazdaq: 

e La dynastie marwänide se trompe en comptant sur mon obéis- 


ON Fréquemment placé en Syrie; Bakri, op, cit., 192, ou entre la Syrie et Wadi’! 
Qorä; Vaqout, op. cit., E. II, 365; Adroh, près du Higaz; Yaqout, E. I, 161; Hisma 
en Syrie; Yaäqoüt, E. II, 91; Médine rattachée au Nagd; Taimaäa’ à l'extrémité de la 
Syrie; 1b1d., II, 442; III, 101. Cf. Yazīd, 283. 

(@) Cf. Bakri, op. cit., 8-9. 

CO) Beaucoup plus que l’autopsie; un vers leur fait abdiquer leur propre juge- 
ment. Farazdaq place la Mecque dans le Gaur; Ae. VIII, 168, 3. 

($) Ibn -Hisäm, Are, 98, 2, d. 1., 99, 1. 

(5) Yaqoŭt, op. cit., E. II, 436, 437. Asma'ï ne nomme pas la Mecque parmi les 
douze cantons ou subdivisions du Higāz; Zid., III, 218. Istahri ne se retrouve plus 
dans ces divisions archaïques; voir sa Géogr., 15, 4. 

(6) Les Bédouins jettent dans un puits le collecteur de taxes; Yāqoūt, E. III, 
259; infligent le même traitement à un prophète; zid., IV, 230, 8. 
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sance, ma soumission. Derrière moi, j'ai ma tribu, et devant, l'im- 
mensite du desert! > 


en SS WE Ka e Ss 
Clees sel a RE si à Lenz ee ola ye a s> | 


Au demeurant ils laissèrent aux juristes et aux casuistes le soin 
d'examiner, où commençait la frontière nord du Higaz. Il s'agissait 
pour ces théoriciens de proteger le berceau de l'islam contre la Dë: 
fanation des infideles, de leur interdire l'accès des villes saintes, d'ex- 
pliquer comment les Juifs avaient pu continuer à occuper les oasis 
de Mall Qora (71. nonobstant la jretendue défense attribuée au 
Prophète et l'arbitraire trop réel du calife ‘Omar. 

Le vocable Higaäz est sans doute antérieur à l'hégire. On le ren- 
contre dans les poètes preislamiques, mais avec incomparablement 
moins de fréquence que le groupe Nagd-Fihama-Gaur (°) et les ver- 
bes dérivés de ces radicaux (*). Dès lors Médine paraît avoir été 
comprise dans le Higaz. Lorsque la creation par Mahomet de l'état 
médinois det Jaen dans l'Arabie occidentale le centre politique, insen- 
siblement on s'habitua à élargir l'extension géographique du Hoas: 
vers le Sud d'abord, quand le Prophète réussit à s'emparer de la 
Mecque, la rattachant ainsi au Higäz de Medine. Néanmoins le terme 
de Tihāma conserva toute sa valeur pour la Mecque et l'on admet 


(1) Yaqoüt, E. IV, 49, 6 d. 1 

CO Ils auraient offert des cadeaux au Prophète; Bak, op. cit., 30, 31. 

(2?) Bakrī, op. cit., 248, 4, d. 1,; 544, 11; Vaqout E. Il, 260; III, 219, d. 1; 
Garir ne connaît que l'opposition de Nagd et de Tihāma; autre poète cite Nagd, 
Iraq, ‘Omän, Tihama mais pas le Higaz; cf. Ibn Sikkit, ZaAdib, (éd. Cheikho), 484, 485. 

D xl et es! aller au Nagd et au Tihäma, très fréquents en poésie à l'encontre 
de el et sl, aller au Higaz; cf. Ibn Sikkit, op. cif., 486; Thorbecke, A4/- 
Asas Lobgedicht auf Muhammad dans Morgenländ. Forsch., 255. Le vocable Higaz 
se rencontre encore dans ‘Orwa ibn al-Ward ; Soara’ (Cheikho), 887, 2; dans Labīd, 
Divan, XXVIII, 4; (Bakri, op. cit., 582, 3 d. Li: Alqama (Ahlw.), 108, 2 d. 1. ; comp. 
Bakrī, 663, 6 d. 1. Mention plus fréquente depuis l’hégire ; Naga'id Garir, 450, 14; 
chez Naga$i; Dinawari, Ahbär, 171, 3; Lais Ahyalyya; Abou Tammäm, Æamasa, 
E. I, 101; IV, 76; Hansa’, Divan, 114; Zohair (Ahlw.), 90, 6 d. L: Hamdäni, 
Gazira, 47 d. l.; 49, 50. Yäqoüt, E. III, 338. 


16 Pourquoi la délimitation demeura flottante 


que le Higaz commence au Nord de ‘Osfan (9). Au septentrion de 
Medine, cette extension alla de pair avec la marche des expeditions 
musulmanes à l'assaut des pavs svriens. Insensiblement on prit l'habi- 
tude de comprendre sous la dénomination de Hligaz la région mon- 
tagneuse, entrecoupée de plateaux et bordee de plaines côtières, en 
d'autres termes la prolongation de la massive épine dorsale du Sa- 
rat (*, courant parallèlement à l Erythree depuis le Yemen dans la di- 
rection du golfe d’Aïla, la moderne “Aqaba. 

A l'exception de la frontière maritime, les autres limites de ce 
long rectangle, étranglé entre les flots de la Mer Rouge et les hautes 
steppes du Nagd, demeurèrent toujours flottantes. Vers le Sud elles 
se prolongeaient à plusieurs journées au delà de la Mecque: à l'Est 
on ne s'accorda jamais sur la mouvance administrative de certains 
districts. La frontière syrienne aurait dû être moins indécise. Mais elle 
dépendait des circonscriptions à assigner aux gozd de Syrie, dont la 
constitution définitive demeura laborieuse. Certains auteurs voudraient 
même rattacher la Palestine, c'est-à-dire la Pérée méridionale, plus exac- 
tement les régions d'Edom et de Moab, au Higaz (°). Résumons: pour 
nous le Higäz comprendra toute l'Arabie occidentale, à l'exception du 
Vémen, soit une longueur de dix degrés de latitude. 


OD Yaqoit, E. II, 432; III, 9, 5 d. 1. Honain est AA? del cyo le; Bala- 
dort, Ansab, 232». Voir Bakri, op. cit., 429, pour la limite sud du Higaz. Mbid., 575: 
e Nagrän, le meilleur climat du Higāz ». Montagnes du pays de Tayy, englobées dans 
le Higāz; Yaqoüt, E. IV, 313; le Higaz identifié à la chaîne du Saraf; Hamdant, 
Gazīra, 48. 

() Yäqoüt, op, cit., E. IH, 101, 218. Bonne définition du Higäz; rd, V, 60-61. 

(5) Yaqoüt, 0. cit., E. III, 218. Pendant longtemps Tabouk fut considéré, comme 
marquant la frontière syrienne ` Dinawari, Akôar, 150, 3; le même auteur, 166, 11, 
parle des « deux Higaz ». Je comprends : « le Higaz de Médine et celui de la Mecque ». 
‘Alī a réuni sous son autorité : .... gl jæ a (Koüfa-Basra) gl able ob. Les deux 
haram désigneraient les deux villes saintes et les « deux Higaz » leur territoire. Cf. 
Tag ‘Aroüs, IV, 33-34, sur frontières du Higäz; intéressant à cause des citations an- 


ciennes. A côté de Lee) et Zeie) = = aller au Higäz, ce recueil cite aussi zë 


une forme que je crois refaite sur Al, Sy Gal aller au Nagd, au Tihäma, au 
Gals. 


Il 


Climat du Higaz. Température, pluie 


Commençons par la géographie climatologique du Higaz. Le climat 
est tropical. la chaleur accablante, excepte en quelques districts mon- 
tagneux, situés sur les confins du Nagd et du Yemen. Sur ce point 
la pittoresque région de Tat et son prolongement meridional, la chaine 
du Sarât. atteignant jusqu'à 3000 mètres de hauteur. passaient pour 
une villégiature alpestre. 

Excessif pendant l'été, le climat demeure pénible, même en hiver. 
surtout dans les steppes découvertes de l'intérieur. Inutile de se figurer 
alors une sorte de Ærréera, de rèver aux tièdes hivers. dont jouit à 
la mème latitude, sur le bord opposé de l'Érxthrée, la lumineuse vallee 
du Nil. C'est la fraîcheur sans doute, mais la fraîcheur àpre, mordante, 
ébranlant les plus robustes constitutions. Tout est tranché, heurté dans 
le milieu arabe: météorologie, couleurs du pavsage, caractère des 
habitants, leur constitution tout nerfs, muscles et os, leur langue à la 
gamme, si pauvre en nuances vocaliques, à côte d'une véritable dé- 
bauche de consonnes et de gutturales. 

A sen tenir aux descriptions des anciens poètes — c’est la re- 
marie de Gähiz, un des plus spirituels écrivains de la brillante période 
‘abbäside — l'hiver et l'été apparaissent également intolérables au 
desert, et cela malgri l'absence de neige (!). Cette åpreté est due 


(1) Gähiz, Haiawān, V, 25. On connait pourtant la « gelée nocturne »; A. Tam- 
mām, Hamāsa, E. IV. 110, 3 d. v. 
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18 Rigueurs de l'hiver 


principalement à l'action du vent du Nord {fl I sac sur le Has, 
après avoir traversé les plateaux neigeux d'Anatolie et les steppes 
denudees de la SvroMesopotamie. Aussi les bardes béedouins lappel- 
lent-ils le vent de Syrie (°), plus rarement le « vent du Taurus » (°). 
Il deverse sur la Péninsule le froid emmagasiné dans les deserts glaces 
de la chaine taurique. A la suite du ravonnement intense du sol, pendant 
les claires nuits d'hiver, la terre achève de perdre ses dernieres reserves 
de calorique, cependant que les furieuses rafales de la bise svrienne 
chassent devant elles les etfluves plus chaudes, s'élevant de l'intérieur 
de la solitude, des chaudières en ébullition de FÉrvthree et de TO- 
céan indien (OC, C'est l'occasion pour les grands chefs d'étaler leur 
générosité, amie du faste et de l'ostentation C). Des troupes d'enfants 
et de veuves assiègent leurs tentes, hurlant la faim. grelottant de 
froid sous leurs misérables haillons. On élève un enclos de branches 
d'arbres, pour abriter les chameaux, accroupis sur le sol durci et 
insuffisamment protegés par leur épaisse cuirasse de bure. Ramasse 
en boule, le chien engourdi, dont l'aboiement sonore doit indiquer le 
chemin du campement au vorageur attarde, en quête d'un gite noc- 
turne (^), le chien lui-même demeure sans voix: le serpent transi ne 


` H 


se hasarde plus à quitter son trou CL 


ui KR Jui ai: Ag.. X,9, 4; Musil, Arabia Petraea, IIM, 4. Le héros arabe 
“Antar serait mort de froid; Ibn Doraid, Z$/igag, 170. On le fait ailleurs mourir de 
chaud. Vent du Nord; Naga’id Ġarīr, 275, 4 v.; 290 d. v. Hansa’, Divan, 37, 8; 
59; 87, 6. 

OI Yaqoŭt, Mo'gam, E. I, 265, 2, d. 1.; Labīd, Divan, XXIII, 2; XXXIX, 17; 
A. Tammam, Mamāsa, E. I, 55, 6 d. 1.; Hotaïa, Divan, I, 25. 

CENAJ E. M, 288, 11: E AN o CS, dai, ht a Jai 
Pourtant il peut être question du « vent de Syrie », puisque d'après Vaqoüt, op. cit., 
VI, 33, 66, ssh All D Sech WER 

(*) Cf. Ibn Gobair, Travels? 117, 20. 

(5) Cf. Yazīd, 192, 193; Yaqoüt, E. III, 331, 14-15; Hansa’, Divan, 1, 1. 4; 4 
d. l,; 13, 4. 

(©) Cf. Yazīd, 192, 193. 

(1) Divan d’ Ibn Qais ar-Roqayāt, IV, v. 13; Ibn Sikkit, 7ańdďdīb (éd. Cheikho), 
614; cf. Wellhausen, Reste?, 96; Ahtal, Divan, (éd. Salhani), 250, 2; A. Tammām, 
Hamāsa, E. IV, 60, 3 v. Femmes affamées pendant l'hiver. « Pendant Ġomādā, dit 
Doraid ibn as-Simma, je nourris d’abord les veuves »; AZ., VIII, 83 12 d. 1. ; IX, 12, 


Les sécheresses 19 


Les pluies très espacées et irregulières tombent pendant l'hiver 
et aux débuts du printemps. On connaît egalement des années, où 
« l'eau du ciel se fait attendre, alors que déjà les branches desséchees 
commencent à blanchir » 


pp - e ba 2 r CO A - 
Geer" Ze, auitgx ele Let, bss Zb Lt 


Ce phénomène on l'observe, quand à la fin de l'hiver, Gomäda 
a refusé la pluie (°) coutumière LUS SH Lis (3). Parfois même 
Feau vient à manquer totalement: ce sont les « années blanches » (*) 
ou encore les annees grises st ALU ` expressions rappelant mer- 
veilleusement l'aspect cendré de la steppe a-abe Cl, Cette situation 
se prolonge-t-elle quatre ans de suite, c'est la famine, observe Dough- 
DCL et on peut len croire. Les troupeaux périssent; les réser- 
ves du sous-sol s’épuisent et les palmiers, n’y rencontrant plus leur 
provision d'humilité, « jaunissent : lamentablement. L'histoire de 
Médine au temps de Mahomet OX et de ‘Omar (°) a conservé la mé- 
moire de ces sécheresses extraordinaires. Oubliant leur férocité na- 


5-6 ; 50, 15. « Le vent du nord, appelé ÿemad Gleis, lisez SE: Jaussen, Pays de 
4Moab, 251. Ibn Doraid, Z$/igag, 220, 2 d. 1., Labid, Divan, XXXIX, 15, 16. En hiver 
les Bédouins recherchent le soleil; Ae ` XI, 130-31. On fait queue devant la tente du 
chef « jusqu’à ce que l’herbe Leo ait poussé » — (la pluie soit tombée). Zohair (Ahlw.) 
91, 3. Description de la nuit d'hiver; Magaid Garir, 560-61 ; transi le chameau se ré- 
fugie dans la tente, sur son passage renverse les poteaux des tentes ` fòid., 560, 2 v.; 
le givre sur le poil du chameau, « rappellant les flocons de coton »; ibid., 560, 3 v.; 
le chien dispute une place au foyer de la tente; éd, 560, d. v. En hiver on rap- 
proche les tentes ; Tarafa, (Ahlw.) 65, 5. 

OI Yāqoūt, E. IH, 331, 14. 

7 A. Tammam, Æamasa, E. I, 60,2 à. Qui CD se Lë: pluies dl. 

(3) Bakri, op. cit., 267, 8. Gomädä, mois d’hiver, d’après l’étymologie et dans 
l'ancien calendrier ; I. Doraid, Z$/igag, 220, 2, d. 1. 

Ji On mentionne sous Walid Ie el de Les Gest owi Ri il get et 
kan zl: Ja As AD Al, Baladori, Awsah, 413%. 

(5) Zohair (Ahlw.), 91, 2; ou simplement dl: Hansa’, Divan, 59. 

(6) Travels, II, 113; de, XI, 13. 

(7) Moslim, Sakïk?, I, 329-30. 

(#) AZ., XI, 80, 81; I. S. Tabag., III!, 231, 232-34; AZ., XI, 13. 


20 Anxiété à l'issue de l'été 


tive, eles fauves do desert venaient se refngrier parmi les hommes # 117. 
Une des plus terribles imprecations des poetes, c'est celle Je Davit. 
prononcée contre le Gelboe: « AN en Ce Une la plie du eil 
ne labreuve jamais!» L'Arahie est par eceellener: le tan de: liiig 
g& (°), cérémonies et prières pour obtenir la pluie (*). 

A la fin de lété, de cet été interminable d'Arabie au ciel impla- 
cablement serein, poli comme un miroir d'acier, une animation inac- 
coutuméee s'observe au sein des tribus. Depuis plusieurs semaines an 
a arrêté an passage les pasteurs isoles, arrivant de la morne solitude. 
Invariablement les plus grands chets, emirs de Gassan et de Hira, 
plus tard les gouverneurs de provinces, jusqu'aux califes posent 
l'angoissante interrogation: e comment ont-ils laisse le ciel derriere 
eux > (°) Dans les steppes désolées, les maigres fourrages sont epuises. 
Entre les épines des buissons. des fourrés, des arbres, tondus par la 
langue prenante des chameaux, plus une feuille, plus une brie n'appa- 
raissent. À voir la couleur cendrée de leurs branches dépouillées, 
l'écorce noircie (*) de leurs troncs noueux, bizarrement tourmentes. on 
jurerait qu'on y a promené la flamme. A bref délai le nomade pré 
voit l'épuisement des puits, où le soir il accourt de loin abreuver ses 
troupeaux. C'est une période d'attente anxieuse. Partout on est aux 


Di Tab., Annales, I, 2570, 2573, 2574; A., XI, 83, dus À, passim. 

() Yaqoüt, E. I, 388; Asma, Vabaf, 412, 2; Gaähiz, Haiawān, VI, 32, 6. 

Cl Par eux emprunté aux Juifs; cf. S. Krauss, Ta/mudische Archaeologie, II, 
150-51 ; Hamdäniï, Gaztra, 214; AZ., XII, 80; I. Gobair, 7ravels?, 160-61. Sécheresse 
de sept ans, à la suite d’un dog’ de Mahomet; notice isolée; ÂMaga’id Garir, 462. 
Année sans pluie au Higaz du temps d’ Ibn Gobair, 7ravels? 161 ; Ibn Batoüta, Voyages, 
I, 320 ; comp. la phrase Colao CAES A. Tammäm, Aamasa,, E. II, 8. Lsa 
= pluie d'été ; Ibn Doraid, Z/igäg, 43 ; ou pluie précédant les fortes chaleurs ; Naga'id 
Ġarīr, 578, 6. Pour l’isfisgæ ; Ibn Magä, Sonan, E. I, 198-99. Safi, Kitab al-Omm, 
I, 218 sqq. Rituel de l’istisqa’ dans l'Egypte des Marwänides ; Kindi, Governors of 
Egypt, (Guest) 83. 

Di Cf. Mo'awia, 172 ; notre Chantre, 70. 

(5) Ibn Doraid, Sifat as-Sahab, 32, 34, 37, 38; A. Tammäm, Æamasa, E. I, 108, 
bas; AZ., XI, 153, 8. (Comp. les descriptions des rowaædd, recueillies par Gaähiz, Payän, 
1, 206, sqq-); Gähiz, op. cif., I, 176 d. 1, 185, 2 d. 1., 206-07. A ce propos on cite 
fréquemment le nom de Haggäg; Gaähiz, op. ci, I, 208; Hansg", Divan, 100. 

(6) Cf. Musil, Zm nördlichen Heÿaz, p. 15 etc.; Ibn Doraid, op. cit. passim. 


A la poursuite de la pluie 21 


aguets pour épier le retour de la pluie, on s'apprète à suivre la chute 
de la bienfaisante humidité, JE asie g5 UL En arabe mrda signi- 
üe pluie et bienfait. Après les privations, marquant la fn de lete, la 
pluie n'est-elle pas une miséricorde, &, comme l'appelait le Prophète: >) 

C'est le signal de la migration, de la rentrée hivernale. Remontés 
vers le Nord, parfois jusqu'à la peripherie de la Péninsule, les Bedouins 
regawnent maintenant leurs anciens cantonnements, à l'intérieur du 
désert. Mais voici (°) que les nuées bienfaisantes ont passé, sans 
s'arrêter, par dessus le territoire de la tribu; le ra#7‘, la pluie, leur 
a fausse compagnie edb sai A Cat (^, De nouveau le camp se remet 
en marche. D'après le rapport des explorateurs, >, — la pluie e a fait 
erger  Jerg lointainesvalleesde Asat () où du “Aqiq Cl, On v accoart 
du fond de l'Arabie. I reste la ressource de s'adresser aux voisins plus 
favorises UL, d'implorer, au besoin, d'acheter le droit de pacage. Pour 


(4) Yäqoüt, op. cit., E. I, 116, 3 d. l.; Bakri, op. cit., 31, 11; 54; 114, bas; 
Wäin, Jang? .Wellh.r, 242; must la; Ibn Doraid, Sifat as-Sakab éd. W. 
Wright) 30, 4. 

(2) Moslim, Sa4zk?, I, 330. Tombant de la « gouttière » de la Ka‘ba, le dl à) 
lave les péchés ; Ibn Gobair, Zravels?, 118-119. « Ses doigts dégouttent » (de géné- 
rosité); « “Amrou la pluie » c.-à-d. le généreux ; A5, XI, 82, 10; 130, 3; cf. A. Tam- 
mëm, Zonge, E. IV, 72. Parallèle entre l’homme généreux et la pluie; Ae. XI, 
163, 13 d. L Sur EC = pluie voir Bittner, WZKM, XXVII, 129-30. 

() Les pluies sont parfois étroitement locales; on connait des cantons aan, d 
SEL Le + 3 g KÉN Tahman, Diran, éd. W MWri-ht, Opuscula arabiear, 77, 8. 
Les Banoü ‘Odra ell daal lon; AZ., VII, 94, 16; XI, 93; XII, 12, 5, La sé- 
cheresse oblige de se réfugier en Syrie, chez les B. Godäm, dans les pays de culture, 
aiy, Où voisins du Zmes syrien et perse; Nagã’id Garīr, 462-63; AF., XI, 82; 86, 
18, 93,5 d. l.; notre Yazīd, 280. 

Di MNaga’id Garïr (éd. Bevan) 890, 11. RabT, terme générique pour l’eau tombée 
pendant toute la saison humide, hiver et printemps ` Aboū Zaid, Aïi/ab al-Watar (éd. 
Cheikho) dans Maśrig, VIII, 163, 8; cf. Bakri, op. cit., 457, 5; notre Pädia, 99; 
Vaqoüt, E. IH, 454, 6; IV, 321 

e Yaqoüt, E. I, 253, 5; sur les az cf. Ibn Doraid, Sifat as-Sahab, 29, 7; 38. 
-Nagäa’id Garīr, 614, 16; Gähiz, Bayän, I, 206 sqq. 

DC) Voir ce terme à l'index de Mo'āwia et notre ‘Agzg dans Ænzyk. der Islam, I, 
251; migration des tribus à la poursuite de la pluie; I. S. Zabag., It, 62. 

(7) de, VIII, 111, 121, 12; pendant la sécheresse, la tribu se met à la suite 
d’une chamelle ; Ag.. XV, 97, bas. 


22 Hivers humides 


l'obtenir, les clans en guerre abiurent leurs inimities, ils contractent 
alliance avec d'anciens adversaires, ou s'exposent sans défiance à leurs 
surprises. Mahomet voulut profiter d'une de ces oceasions pour raz- 
zier ses voisins bedouins, e réunis à la chute d'un nuage le asee A" "1 
Seule la nécessité peut imposer l'oubli du sang versé à l'âme vindica- 
tive du nomade. Les chefs, les tribus voient leurs metéques, gar se 
disperser (°). « Les fls d'une même mére, aux tentes indissoluble- 
ment unies jusqu'à ce jour», vont chercher ailleurs des cieux plus 
cléments. 


Dën all Us dis Lis Ta 


Les sacrifices sont heureusement compensés par l'abondance, 
rentree au camp. Par contre, quand les vents du Nord ont reläché 
de leur persistance désastreuse (‘), on connaît des hivers exceptionnelle- 
ment humides. Le Bédouin se met à escompter « une année de radz = (^), 
quand il apprend que dans les montagnes les creux des vallées 
commencent à se remplir d'eaux courantes, « quand le waat a coulé. 
Joan, (°). Il espère garder ses puits bien garnis, «jusqu'au cœur 
de Sa‘ban » DL mois d'été dans le calendrier préislamite. 


(1) Baladori, Ansāb, 240b ; AZ., X, 51, bas; les B. Morra courent chez les B. 
Godäm (Ag. XI, 86); les B. Tamim, à la suite d'une dis chez les B. Kalb, où 
règne le qvas ; Nagaid Gartr, 625, 7. 

DI AZ., XIV, 151; description d’une sécheresse; Yaqout, E. IV, 136, 6-7. 

CG) Yāqoŭt, E. I, 211. Il arrive aussi qu'on se dispute les armes à la main les 
terres irriguées ; Bakri, op. cit., 492, bas. Pour les droits de pacage, cf. Jaussen, Pays 
LEE, 23040, LL S. Ty I, 62MGahiz, Einen: \. Sir UNE 
PË 

(*) Cf. E. Banse, Die Wüsten, Steppen und Oasen des Orients dans Deuts. Rund- 
schau f. Geogr., XXXIV, 25, 

DI Yaqoüt, E. IH, 391, 13. On rattachait la pluie à l'apparition de certaines con- 
stellations ` protestations du Prophète contre cette croyance; Maga’id Garīr, 636, 1 v. 
scolion. Les Bédouins accusent el Lil, AZ., X, 80, voir plus loin; Sin Pre- 
mière pluie; Nôldeke, Neue Beitr. z. semit. Sprachwissens., 81; Case, pluie d'été; 
Tarafa (Ahlw.) 67, 11; Guidi, Sede primifiva, 575. 

(6) Bak, 201, 8. 

C) Citation de poète préislamite, Bakri, op. cit., 166. 


Violence des pluies 23 


Les pluies sont d'abord de courte durée, mais d'une violence peu 
commune: véritables trombes d'eau, ruptures de nuage, rappelant « la 
déchirure d'une etotfe, trop fréquemment déplice ssh cas et at 
SR ()>». Dans leurs variations poétiques, les Bédouins réclament 
des pluies, tombant LA comme le lait d'une robuste chamelle. 
Menaces terribles pour les pars de culture intensive et d'agglomé- 
rations denses, deux conditions rarement vérifiées au Higaz' A la 
Mecque on redoutait le said. ou la trombe d'eau (°), nous le consta- 
terons plus tard. À Medine une de ces pluies tropicales, se serait, 
au dire du hadit, prolongée pendant une semaine. C'était, il est vrai, 
à la suite d'un ##sya du Prophète (°). A la fin Mahomet dut supplier 
Allah de modérer les chutes d'eau (*) sur l'oasis. A l'intérieur de 
Médine les maisons commençaient à crouler (°). 

Quand la durée de la pluie dépasse le tiers du jour ou de la 
nuit, elle sort de l'ordinaire, au jugement des Arabes (°). Le Higaz 
est constitué, on l'a vu, par une forte ossature rocheuse, allongée du 
Nord au Sud, entrecoupée par un véritable labvrinthe de vallées 
transversales, un ensemble chaotique de sommets et de pics, aux 
formes bizarres, aux pentes d'une raideur capable de donner le ver- 
tiye et le torticolis au vovagweur, s'obstinant à les regarder (°). En 
quelques heures les cataractes dévalent le long des versants dénudés, 
sur les flancs des pics basaltiques, où aucune végétation n'arrête 
leur chute vertigineuse. Bientôt dans la plaine, « on n'aperçoit plus 
que le ciel et la pluie et les sommets des acacias » desertiques. émer- 
geant des eaux. Entin s les flots écumant, démesurément grossis em- 


D 


Marlim., Sa, 1. Am" A. IL 55: de CR à 

OG) Tab., Annales, 11, 1198, 1-4. 

OC) Moslim, op. cit., 1, 328-30; même phénomène sous le calife ‘Omar; I. S. 
Tabag., UI, 232, 233., « L'’accomplissement d'un kadd, pénalité, vaut mieux que 40 
matinées (var. nuits) de pluie », (Mahomet); Ibn Maes, Sonan, E. II, 58. 

{*) Les Bédouins en profitent pour laver leur linge; Ae, VIII, 85, 20. 

() Bohärt, Sakïh (K.) I, 237. 

(5) Cf. Abou Zaid, op. cit., 164. 

C) C'est le témoignage du poète Motanabbi à l'occasion de son passage par le 


2 


mt du Hg, Sais Lel, ee A QU anal ES Qi BU 7 BUUI it 
Yäqoût, E, III, 276. 


24 Inondations 


portent leurs troncs * robustes ©. Chargecs de prerres, de debris de 
lave, les eaux labourent les plaines comme ferait une charrue: elles at- 
teignent les tertres, où l'on a creuse les sabir, fosses pour la chasse du 
gros gibier OI et vont forcer les hvenes juste dans leur repaire (7) 
Au fond des vallées, l'inondation forme en moins d'un jour des fleuves 
larges comme le Nil et l'Euphrate (7. La reunion de ces masses deam 
rappelle une mer aux vagues agitées. 

Pendant tout un mois les wädis Qanāt (°) et “Aqiq promènent à 
travers l'oasis de Medine les meandres de leurs eaux débordres et 
chargées de débris fertilisants. Saturé de pluie, le sol rappelle = une 
pâte tendre (ix et boursoufflée, où fermente partout le travai! de 
la germination souterraine. 

Une de ces inondations aurait emporté les restes du peuple my- 
thique des Gorhomites (*). En Arabie le Qoran (1, la mémoire popi- 
laire gardaient le souvenir d'autres agglomérations, victimes de ces 
fléaux (DL Les premiers califes se virent forcés d'appeler à Médine 


(*) Ibn Doraid, op. cit., 36, 7; Qoran, 13, 18. 

OC) Bohari, op. cit., I, 237. 

(3) Ibn Doraid, op. cif., 20, bas. 

(4) Gähiz, Bayan, I, 208, 6 d. l.; Ibn Doraid, Sifat as-Sahab, 32-33, 39, Pour 
ce motif, la pluie appelée aàll Je; Aboū Zaid, op. cit., 166. 

(5) Cf. Yazīd, 240; nahr, formé par slei slo au temps de Mahomet; Hanbal, 
Mosnad, III, 21, 9. Pour les inondations des ruisseaux de Medine, voir Balädor, 
Fotoüh, 10-12. Le Qanāt déborde après un is/isgæ de Mahomet; Bakrī, 745, 8 d. I. 

(6) Moslim, op. cit., I, 330; Ibn Doraid, Sifat as-Sahab, 32; Joel Ee"? 
KL is =K. Bienfaisante surtout est la Ae), pluie douce et continue pen- 
dant plusieurs jours; Zbid., 31; Nagg'id Garīr, 633, 4; cf. AZ., IX, 152, 16, 19; 
vallée remplie par les eaux; Je, IX, 156, 12 d. 1. L'eau des sai? de Médine (le 
wādi Mahzoūr ; Ibn Mäga, I, 50), utilisée pour l'irrigation. 

() Ibn Doraid, op. cit., 30, 8. 

(£) Bakrī, op. cit., 111, 2,; autre exemple, ďbid., 232. 

Ur tr Lei Qoran, 34, 15. 

ER CECR op. cit., 401; Ibn Hiśām, Sīra, 639 ; I. S. Tabag., Il!, 40, 1, localité 
de Gohfa, emportée par l’inondation; Ibn Doraid, Z$/igag, 187, (vraisemblablement 
une étymologie populaire). L'inondation aurait jadis submergé la Ka‘ba primitive: Ibn 
Rosteh, Géogr., 25, d, 1. Un sail, trombe d’eau, arrête les poursuites de l'ennemi; 
I. S. Tabag., IIt, 90,20 ; 112. 


Led 
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Mahomet et la météorologie 


des ingénieurs chretiens, charges de proteger la cité au moven de 
digues et de barrages (1. Par ailleurs une soudaine irruption des eaux 
avait sauvé des derniers outrages le corps du martyr musulman 
‘Asim ibn Tabit (°). La catastrophe devenait surtout redoutable, 
quand elle surprenait un camp endormi. Telle en était la violence et 
la soudaineté que les imprudents nomades se trouvaient fatalement 
voués à la mort. Déchaince de nuit sur les flancs de la montagne, la 
trombe d'eau balavait en quelques instants hommes et troupeaux Ui, 
En Arabie tous les dictons, fruits de l'expérience bédouine, doivent 
recevoir leur consécration definitive en passant sur les lèvres du Pro- 
phète. Le surhomme de la Mecque a tout prévu. On lui fait donc 
interdire de camper au fond des vallées, c'est à dire, dans l'axe de 
la pente des eaux, le long des sources et des chemins, « rendez-vous 
des insectes nocturnes » (*). Cette dernière raison, ajoutée par Maho- 
met UL. a pu sans doute motiver cette interdiction UL. Nous ferons 
bien d'y ajouter la crainte trop motivée des inondations hivernales. 
Dans l'hiver de 1910, le Khédive d'Egypte se vit arrêter trois jours 
pendant son pélerinage entre Médine et la mer par un de ces de: 
luges. Quelques jours plus tard, les flots de l'Ervthrée rejetèrent plu- 
sieurs milliers de cadavres de Bédouins, victimes de l'inondation. Nous 
aurons à en reparler à l'occasion de la Mecque et du sanctuaire de 


la Kaʻba (`). 


(1) Yāqoŭt, op. cit., E. III, 62. 

@) Balädori, Fofouh, 11, 3 etc. 

C) dai ptg Ateb Lu Une; oan, E. II, 196, d. l; Gahiz, Sege, I, 143-44. 

() Voir les références dans notre Bädia, 95; Moslim, $a%ī4?, II, 106-107 ; sur la 
piqûre empoisonnée des mouches et moustiques, voir Gaähiz, Haiawän, II, 86, 9 d. I. 

(5) Pour sa science merveilleuse de la météorologie, voir Ibn Doraid, Sifat as- 
Sahab, 16-17. 

(5) Quand les pluies commencent, le Bédouin transporte sa tente sur la mon- 
tagne; Ibn Doraid, op. cit., 23; cf. J. Walther, Wäs/enbildung, 22; description poé- 
tique d'une inondation emportant les arbres ` Bakri, op. cit., 687, 688. Musil, Arabia 
Petraea, VI, 10-11. Malgré le péril d'inondation le chef généreux campe le long des 
chemins pour exercer l’hospitalité; Aboü Tammäm, Æamaäsa, E. IV, 66, 3. 

(1) Cf. Baläadori, Foftouh, 53-54. 


I 


Réservoirs, bassins, étangs, vasques, < gadir » 


Mème pendant les hivers ordinaires, la movenne de pluie, tombée 
au Higaz suffisait pour ranimer la sobre flore du désert, pour abreuver 
non seulement la terre des oasis, mais encore pour rendre cultivable 
une partie des steppes. Malheureusement l'énorme pente du sol entraîne 
les eaux aux gouffres de l'Ervthrée. Des barrages préviendraient la 
déperdition du précieux liquide: l'antiquité a usé de ce moven. Ainsi 
en témoignent les restes du passé et la tradition historique (*). 

La Providence y a pourvu jusqu'à un certain point en multipliant 
en cette contrée déshéritée les réservoirs et les barrages naturels: 
enfoncements (°), creux, fossés dans les plaines. cratères de volcans 
éteints, failles, dépressions entre les montagnes (°), amas de blocs erra- 
tiques (*). charriés par les inondations: seuils rocheux, lorsque le rebord 


(t) Barrages du Yémen; Istahri, Geogr., 14; Vaqoüt, E. IV, 244 ; près de Haibar; 
Doughty, 7ravels, II, 181; Ibn al- Faqïh, Geogr., 34, 37 ; près de la Mecque; Yäqout, 
E. IV, 48. 

() Les «hé, sing. hól; Ibn. Doraid, og. cit., 22. 


Ace CES 


DI cales oc =; Bakri, op. cit, 171. Mentionnons encore les botnān, 


Ju sho ell Las KE Yāqoūt, E. II, 218, 3; les SECH Bakri, op. cit., 462, 11, 
emilie fo] a: bassins naturels dans la roche vie, È LEE 
La Ča! hera Les Olai aùl Lis. al ër vaut. E. (ir: Ee wg autre 
variété de réservoirs, dl lan? GLS: Bakr, 415, 2 d. 1. : 463, 2; des CXLS cavités 
dans le roc « gardent l’eau du ciel pendant tout le rabr as: Bakrī, 345, 9-10. 

(*) Sur l'érosion au désert, cf. Walther, H'ästenbildung, 111-208. Pour la moyenne 
de la pluie, voir E. Banse, Der arabische Orient, 70. 
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— la lèvre comme disent les Arabes — vient à se redresser brusqque- 
ment (‘). Les eaux météoriques se ramassent dans ces creux, remplissent 
leurs vides et toutes les solutions de continuité. Ils v forment des re- 
servoirs. des bassins, des étangs, vasques de toutes les dimensions. 
Les plus grands reçoivent le nom de garir (*). Certains sont assez 
considerables pour permettre aux riverains de se livrer au pkusir de 
la nage (*), si rare en Arabie. Cette distraction est principalement 
appreciée par les petits Bédouins, leyl oe äs; ils éprouvent une 
ioie folle à se plonger mutuellement dans l'eau (*). Beaucoup de ces 
ga tir représentent de véritables crapaudières. On en connaît pourtant, 
s'étendant sur une longueur de trois parasances (°), soit environ une 
quinzaine de kilomètres. Ce chiffre suppose déjà une belle superficie. 
En Arabie ces étangs meriteraient d'être qualifes de lacs, puisque 
les lacs proprement dits y sont inconnus (°). 

Certaines vallées possèdent toute une série de Zad?r, s'échelon- 
nant à des niveaux variables. On serait tenté dv reconnaître les restes 
d'un ancien lac, si toutefois nous n'avons pas plutôt affaire à une 
succession de bassins, de collecteurs de l'humidité hivernale, di- 
stribués d'après la pente du terrain. On y rencontrait parfois « de 
petits poissons noirs d'une coudée C) de long et d'un goût déli- 


(1) C'est le Re: Yaqoüt, E. III, 197; cf. Walter, op. cif., 33. 

(2) Qalqasandi, Sobk al-a‘$a (éd. Caire) I, 532; Yaqout, E. I, 156, 237; sur ce 
dernier cf. ibn Qais ar-Roqaiyät, Divan (éd. Rhodokanaki), XXVII, 3; Bakri, of. cit., 
674, pul BAS EI Qotaiba, “Oyonn, 124, 2 d. 1. ; Bakrī, op. cif., 728, 11. 

(5) Cf. Ao'awia,, index, s. v. ‘Aqiq; et notre article 4979, dans Enzyk. d Islam, 
Ee ; Osd, IÍ, 365,7 ; Bak, op. cit., 311. Tombé dans leau, le Bédouin s’y noie, 
« faute de savoir nager»; AZ., II, 103, bas; dans 4AF., X, 16,2 [Must semble dési- 
gner un bain; autres exemples, 4#., III, 82; XIV, 167. 

DI GA ; Ibn Doraid, Sifat as-Sahab, 23, 3 d. 1. 

5) Väqoüt, E. I, 91, d. l.; cf. Ahtal, Divan, (éd. Salhani) 149, note b.; autres 
gadir ; Bakri, op. cit., 128, 147; gadir dans la karra; Bakri, op. cif., 700, 12; 742. 

(5) Istahri, Géogr., 15; Maqdisi, Géogr., 95; gadir permanents; Wüstenfeld, 
Gebiet von Medina, 29, 31. Scène de natation dans un gadir; en jouant les petits 
Bédouins noient un de leurs compagnons. Il fallut payer plusieurs Aan pour arran- 
ger le différend ; Naga’id Gartr, 91, 12 sqq- 

OI A : la coudée ancienne a dû être plus courte ; sans quoi on ne comprendrait 


pas la qualification de pelits poissons. Yāqoŭt, E. V, 307, 1-3. 


28 Gadir permanents 


cieux ` 7. Ces reservoirs ont dû étre permanents ct alimentés pair "rs 
sources ou eaux vives; c'était le cas pour les gadir de Homm (°), et 
tous les st ër, ron dit couler 5 a. Pour iustiner cette expression. tant 
sans doute er supposer un émissaire, assusant le debit du trop rein 
et le renouvellement revulier de ces minuscules bassins lacustres PE En 
admettant la reunion de ces conditions. on comprend comment on a 
pu vanter la limpidité de leurs eaux. La vallée de Don Wirlän au 
pays des Banou Solaim en nossedait toute une entilade (1. Les pre- 
miers jours après la pluie, le gadir gardait encore sa couleur terrense 
ou rouge, comme disent les Arabes (3. Elle provenait non seniement 
des boues, mais encore des eftlorescences salines. formées à la surface 
de la steppe desséchée, des débris minéraux Vi. recueillis sur la su- 
perficie du Higäz, région volcanique par excellence. 

Parmi ces gadēr, seuls les plus considérables résistaient à l'éva- 
poration intense, causée par la siccité de Var, à l'action absorbante 
du soleil d'Arabie OC), fonctionnant comme une pompe à vapeur. On 
séiournait dans le voisinage jusqu'à épuisement de l'eau. \insi fit 
Amroulqais le prince-poète avec ses compagnons d'aventure. Les 
riverains pouvaient se feliciter, quand le vadır subvenait à leur besoin 
d'eau pendant les trois mois, consécutifs à la dernière pluie (1. On 


(t) Bakri, op. cif.. 462, 12. Poissons rares à Médine ; I. S. Zabag., IV!, 116, 26; 
122, 5; poissons à Haibar, Doughty, Travels, 1, 184. 

CH Yāqoūt, E. III, 469; Bakri, op. cit., 232. 

(5) Yaqoüt, E. II, 251, 1°; III, 173, 13, où le même vers se trouve attribué à 
deux poètes différents ; eaux courantes à Tabouk et Al-‘Ola ;Auler Pascha, Die Heds- 
chasbahn, Il, 7. 

OI Bak, op. cit, 465, 2-6. 

CG Sek désigne la couleur du gadir ; shemb ugs äh, ; Ibn Sikkit, Tahdid, 
562. Le toponyme Agdira fait supposer une succession de réservoirs ` Yaqoüt, E. I, 
294; gadir de Rābig; Ibn Batoüta, Voyages, I, 297. Ag., X, 74, 18 : « gadir d’eau 
du ciel »; sur les catégories de gadir, voir Walther, Wästenbildung, 39 ; gadir, disputé 
entre les voisins; Vaga'id Garir, 7, 6; 12, 1. 13-14; autres gadir, à ‘Osfan etc. ; I. 
S. Tabag., Hi, 69; 117. 

(€) Dépôts salins après le dessèchement des gadir; Walther, op. cit., 247- 48. 

(7) Cf. Walther, Loc. cit. 

(£) Deux poètes cités dans Yaqoüt, E. II, 116, 2; dë, VIII, 68, 7 etc. 
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distinguait donc les gade” permanents ou gadir d'été UL ceux entin 
e ne laissant jamais voir le fond » (°). Au pays de Hismä, dans le 
Nord du [ligaz, un gadir aurait mème conservé les dernières eaux 
du delige (°). Aussi jouissait-il d'une detestable réputation, sh El aa, 
chargé, crovait-on, de toutes les iniquités de limpie génération, con- 
temporaine de Noe. L'encyelopediste Yaqout a le courage de s'ins- 
crire en faux contre cette légende. A son avis, il y a vraiment trop 
loin entre le Higaz et le Ġoūdi, l Ararat des Arabes (*). 

La présence de ces masses d'eau donnait nécessairement naissance 
à des palmeraies (*) ou à des fourrés d'arbres (°), brousse, maquis: 
refuge des serpents et des grands fauves. En Arabie, le voisinage de 
l'eau, qu'il s'agisse dune mare, d'une source, d'un puits Cl entraîne 
touiours celui des arbres. D'où la notation courante chez les géographes 
Jisla «os, puits et domaine agricole, Ss sL, eau et palmeraie (°). 
Par ailleurs l'eau pouvait ètre malsaine, provoquer chez l'homme des 
urines sanguinolentes (°); elle avait le goût saumâtre (let — pour 
reprendre la pittoresque expression bédouine — salé « au point dé 


($) Bakri, op. cit., 171, 8; 172; 529, 5 d. 1; Vaqout, E. VI, 72, 4. 

(8) sll as lis Y g DES GA Y; Bakri, op. cit., 172. bas; 462, 12: Vaqoûüt, E. I, 
336; II, 62, 4-3 d. l.; Hotaïa, Divan, X, 7. 

(8) Bakri, op. cit., 298. 

(4) Vaäqoüt, E. II, 276, 277; eaux de gadīr inutilisables parce que fourmillant 
d'insectes, aale? Yaqoūt, VI, 55, 6. 

(5) Bakrī, op. cit., 173, 1 etc. ; 463, 2-6; pS JE ape slo; Väoopt, E. III, 444; 
453 459; IV, 261, 281, 292; Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 29, 31. 

(€) Vaqout, E. III, 233, 248; plus loin on parlera des SE: repaires des lions, 
fréquemment associés avec del: Bakri, op. cit., 281; 323, 3 d. 1. 

CH D'où le nom de « Masgar », donné à une ceau, Bakri, op. cit., 535, 11; gadir 
avec beaucoup de salam; Yaqoüt, E. IV, 52, 1. Ce gadir durait seulement tout le 
sabi' ; 1bid., IV, 51 d. 1.; serpents dans les fourrés; Ibn Sikkit, adz, 556, 7. Dans 
le voisinage de ces gadir poussaient les variétés de roseaux, de cannes, mentionnées par 
Ibn Haläwaih, Sagar, XXI-XXII. 

(8) Bakri, op. cif., 191; 468, Yqoŭt, E. II, 60, 2; 289; 332, II, 6: 233, III, 346 ; 
arbres et Je: ibid., II, 439. 

oi g es dl; Bak, op. cit., 172, d. 1. 

(10) Vaqoüt, E. II, 114, 7. d. 1. 


30 Gadir des couvents chrétiens 


borgner un oiseau » (UL Ces cas étaient fréquents pour les gadir. 
Avant d'aboutir au reservoir, les eaux de pluie avaient lave tant de 
steppes salines, entraine dans leur course folle tant d'elements mint- 
raux et de résidus chimiques! En dessechant les eaux. le soleil inten- 
sitait le saunage, la concentration minérale des éléments solides, Dans 
le voisinage des ctangs de Homm, aucun nourrisson ne parvenait à 
vivre (°). Aussi les bassins aux eaux douces et potables sont-ils ho- 
nores d'une mention speciale. Les couvents chretiens, dissemines le 
long de la frontière nord du Higaz possédaient généralement un de 
ces gadir (1), libéralement mis à la disposition des pasteurs nomades 
et des caravanes de passage (Ui Les poètes bcdouins se sont mon- 
trés reconnaissants en célébrant la généreuse hospitalité des moines. 
les bons Samaritains du désert (°). Elles meritent d'étre soulignees 
ces sympathies monacales de l'ancienne poésie. On en retrouve lecho 
jusque dans le Qoran (5, 85): « Chez ceux qui se proclament chré- 
tiens, dit Mahomet, vous constaterez des dispositions plus amicales 
pour les croyants. Ils le doivent à l'influence de leurs prêtres et de 
leurs religieux, à leur éloignement de tout orgueil ». 

Le territoire de Médine avec son périmètre étendu de pâturages 
et de steppes, possédait plusieurs de ces gadir, surtout dans la célébre 
vallée du ‘Adqq (°). L'oasis comptait un privilège moins enviable. celui 
des mares stagnantes. Sous le ciel embrasé de laride Higäz, les ma- 
rais ne forment pas un phénomène exceptionnel (`). Plusieurs oasis. 


VS ll [as fs ae #Ls: Ibn Sikkit Zaeädii, 559 1: cf, Walther, luc. supacit., 
Eaux célèbres pour leur douceur; Yaqoüt, E. IV, 293, 7 d. L.; Bakri, 600, 601, 614, 
5; eaux stagnantes, donnant la fièvre aux chameaux; Vaäqouüt, E. V, 262, bas. 

(2) Qotaiba, “Oyon, 262, 4 d. 1. 

(3) Cf. notre Poète Royal, 38. 

(1) Cf. VNaqoüt, E. IV, 178. 

(5) Poète royal 37-39. Par contre on se vantait parfois de défendre l'approche 
de son puits, ou d'en faire payer l'usage ; Naga'id Garir, 614, 9; 615, 7. 

(6) Bakri, op. cit., 173. 

(7) Yaqoüt, E. III, 203, 210, V, 84; eaux croupissantes et prenant à la fin une 
teinte jaune ol ia áslöl JB DI Szen 5yo sle; Ibn Sikkit, op. cit., 561, et 


autres expressions pour la stagnation des eaux ; fòid. 


Marécages, malaria, cascade 31 


nommons Haibar, Gohfa, Homm leur devaient une reputation meritée 
d'insalubrité OC). 

Pour avoir tenté de défricher une de ces dépressions, envahies 
par les eaux et la brousse, l'ancètre des (marvades perdit la vie. 
victime. assure-t-on, de la vengeance des ginn (°); plus vraisembla- 
blement emporté par la malaria. endémique dans les terres cultivees 
du Higaz (*). Pas une seule rivière en Arabie. Les géographes posté- 
rieurs se montrent d'accord pour l'afñrmer (‘) et nous pouvons les 
croire sur parole. Pour compléter ce tableau, mentionnons une puis- 
sante cascade, se précipitant d'une haute montagne. Ce spécimen 
unique, crovons-nous, dans l'hydrologie du Higaz se trouvait près du 
sanctuaire de Dou'$-Sara, dans les regions alpestres du pars de 
bans o entre lamMecque er la frontiére.du Yémen, c'est à dire à 


b 


la limite extrême du territoire envisagé par nous. 


(!) Bakrī, 232-33 ; 259 ; voir à index de Mo' awia les mots fièvre et Haibar ; autres 
gadir marécageux ` Yäqoüt, E. I, 280, 6 d. l., le wadi gll aJs LE (Bakri, op. cit., 
503, 2 d. 1.) doit désigner une plaine marécageuse. Grenouilles, mentionnées par les 
poètes ` A. Tammäm, Hamāsa, E. I, 199. Mahomet apprenant leur utilité ordonne de 
les épargner; Nasa, Sonan, E II, 202; marais; Naga'id Ġarīr, 77, 9; 292, 5-7. 

() Ag., VI, 92; Ibn Sikkit, Tadīb, 540. 

C) Cf. notre Padia, 94 sqq. 

(4) Istahri, Geogr., 15; Maqdisi, Géogr., 95. 

(5) I. S. Tabag., IV!, 176, 13; Yaqoüt, E V, 246. Lac au Yémen, mais ce texte 
est un apocryphe ; "Zodi, I, 108. 


IV 


Le régime des eaux au désert. La salinité du sol. 


Les puits, les « hisa +; qualités de leurs eaux 


Le grand ennemi de la vie des plantes au désert, c'est l'énorme 
salinité du sol, conséquence de l'évaporation. Penetrant jusque dans 
les couches profondes, l'implacable soleil pendant les longs mois 
d'un été, invariablement serein, soustrait à la terre les dernières 
traces d'humidité, v abandonnant et accumulant insensiblement les 
parcelles minérales, contenues dans les eaux celestes. Aux pluies tor- 
rentielles de l'hiver était réservée la mission — remplie dans nos 
pays par les rivières et par un arrosage incessant — de nettoyer, 
de désaler les terres, de les débarrasser de leur excès de mineralisa- 
tion, enfin d'entraîner à la mer les résidus chimiques de cette les- 
sive à grandes eaux. Tout est lavé, irrigué : les roches basaltiques et 
les vieux troncs morts. Ce contraste nous a valu la boutade suivante: 
e La fortune, survenant à l'imbécile, rappelle l'inondation hivernale. 
arrosant le bois sec ». 


a, $ SR Ee E SS Ge a 
C) dall ail Joel Ci kescht el Als, VV, Qi ls 
En outre les chutes météoriques doivent être assez fortes pour 
vaincre la résistance du sol, cuit et recuit aux feux de l'été, amollir 
la croûte superficielle, la saturer d'humidité et pénétrer dans le sein 
de la terre jusqu'à la rencontre d'une couche étanche. L'operation 


OI Ibn Doraid, /$/igag, 280. 


Les «< dārāt » 33 


procie dans les circonstances les plus favorables, quand la pluie (07 
sabat sur la surface des darat 71. On appelle de ce nom des plaines, 
recouvertes de sable, closes par des montagnes, comme en un cir- 
que. D'apres les descriptions des Arabes, rien de comparable à cette 
légère couverture de sable. 

Elle joue au désert le rôle salutaire, maternel de l'herbe et des 
plantes, dans nos climats tempérés. L'alma mater, la terre massive 
qui nous supporte, a elle aussi besoin de ménagements. Le sable des 
darat preserve le sol contre les brutales atteintes de l'erosion, activée 
par l'action incessante des metcores ` le soleil, le vent, la pluie. Leurs 
attaques combinees donnent aux steppes arabes leur surface lépreuse, 
cet aspect de paysage lunaire, de planète éteinte. Le manteau de 
sable est un protecteur, sans devenir envahissant, encombrant, comme 
le lourd linceuil, recouvrant les Ae Zus I abrite, mais n'enterre pas. 
En amortissant les rayons solaires, il ralentit l'évaporisation de lhu- 
midite terrestre, il favorise les manifestations vitales de la tenace 
flore désertique. 

Aussi les Arabes parlent-ils de leurs därä&f « con amore ». Ce 
sable est blanc, - comme du camphre »; il est fin, aéré, trituré par 
les vents du désert au point de devenir « coulant », presque liquide (°). 
Passant à travers ce filtre merveilleux, les pluies pénètrent dans les 
couches inférieures: elles s'y emmagasinent à des profondeurs varia- 
bles, souvent ne dépassant pas la longueur d'un bâton. Elles y ali- 
mentent les a%sä (‘); vasques invisibles, filets d'eau (*), glissant silen- 


e El DI DI D DE D 
Comp, ell lt sl ct SCS acs HIE Baku, op. cif., Dä Bt, 1 d. 


l. La qualification de Je ne {voir plus bas), terrain défavorable à la végétation, ne 
saurait convenir aux daräf. Dans celles-ci la couche superficielle de sable recouvre et 
protège le sol, où plongent les racines. 

C) Darät de Qorh (W. Qorä); A. Tammäm, Æamaäsa, E. IV, 157, 10, Ibn al- 
Faqih, Géogr., 32; Cf. Aifab ad-daraf d'Asmañ, éd. Aug. Hafiner dans Masrig, 1, 406 
etc. Les dārāć possèdent leur végétation et leur faune ` Bakri, op. cif., 338, Yāqoūt, 
E. IV, 14, bas; 119, 8 d. l. eau dans la dara. 

(5) Bakri, op. cit., 336, 2; Yaqout, E. III, 113, 10. 

0) Yäqoüt, E. I, 136-37; III, 274, bas; Ibn Gobair, Travels? 204. 

(5) os, couches étanches ; Ibn Doraid, Sifat as-Sahäb, 30, 5; le š ll slo de 
Hamdäni, Gazira, 157, 20-21 ; en revanche il mentionne des sables sans fond, où l’eau 
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34 Les « hisa » 


cicusement dans le sous-sol, reserves bienfaisantes d'eau salubre et 
pure. Elles sont bien connues des Bedouins. tres adroits pour les re- 
trouver, Cette decouverte des eaux fut sous Moawia la spécialité de 
lOma vade Ibn mir. sa naissance Mahomet avait pratique peur 
lui le Zoé, consistant à cracher dans la bouche du nouveau-né. Ce 
fut l'augure de ses futurs succes de proprietaire ` il n'exyleita mms 
un domaine sans y découvrir de l'eau (‘). Ces eaux souterraines con- 
stituent la ressource des vovageurs et des troupeaux transhumienes. 
Apres une longue traversee, quand le chameau fourbu trouve à brou- 
ter les buissons de Gogo et à boire l'eau des isa, ce régime ne 
manque jamais de restaurer ses forces. C'est l'avis des Bedouins PT 
Il sufit d'ordinaire de gratter superñciellement le sol, pour en voir 
saillir ces eaux souterraines CL Les chameaux les apprécient. on vient 
de le voir: et les hommes ne font pas un moindre cas de ce liquide 
frais et d'une saveur généralement plus douce. Soustrait à l'ac- 
tion directe de l'évaporation, il se trouve par suite moins exposé 
à la salinite, à la condensation des elements solides en suspension 
dans toutes les eaux du désert (^. 

Comme pour les #is&, quand on veut voir saillir l'eau, au fond 
des puits desséchés par le brûlant soleil d'Arabie, on se contente 
fréquemment d’enfoncer un instrument pointu, par ex. une flèche. 
L'opération tres simple fut fréquemment pratiquée par Mahomet au 
cours de ses expéditions militaires UC). Il faut sans doute rapporter 


se perd, LSY sie Va Aa Mrs, Lens SEAN ` fete, 1. 21233: Cost Te Coi le: 


terrains 35,5 = Su) Ee äre) ` Bakri, op. cit., 120, 5 d. 1. En poésie les 
därat sont présentées comme un séjour enchanteur ; Naga’id Gartr, 250. 

(t) Vaqoüt, op. cit., E. II, 170 bas; Æo‘awia, 241; Mahomet crache dans la 
bouche des malades ; Ibn Maes, Sonan, E. II, 189, 191. 

OI AZ., VII, 116, 9. Pour le gadā voir plus loin. 

(8) Ibn Gobair, Zravels?, 187, 3; 203, 15; 204; Ibn Batoüta, Voyages, 1, 257, 
261, 407; nombreux kis& dans le Wadi! Miah; Bakri, op. cit., 633, 15; «hisa de 
printemps »; 7014. 633, 4 d. 1. 

OI Walther, op. cit., 47. 

(5) I. S. Tabag., Ilt, 70, 1; Vaqoüt, E. II, 365; Bakri, op. cit., 521, bas. (Dans 
le Himā Daryya, partout l’eau dans le sous-sol; il suffit de creuser ; Bakri, 626-30). 
Aboū Voüsof, Æaräg, 128. On enfonce un bâton; Musil, Arabia Petraea, IIl, 259. 


ls 
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à l'eau du 4/54 cette description du poète bédouin, Abou't-Ta- 
mahan. 

« À volonté nos bergers puisent dans un creux du sol une eau 
pure, limpide comme le cristal de l'œil du corbeau ». 


() pn el asio vläit anis ce Dit Less, d 19 


Cette méthode sommaire ne saurait convenir aux dal. Ce sont 
également des eaux souterraines, mais circulant dans des canaux 
e d'une roche polie et lisse, défiant l'attaque du pic et du ciseau. 
J'ai pénétré dans un de ces d4k/, écrit un géographe arabe; arrivé 
jusqu'à l'eau, jai decouvert des masses liquides: mais l'obscurité m'a 
empêché den évaluer l'étendue, la quantité et la profondeur. J'en ai 
goûté avec mes compagnons et l'ai trouvée agréable et douce (°); 
c'est en effet de l'eau de pluie, ramassée dans les entrailles du sol » CL 
Ces dahl se trouvaient disséminés sur la surface du désert. Ainsi le 
prouve la fréquence de ce terme dans la toponymie (*). Le mystère 
de ces eaux profondes, la difheulté d'arriver jusqu'à elles avaient valu 
à certaines, c'est la remarque de Yädqout, des réputations singulières, 
entr'autres de guérir les troubles cérébraux (°). 

Les eaux souterraines exercent une action beaucoup mieux vérifiée 
et plus générale : elles assurent l'alimentation (^), le débit régulier des 
sources, elles maintiennent le réseau des innombrables puits et points 
d'eau, couvrant de mailles invisibles la superficie de la Péninsule (°). 


() A2., XI, 134, 12. 

Cl Parce qu'elle échappe au procédé de saunage, produit par le soleil. 

animent. IN. 42, 

Oran eege le A V e entre 

Ë) Yaqoüt, E. IV, 42. Le scoliaste de Naga'id Garīr définit les re ME 
pal JR AN AR Aen des À el Les dei MOI ce obis po d 
Lasalle =. On ne se représentait plus exactement la nature de ces eaux sou- 
terraines; cf. Naga'id, 130, 12, 15: 166, 6. 

(5) Ibn Gobair, Zravels?, 206, 3. Trois sources souterraines alimentent le puits 
de Zamzam ; l’eau diminue ou augmente ; parfois même le puits demeure à sec; Ibn 
Rosteh, Geogr., 42, 43. 

OC Le long de ces points s’échelonnent les campements des Arabes ; on est sûr 
de les rencontrer ` 4g., VIII, 80-81. 
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Leurs noms, accompagnés parfois d'une brève description, se 
trouvent dispersés dans les divans des anciens poètes (‘). S'il faut 
en croire l'histoire anecdotique de la littérature arabe, maint voya- 
geur égaré dut à cette mention et à l'exactitude de sa propre éru- 
dition poétique de ne pas mourir de soif dans la solitude (°). Le cé- 
lebre vice-roi omavvade Flaggag aurait même utilisé les indications, 
fournies par le prince-poîte, le chevalier-errant Amroulqis pour creu- 
ser des puits sur la route du pèlerinage (*)]. Ce sont dans les recueils 
de Vavādir autant de recommandations indirectes en faveur de l'an- 
cienne poésie, autant d'invitations à étudier ces vénérables monu- 
ments du passé. 

Le qualificatif de +=, creuseur de puits, était fort envié. On 
ne se montrait pas moins fier de posséder un puits inépuisable con- 
servant de leau jusqu'au mois de Sa‘bän (‘) Celui du mythique 
Looman était maçonné Cl, un avantage peu commun en Arabie. 
Telle est l'importance de l'eau dans l'existence des nomades que 
deux tribus possèdent fréquemment en indivis le même puits "71 Il 
en résulte comme aux temps d'Isaac et d'Abimelech, des différends (°), 
des meurtres aussi et d'interminables luttes fratricides CT. Remus et 


(1) C'est là que Bak, Yäqoüt sont allés les recueillir, se dispensant trop souvent 
de l’autopsie. Même opération sur la Tradition. Un toponyme, mentionné dans un 
hadit d'Aboü Horaira, est d'office attribué au pays de Daus; Yaqout, E. V, 422. 

(2) Bakri, op. cit., 620. Vaqout, E. V, 421. 

(8) Bak, op. cit., 207, 7; Yaäqoüt, E. V, 240; Qotaiba, “Oyon, 178-179. 

(4) Naga’id Gartr, 242; Aboū Tammäm, Hamasa, E. I, 56, 8; Bakri, op. cit., 
723, 6-8. 

(5) Naqa'id Gartr, 130, 13 etc. sb .slbl; Yāqoŭt, E. V, 304. 

(OI Yāqoūt, E, III, 351; 399; AZ., X, 73, 11; Yāqoūt, E. V, 84, 357. 

() Bakri, op. cit., 154, 10 d. l.; 185; 285, 3; 342, 15; 429; 627-28; Yāqoūt, 
E. IHI, 331, 5 d. 1.; 391, 10; AZ., XI, 127; puits comblé pour terminer un différend; 
Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 31; guerre causée par un Aiā (réserve) sur les eaux; 
Az., VIII, 159; Nagā'id Gartr, 14, haut; le puits est comblé (voir plus loin); 214, 
12 sqq. ; puits creusés dans le roc; Yaäqout, E. V, 109, bas. 

(8) Yäqoüt, E. V, 357. 
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Romulus se sont battus pour le berceau de Rome. Les tribus s'entre- 
detruisent pour décider la propriete incontestee de queleues metres 
cubes d'eau {}. On connait avssi des traits plus chevaleresques. comme 
celui raconte de Qais ibn ‘sim, avec Mo‘awia le plus grand modele 
de magnanimite ou de Æé/m parmi les Arabes (7: Dans une razzia, 
peu avant d'atteindre le campement ennemi. ce chef tamimité arrèta 
ses hommes pour abreuver les chevaux, puis il donna l'ordre de 
crever les outres. contenant le reste du précieux liquide. Ce geste 
énergique leur disait: « si vous ne voulez périr de soif, vous avez 
devant vous le puits de nos adversaires: à vous de le conquerir! » *). 


du désert déclarait žarīūm ou Řťímā, c'est à dire intangible, le péri- 
mètre du puits Di À quelle distance de l’orifice s'étendait ce lam- 
beau de territoire privilegie ? © Nous l'ignorons au juste, `. Mais à 
l'intérieur de son rayon, il était interdit de creuser pour chercher 
de l'eau ou d'y faire stationner des troupeaux étrangers (°). 
Maaedis1, un geographe du 10° sivcle a porté un ‘ugement Ste 
sur les eaux du Higaz: e Celles de Wadi Qora et de Yanbo’. ver, 
sont mauvaises ; les autres sont bien près de leyr ressembler ». -- 
e Pendant mon premier pèlerinage, ajoute-t-il, j'ai goûté l'eau de 
Zamwam vt l'ai trouvee detestable — s: à une seconile visite. clle 
m'a paru excellente » (°). Un barde bédouin déclare ouvertement 


(1) Bakrī, op. cit., 334, 11-12; 496-97. 

(2) Cf. Mo'awia,, index s. v. Qais ibn ‘Asim. 

(3) Bakri, op. cit., 558, bas; Ibn Doraid, Z$/igag, 203. 

(t) Yaqoüt, E. II, 264. 

(5) Cf. Fatima, 78; Aboü ‘Obaid (ms. Kuprulu, ConStantinople' 135b , yi Æ Yy 
E T E ET 

(ê) Les indications varient d'après la nature du puits , aile ou ste préislamite, 
LS, récent; YA 3 pour l'arrosage des cultures. On stipule « 300 coudées d'in- 
tervalle entre deux GZ Yahiä ibn Adam, Haräag, 64, 71, 72; 73, 74. Autres me- 
sures, données par Aboùü Yoüsof, Æarag, 57. District percé de puits et de St ; 
Yaqoui, E. V, 247. 

C) Cf. Yahia, oc. cif.; Aboùü Yoüsof, Loc. cit. ; Ibn Maes, Sozan, E. Il, 51. 

GI Maqdisi, Géogr., 101. Au lieu de l’eau de Zamzam, souillée par la foule 
El àb% on propose à Mahomet des eaux plus pures; Hanbal A/osnad, I, 215. 1. 
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qu'il sucritierait tout le puits de Zamzam pour une gorgée d'eau de 
son pays (‘). Le jugement le moins défavorable, c'est en définitive 
celui du géographe Istahri: up ne pent sans inconvenient en faire 
longtemps usage, ao yù de Za oe y (°). Nous aurons à en re- 
parler à propos de la Mecque. 

Pourtant les nomades ne se montraient pas fort exigeants en 
matière d'eau. Sur les confins du désert syrien, je me suis vu offrir 
des liquides, à la couleur, à l'odeur caractéristiques. de nature à air 
primer la plus irresistible envie de se désalterer. Ts les qualifiaient de 
potables De sc, quand ils tenaient le milieu entre l'eau douce et l'eau 


salee To el > ale IN UI. Les puits saumâtres doivent abonder 
dans la Péninsule, s'il est permis d'en juger d'après la synonymie ex- 
trémement variée, contenant une allusion à leur salinite (*. Des lors 
on connaissait l'habitude CH de faire bouillir l'eau, pour la conserver 
pendant le voyage (°). 

Inutile de songer aux sources de nos montagnes s'échappant à 
gros bouillons des flancs du rocher. Le Higaz possedait trop de pics 
basaltiques, trop de monts pelés, l. Quand ces masses rouges 
ou noires U cedent le précieux liquide, renfermé dans leurs entrailles 


(t) Bakri, op. cit., 247, 5-6. 

() Istahri, Géogr., 17, 15. Elle guérit, mais à condition den boire longtemps ; 
Ibn Rosteh, Géogr., 58, 9; Ibn al-Faqih, Géogr., 19; Yāqoūt, IV, 401; Gähiz, Haia- 
wān, I, 44. 

() Ibn Sikkit, Z7a%dīb, 558; Yaqout, E. V, 260. 

(4) Ibn Sikkīt, op. cit., 558-59; del lyol ad: Bakri, op. cif., 47, 669 ; Ibn Ba- 
toūta, Voyages, I, 261, 408; Yaqouüt, E. IV, 372; V, 426, asbl wu. Eaux prover- 
biales pour leur douceur; Ibn Doraid, Z$/igäg, 111, 18; Bakri, op. cit., 633, At our 
Les eaux sont censées influer sur le moral, témoin cette prière d’un Bédouin: Y er 
E asch Lal css sg sho DÉS; Qotaiba, "Oyoun, 266, 1; Gahiz, Bayān, I, 152, 9; 
Bakri, op. sé, 026, E asi slo. 

D Le lait se conserve mal en voyage, AZ., X, 12, 1. 8 et 20.; cf. p. 16. On lem- 
portait seulement pour un léger déplacement. Eaux «douces» ou «très douces»; 
'āqoūt, E. V, 36, 2; 247, 4; 304; 357. Celles de Sadda’ jouissaient d'une faveur spé- 
ciale; Vaqoüt, V, 342. 

Mangu E. HL IE A. 


(©) Voir plus bas; Naga'id Garīr, 658, 16. 
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calcinees, où les derniers feux viennent à peine de s'cteindre, elles 
le font avec une desesperante parcimonie: c'est le gsal, trés estime 
— comme toutes les eaux de roche — à cause de sa pureté (‘). Rares 
sont donc les sources véritables, celles coulant à la surface du sol, 
les sources « errantes et en mouvement », sy Ae Las (°). Il 
faut admettre une exception pour certaines oasis — telles Haibar et 
Taima’; on y rencontre non seulement des sources, mais des ruis- 
seaux alimentes par leurs flots 71. Il avait sans doute en vue un ruis- 
seau le poète quand il décrivait « les eaux, promenant leurs méan- 
dres parmi les troncs des ricins > (*) ou + à l'ombre des arak, ae. 
SUR sn à (Yauut. [IL 406). 

La région de Yanbo, près de la mer Rouge, en fournit un autre 
exemyle (°). Parmi ses « 99 sources >» — ni plus ni moins — on en 
compterait mème de cauelesiennes. Elles jaillissent du sable avec une 
impetuosite irresistible. au point de ne pouvoir être canalisées au be- 
netice des cultures voisines [^ I n'est pas toujours facile de distinguer 
entres, x et 7 puits ou source? Nos documents, composes sur 
des collections écrites, beaucoup moins sur l'inspection topographique, 
laissent dans le vague la valeur de ces trois termes. Cette sinonymie 
designe veneralement des points d'eau, alimentes par des courants sou- 
terrains (n, plutôt que des citernes, destinées à recueillir les eaux plu- 


(1) Yaqoüt, E. IV, 201, 2-3; Seid Jam À sla; IV, 252, 6; Maggid Cep, 292, 8. 
sources abondantes au fond des wadi; Doughty, 7ravels, I, 440, 448. 

(?) Ibn Hanbal, Mosnad, 1, 253, 6 d. 1.; Yaqoüt, E. I. 253,5; HI, 233; V, 179; 
Bakri, 125, 9; 141, 7 d. L, gum) sle A4 læ Las à Médine; Yäqoüt, E. II, 211, 11; Aboü 
Zem, Ca Eee. An", 5: | Je se Jets ae QAR LS afp Seel z= 

©) Cf. Doughty, Travels, II, 79, 184; lac et zakr à Taima’; Bakri, 209, bas. 

(*) Ibn Sikkīt, op. cit., 561 ; autre var à Taimān; Bakr, 555; 14. 

() Peut-être encore le « Wadi Miah » ; Bakri, op. cit., 568, 589, 704. Montagnes 
autour de "Tat, remplies d'eau; Yäqoüt, III, 450 ; sources 8 )l95, jaillissantes dans la 
région de Badr-Safra’;, Ibn Batoüta, Voyages, I, 295, 296, 298-99 ; I. Gobair, 7ravels!, 
182, 187; eaux courantes, Yahia, Æarag, 78, 19; 81, 16. Eaux courantes parmi les 
arak; AZ., XI, 151, 4 d. l. Eau courante, sortant au pied du mont Aboū Qobais et 
utilisée par les foulons ` Yāqoūt, E V, 84, 13. 

Di Bakri, op. cit., 158, 4; 169, haut; 415; 416, 9; Yāqoūt, E. Il, 72, 2-5; 
Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 11. 

OC Yāqoūt, E. II, 3-4. ss composée de 2 rakyya: Yaqcüt, E. IV, 262, 6. 
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viales. [n'est pas exagere d'affirmer que certaines vallées 2017 mat: 
rans de Medine, puis entre cette ville. la Mecque et Yanbo’, sont 
littéralement criblees de puits (0. Mentionnons particulierement le pavs 
des Danou Solaim ( ensuite la pittoresque region du mont Rad- 
wå (‘,: elle nous retiendra encore plus loin. L'abondance des eaux 
courantes LU) constitue un des traits, reparaissant avec une fatiguante 
monotonie dans la description du paradis qoranique: ail sie Le 58 
Ce souvenir a dû contribuer à localiser à Radwa le mvsterieux seiour 
du Mahdı $rite. Au sein de la fraicheur, près des sources et des bos- 
quets du Radwa, ce + maitre de l'heure » attend le signal de sa reap- 
parition. 

e La mort épargnera ce descendant du Prophète, jusqu'à ce qu'il 
marche à la tête de ses escadrons, précédés de son étendard ». 


— D Ds. 


Causse Lal zf LE “los 8 RS 
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Plus ordinaires sont les e petites eaux, äm s—~ ou see» (°) à 
débit insignitiant. Suintant goutte à goutte CL elles sufhsent «à 
abreuver un ou deux cavaliers au maximum » (`). Les plus estimées 


(!) Bakri, op. cit., 195 ; 415, 7 etc. ; 534-35 ; ou encore lé; Vaqoüt, E. IV, 
821, 4; rakyya désigne aussi un puits ordinaire; Vaga’id Garïr, 31, d. l. 

Cl Une série de puits communiquants ` Yaqoüt, E. V, 341. 

(5) Yaqoüt, E. III, 4; IV, 260-61. On distingue entre cs et pour le karim 
ou kimā; cf. Vahiä, Æar@g, 72-73; ce et we dans la toponomastique de l'Arabie; 
Bakri, op. cit., 187, 688. 

(t) Eaux courantes, sources jaillissantes 8 slos à Holais et Batn Marr; Ibn Gobair, 
Travels?, 182, 184. 

DI AZ., VII, 10, 5. 

(£) Cf. Bakri, 210; 544, ici probablement dérivé du toponyme Jus, au di- 
minutif; Vaqout, E IV, 255, 2-5; V, 293. 

OC Yäqoüt, E. IV, 255, 5-6 ; parfois šsLə; tbid., IV, 262, 6; 281; Bakrī, 706 ; 
Sea, d'ordinaire avec des toponymes féminins ; cf. Bakri, 718, exceptions "rd. 718, 
1520: 

(€) Bakri, op. cit., 546, 13; Yaqoüt, E. IV, 321, «où sul d LES de 


DT ST ? oe vireg 
la Di HR ps peer asi puits pouvant désalterer p bnews»; I S. Sg. 


IIt, 72, 6; autre puits, suffisant «à deux souris a: Vaga'id Garīr, 279, d. v. 


Eaux salées et amères 41 


étaient les eaux ¿wues UD). ainsi appelées sans doute à cause de leurs 
masses pures et profondes, où se mirait l'ardent azur du firmament- 
À d'autres on attribuait la propriété « d'engraisser les chameaux » (°). 
On prêtait la même action à l’eau de Zamzam, pour le moins 
d'apaiser la faim des pélerins (°). A tout prix on voulait rétablir la 
réputation compromise de ces eaux sacrées, puisque même en les 
mélangeant avec du suc de raisins, on arrivait péniblement à en 
dissimuler le goût nauséabond OC). De certains puits on disait que 
e leur eau était semblable à l’eau du ciel » Cl, c'est à dire à la pluie: 
un éloge évidemment. 

On sen persuadera mieux, si lon songe au nombre considé- 
rable d'eaux salées et amères DL, les Marak de l'Exode. Il corre- 
spondait à celui des sabaka, terrains salins (UL On en rencontrait 
jusqu'au sein de la fertile oasis de Medine (*). Des plaines étaient 
couvertes d'efflorescences brillantes, craquant sous le pied des mon- 
tures CL e Aucun cours d'eau n'intervenant pour laver et drainer 
la terre, les parties solides des chutes pluviales s'amassent dans le 
sol et augmentent insensiblement sa salinité » (*"). Il faut tenir égale- 
ment compte de l'évaporation, de l’action de la chaleur solaire sur 
les puits. Elles en exagèrent la densité et la proportion en élé- 
ments solides, dont elles intensiñient les réactions chimiques. Voilà 


OI Ibn Sikkït, Zahdrb, 562, 5; Hotaïa, Divan, III, 15. 
(2) Bak, op. cit., 342, 8, d. 1. 
Ch wi Marois 1. S. T Tt, Të: WEE si Ñ Feb d Lo 


se Kio un nl ul En RS in dus: Lt E. 
IV. 401. 

Di Cf. Hanbal, Mosnad, 1, 215, 1-2 

0 Comp. cs GE E purs comme l'eau de pluies A, Taniman, ZDuuigsxg, 
ERP NAMUR EDS OPEN ele ds À Aal 

(6) Yaqoüt, E. II, 251, 332; III, 107; Ibn Sikkit, op. cit., 561, 2. 

(1) Yaäqoüt, E. IV, 266, 12; avec des salines, IV, 283, 1; 319: À js, saline 
Naga'id Garir, 231. 

(£) Salines et eaux salées en Arabie; Hamdäni, Gazira, 155; sel rouge; tbid., 
155, 18. 

de Bakri, op. off, 172, 4 SA CS TR Lel LS ISEL slab eh 

(10) E. Banse, op. cit., p. 30. 
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pourquoi la plupart des gadir temporaires de la Peninsule finissent 
par se transformer en marais salins. La méme canse rend inutilisa- 
bles nombre de puits. non alimentes par de puissantes sources sou- 
terraines ('). Les Israélites en firent l'épreuve quand ils pénétrè- 
rent dans la presqu'ilé du Sinai CH, Certains puits etaient sales au 
point, disait-on e de brûler le poil du chameau » CL, apparemment 
après avoir brûlé les parois de son robuste estomac. D'autres 
parmi ces eaux possedaient des vertus laxatives, certaines une action 
contraire. Le tout au gré des elements chimiques. dominant dans 
leur composition Di, Les prophètes de l'Ancien Testament avaient 
change la qualite des eaux. On comprendra donc pourquoi la Sera 
attribue si fréquemment le même rôle à son heros (). I s'en acquitte 
généralement en crachant (°) au fond des puits, ou en y versant (`) 
le résidu de ses ablutions (°). 


Mahomet avait fait de tristes expériences avec l'eau de ces puits. 
Il n'en manquait pas pourtant à Medine et plusieurs fournissaient 
une boisson excellente. Mais ils se trouvaient d'ordinaire à l'intérieur 
des dar (°), vastes enclos, où gitait tout le clan avec ses troupeaux. 
De là des infiltrations, une infection, transformant le puits commun 


OI Walther, op. cil., 30, 43, 55, 62. 

() Cf. Vigouroux, Dict. de la Bible, s. v. Mara. Le célèbre barrage de Mareb 
aurait été transformé en saline; Ibn Māgā, Sonan, E. II, 49. 

(8) Pour ce motif, appelés SU: Ibn Sikkit, op. cit., 558. 

(*) Yaqoüt, E. II, 179; Bakri, op. cit., 552, 5; à la ligne 7, ibid., on trouve une 
autre explication ; en Je )l, exercer une action laxative; Yaäqoüt, Joe, cit., 

(5) Yaqoüt, E. II, 332. 

(€) Crachat, conseillé comme remède par Mahomet ; Bak, 606, 4 d. 1. 

(5) I. S. Tabag, IIt, 72, 6; I. Batoüta, Voyages, I, 257, 289; I. Gobair, Tra- 
vels?, 197; Mahomet multiplie les eaux; I. S. Zabag, I1!, 72, 1. A l'imitation de 
Mahomet le faux prophète Mosailima, crache dans un puits et le fait dessécher, 
uses ` Brockelmann, /0» Gawat Aa ul ae, 24. 

(8) Il s’en sert aussi pour les malades; Bohäri, Sukïk, K., I, 62. Sources sta- 
gnantes causant la fièvre aux chameaux: Bakri, op. cit., 297, 3. 

(°) Comme dans la sagzfa des B. Sa‘ida; Bakri, op. cit., 167. 


Les Juifs et les puits 43 


en un bouillon de culture microbienne. La malaria de Médine s'expli- 
que au moins partiellement par cette négligence "71. Un jour on crut 
le Propbète ensorcelé. I avait seulement absorbé l'eau malsaine du 
puits des Banoü Zoraiq (°). On suspecta naturellement les Juifs. 
A Médine ils possédaient les meilleurs puits (°) et les musulmans 
devenaient leurs clients. Cette situation ne pouvait se prolonger : on 
chercha un prétexte pour les déposséder en attendant leur expulsion 
de Medine. Au Higaz ils avaient garde le monopole pour l'aménagement 
des eaux. Sous le califat de ‘Omar, il fallut encore recourir à leur 
intervention pour restaurer et maçonner le puits principal de Tabouk (1. 
Ceux de Wadrl Qora déplovaient en ce genre une habileté reconnue (°). 

Le simple creusement d'un puits passait pour une affaire impor- 
tante. On n'hésitait pas à implorer l'assistance precuniaire des voisins. 
comme on l'eût fait, quand il s'agissait d’une £amaäla ou prix du 
sang (°). 

Dans la vie de Mahomet, les histoires d'empoisonnement occu- 
pent une place considérable. Facilement le Prophète soupçonne des 
tentatives criminelles contre sa personne. Quand les Bédouins lui 
ofrent des victuailles, il oblige fréquemment ses compagnons à en 
goûter avant lui OC). Depuis son expédition de Haibar, il souffrit 
constamment de la hèvre, la terrible malaria de Haibar, redoutée 


(!) Cf. notre Bādia, 94-95; Baladori, Æo{oZk, 11. 

CO Bakri, op. cit., 384-85; I. S. Tabag., IV?. 4-6; on met volontiers en cause les 
B. Zoraiq, à cause de leurs prosélytes juifs; cf. I. S. Zabag., loc. cit. On leur attri- 
bue le a masgid dissident, ll »; Yāqoŭt, E. II, 4, lL. 7. 

() Al-Babi, Nozhat an-Nāzirīn, (ms. Instit. biblique, Rome), 39*; Ibn al-Faqih, 
Géogr., 25-26. 

Di Yaqoüt, E. II, 365, 4 d. |. On citait des eaux courantes, donnant la fièvre ; 
Bak, op. cif., 641, 7-6 d. 1. Eaux peut-être contaminées par la présence des lauriers- 
roses, comme il arrive encore dans la Transjordanie, les pays de Moab, d'Edom et 
la Pétrée. 

() Voir plus loin. 

(6) Naga’id Garir, 31, d. 1. Le poète Samau'’al, le seigneur de Taima’, se vante 
de posséder un puits inépuisable ` Æ4g., VIII, 83, 4; c'était un ele ps sls; Bakri, 
op. cit., 628, 631. 

() Bakri, op. cit., 779, 5 d. 1. ; vraisemblablement une charge des citadins contre 
les nomades. 


` 
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des nomades (71. Mahomet préfera ateribwur son mal à f'eltet yen 
toxique, administre par une Juive vindicative. I avait l'antisemutisnre 
féroce: tel le dépeignent le Qoran et la Szra. 

Elle est riche, trop riche la faune des puits et des sources déser- 
tiques (°). La vie y pullule. Pour décrire une vieille Bédouine au 
ratelier ébréché, les poètes aimaient à dire: 

e Quand elle sourit, ses gencives supérieures rappellent une 
collection de noirs coléoptères, nageant au fond d'un puits. 


E EE, EE LS echte e a 


Le sable! voilà un nouvel ennemi de ces installations. Charri par 
les samoñm, les « vents jaunes » de la Szra (*), il compromettait la 
pureté des eaux, en v accumulant d'énormes quantites de prousstenes 
minerales, Le liquide prenait alors des couleurs suspectes, comme si 
l’on y avait versé e une teinture de henné » (*), ou bien des végéta- 
tions se formaient à la surface (°). 

Les sources arabes, en majorité souterraines et se trouvant fré- 
quemment à des profondeurs considerables, ne pouvaient contribuer. 
comme les eaux mortes des yaer, à augmenter la superficie des ter- 
res marécageuses. 

Le Bédouin appartient à la famille des peuples buveurs de 
lait, où il trouve sa nourriture et sa boisson Cl C'est seulement 


(t) Pour la combattre, la population de Haibar usait de l'ail; répugnances du 
Prophète pour ce légume; Mo‘äwia, 366; Soar? (Cheikho), 912, 2 v. Guidi, Sede pri- 
mitiva, 606. Remèdes contre la malaria; citations poétiques dans Gähiz, Haiawān VI, 
118-19. 

(?) Pour ce motif et aussi pour la salinité de l’eau, résultat de l'active évapora- 
tion, il faut fréquemment changer de puits ; peu de puits {als ou g); I. S. Ta- 
bag., IS. 44, 4; Vahia, ÆZarag, 73; Cf. Walther, Wüstenbildung, 87. 

(8) Nagä'id Gartr, 31. 

($4) Balädori, Ansab, 218°; cf. Ibn Sikkit, op. cit., 559, 4; Tab., Annales, 1, 2736. 

(5) I. S. Zabag., INS 4, 1. 13; 6, 2; Ibn Sikkit, op. cif., 561, 1. 

(€) Ibn Sikkīt, op. cit., 559, 2. 

OC SE avoir du lait, signifie se trouver dans l’abondance ; Aboü Tammäm, 
Hamaäsa, E II, 9. Lait boisson nationale; A., V, 191; VIII, 74, 75; NII, 37, 16; 
XXI, 35, 5 sqq. Besoin irrésistible «lu lait ES dl äns; Ag, Il, 411; comp. 


notre Padia, 92. 


Les puits et l’arrosage 45 


en voyage ou en l'absence de son liquide favori, que cet enfant 
jamais sevré se résigne à boire de l'eau. Il l’apprécie principa- 
lement en vue de ses troupeaux et se dispense pour l'entretien 
de ses puits des plus elementaires precautions hvgiéniques. Aussi 
mal surveillces, encore plus mal protegees contre les dangers de 
contamination et l'insouciance des nomades UL leurs eaux devenaient 
facilement croupissantes, entraient en fermentation. 

Centre volcani jue par excellence, le Higaz possède naturellement 
des sources thermales et d'autres sulfureuses (`). Je dois me contenter 
de cette brève mention. 

Seules les eaux, coulant à fleur de terre, peuvent être directe- 
ment utilisées pour la culture. Ainsi à Médine on se servait des tor- 
rents temporaires, des eaux, accumulées pendant l'hiver derrière les 
barrages basaltiques des Zrrr4, pour arroser les palmeraies (°). Gé- 
néralement il fallait à force de bras (‘), au moven de cordes, de pou- 
lies. de norias UL, amener l'eau des puits à pied d'œuvre. Le mécanisme 
d'ailleurs trés primitif était mis en mouvement par un homme ou par 
un cnameau, On amenait la corde en s'éloignant du puits, elle prenait 
alors le nom de Ji (°). Dans les débuts de son séjour à Médine, 
“Ah le beau fils du Prophète aurait de la sorte travaillé, aux gages 
d'un propriétaire juif "71. Manœæuvre pénible! Aussi vante-t-on les puits 
e à corde courte » (°). Parfois il fallait la doubler, dans le sens 


(1) Bak, op. cit, 562; Baladori, Fotoūh, 10-11; Ibn Mäga, Sonan, II, 50. 
Yaqoüt, E. III, 303: Sol TS sle; variétés d'arrosage à Médine ; Yahiä ibn Adam, 
Harag, 69-73, 86, 8-12 ; eau courante, Vahiä, op, cit., 78, 1; a canal d’eau cou- 
rante; Ibn Doraid, /ffigag, 28 ; Bakri, op. cif., 654. else siw employé comme synon. 
de JAI „ï, eau du sous-sol; Vahiä, op. cit., 84, 3. 

(CH On y jettait les ordures; voir dans les Sakrh les ÆXï/ab al-wodow ; Moslim, 
Sahkth?, I, 124; Bohäri, Sakïk (K.), I, 72; parfois aussi les cadavres, comme après 
Badr; A. Tammäm, Hamaāsa, E. I, 188. 

(3) Ibn Sikkit, op. cit., 559, 2. 

OI Au moyen de seaux; Yahia, op. cit., 78, 80, 81, 82. 

Oe das Lag f gly ` Yaqout, W. HI, 146, 16; cf. Fraenkel, ram. Fremdadrter, 134. 

(6) Yāqoŭt, E. III, 11, 16. 

ECE aT Flam Maga, Sram, E. Il, 45, 

(8) zN ou sL Au: Väoopt, E. II, 247, 2; 286; Hamdani, Gazira, 128, 
IER sch ab, Ibn Batouta, Voyages, I, 335, el Schanz i; cf. I. Gobair, Travels ?, 


46 Profondeur des puits 


de la longueur (9. Entin certains puits. aux parois formées par la 
roche vive, contenaient des eaux tellement protondes qu'on devait 
renoncer à s'en servir pour l'arrosage (°). Heureusement quantité 
d'arbres se contentaient de l'humidité, puisce dans le soussol, ou 
leurs racines allaient la chercher parfois insqu'à 39 metres de profon- 
deur: ainsi font les tamaris et les acacias CL Ce sont les cultures 
Ar/ (Ui: certaines cércalesrentraient dans la meme cattomie Thea 
faisaient preuve d'une égale endurance. 


188; Yaqout, E. V, 36, 2; eaux dont le LS, est à 20 ou même 80 A; Yäqonüt, 
E. V, 84,4; 247, 4; HMotaïa, Divan, II, 15: sL gpi; puits communiquants 
il CENSURE Bakri, op. cif., 743, 7, d. I. 


1 LAS c! ihi Eo ein ni (Nat À 

(?) J’interprète de la sorte Vaqoüt, E. IV, 195,2; PSY bal è os séi 
Us conites Saa ll Less &l; puits inépuisables et peu profonds; Wüstenfeld, Ge- 
sel con Medina, 24. 

C) Cf. Walther, ob. cit., 48. De A/-Hüg, Al-Hagi Maurorum, Aboü Hanifa as- 
sure que law Čai ET È SH ASAJ: SIN En I ur ` "Dër 
II, 26. 

DCL Yazīd, 330, n. 2; Aboū ‘Obaid, Gar%, (ms. Kuprulu, Constantinople) 
1923, ebe zë es 3957 ärsch SA Je; Vahia, op. cif, 80, 81, 84, 86. 


E agon E. IAEE l: EE? ata E el Al seis sl SCH 


SR dépressions conservant l'humidité ; idid, E. HI, 397: gll bai Aën ch 
JV joel JE ms pi ee Usa Bart QI Less. Comp. Ibn Halawsih. 


S o ERR EE n d 
MANNI, S: slal band a SE à ~ LN EE «habra», nom donné aux ' ou- 


quets de sidr. 


V 


La fête de la nature. Cueillette de truffes. 


Flore du Eligaz. Sources et puits; classification 


Revenons à des tableaux plus riants. Nous sommes au début de 
l'hiver. Après quelques semaines d'attente anxieuse, de luttes, de 
passes incertaines, de sautes de vent entre le Nord et le Midi charge 
d'humidité, la pluie est tombée abondante. C'est le sa/, la trombe 
d'eau, dévalant des hauteurs. « Bientôt les flots ont atteint le sommet 
des t:rtres dans la plaine et rempli les vallées. Dix jours après, la 
steppe se voit métamorphosée en un jardin saturé d'eau » UO). Ainsi 
s'exprime l'enthousiasme du nomade, au sortir de la fournaise de 
l'été arabe. Son œil embrasé triple spontanement les dimensions des 
objets. Il demeure vrai pourtant qu'à ce moment les mornes solitudes 
du Higaz etalent toutes leurs séductions. Mème en Arabie la nature 
sait se montrer coquette, coquetterie austère sans doute, mais non 
sans grâce. Une guirlande de verdure, quelques brins d'herbes lui 
suffisent pour se faire valoir. 


Ainsi qu’une bergère, au plus beau jour de fête, 

De superbes rubis ne charge point sa tête 

Et sans méler à l'or l’éclat des diamants 

Cueille en un champ voisin ses plus beaux ornements. 


1 Bas ES bes, Se le yi UJ Les: En Doraid, Stat as-Sahah, an. 


48 La fète du printemps 


Vivifié par les ondées hivernales, « un tapis verdoyant recouvre 
les epilege de lassteppes. (71 Verein peur varire, d ecgterat- gës 
contrastant agreablement avec la desolation préce lente, C'est le rar: 
il suit le retour des premieres pluies et de la fraicheur. Periode ra- 
vissante pour le nomade et son alter ego le chameau! La solitude 
fourmille d'hommes et de bètes (71. attires par cette fte de la natu- 
re, Les terribles écumeurs du désert, les sous, les fazatin al Arab, 
les ait, les And, aventuriers désavoués par leurs tribus, mis au 
ban de cette patriarcale societé, tous les chevaliers-brisands. tous les 
outlaws de la solitude, vivant de rapines et de razzias, se sentent 
entraines dans le mouvement général ramenant à la vie pastorale. 
Pour quelques semaines ils échangent la lance de la razzia contre la 
houlette du berger. Arcades omnes! Le démon — c'était leur nom i’) 
bb loya 155 = se faisait pasteur. C'est un court intermède dans 
la vie avitée, dans les luttes de la Péninsule, un pendant à la treve 
des mois sacrés, mieux respectée parce que plus impérieuse et im- 
posée par les nécessités de l'existence matérielle. Pour quelques se- 
maines le Bédouin échappe à l'angoissante préoccupation de mourir 
d'inanition sous le ciel inclément de sa patrie (*). Pendant les dernières 
semaines de l'été, la misère l'a parfois forcé de se nourrir de feuilles 
et de baies, des fruits du dom ou palmier sauvage, de s'attacher 
une pierre sur l'abdomen, pour comprimer les douloureux spasmes 
de la faim (°). 

Les puits, les réservoirs sont pleins à déborder; le lait et le 
beurre coulent à flots: les petits Bédouins prennent du ventre et 
s'arrondissent dans tous les sens : leurs formes sphériques rappellent 


(t) Ibn Doraid, op. cit., 30, bas. D’après Rou’bat al-‘'Aggäg, le processus de la 
végétation serait plus lent: « un mois de pluie, un mois de germination, un troisième 
de pâturage, un mois pour la propagation des espèces »; cf. Aşma, A%/ab an-nabat, 
1073, 5-8. Comp. les descriptions des rowwád, réunies par Gähiz, Bayān, I, 205 sqq. 
Le rabt fait pousser le Lan, fourrage; Hotaia, Divan, XII, 14. 

Cr, VII, 71. dëse, oe Aur Ji A8 UA das, Ae) 

(8) Yäqoit, E. I, 148, 3 d. 1. 

14 ee al LU Anola Pb): Bakri, ope e., MODS, DE AE N 

(5) Comme on le raconte du Prophète et des Sahäbis ; Ibn Māgā, Sonan, E. II, 
278, 3 d. 1.; 280, 3; Gaähiz, Avares, 240, 12 sqq. ; 241, 2 sqq., cf. Fatima, 43. 


Trufles et artichauts 49 


le caniche 21. gorgé du lait maternel (1. En consignant ces traits, je 
me contente de resumer les descriptions lyriques des Bedouins, tout 
en renonçant à rendre le pittoresque de leur langue savoureuse mais 
réaliste. 

Pendant toute la durée du rabï, « on peut éteindre le feu et en- 
terrer le couteau > 1. Plus besoin de sacriher les plus belles bètes 
du troupeau, pour mettre leur chair dans la marmite. A son maigre 
ordinaire, l Arabe ajoutera maintenant une abondante cueillette de 
truties. d'artichauts sauvages et d'autres plantes spontanées. Sature 
d'humidite, le sol de la steppe boursoutflee montre partout les extré- 
mites des truftés. Il n'y avait qu'à se baisser pour les ramasser, ou 
les déterrer avec l'extrémité du bâton. Aussi disait-on d'une tribu 
peu considérée. 

« Ils rappellent des têtes de truffes. Le premier-venu les fait 
sortir à coups de bâton » 


TaS, ə Le LE as ” ne “€ 
raies ous cle Lay FRS D bz)! LE 


Gorges d'herbes, de plantes grasses et débordantes de sève, les 
chameaux n'ont plus besoin d'ètre menes à l'abreuvoir, parfois à de 
grandes distances "1. Au bout de quelques semaines de ce régime, 
« leur bosse s'enfle au point de combler l'intervalle des épaules à 
la aueue: chez d'autres les deux dimensions. la longueur et la lar- 
geur se confondent pour ainsi parler, tellement le ventre est gon- 


O Gähiz, HMaiawan, Il, 62: elal za GEES Ya iml olmal za zech Y 

ai. y 
f 8 Gahiz, Æaiaxan, Il, oi ER pass nas | ok = en dass Cros 

LS; cf. notre Bādia, 99; Gähiz, Payan, 1, 205 sqq. KE SR avoir beaucoup de lait, 
Abop Tammām, Hamāsa, E. II, 9. 

(5) a Sabi, ëch Cai Ibn Doraid, Sakab, 37 ; Ġāhiz, Bayān, 1, 208, 6. 

DI Pulicaria undilata; E "4, XIII, 280; Tag ‘Arous, VII, 334; cf. Tag ‘Aros, 
I, 262: plantes toujours vertes au fort de l'été; Hamdānī, Ġazīra, 156, 20; Lila, 
fourrage d'été; Ibn Halawaih, Sagar, X, 15; XI, 4; ibid., XII, flore herbacée, spé- 
ciale aux sables. 

(5) Voir les références dans notre Bādia, 99-100; Waga’id Garïr, 13. Ibn Mäga, 
Sonan, E. II, 179. 
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50 Les chameaux s'engraissent 


dés (9. H faudrait multiplier les citations "77 et dans la langue ori- 
ginale. Nous comprendrions peut-être alors lattendrissement de ce 
spectacle non seulement pour le Bédouin, mais pour les hommes 
d'etat de la dvnastie omavvade. Haggäg, le puissant viee-roi de TO- 
rient, se fait amener les chameaux prodiges: il les contemple avec 
stupeur et finalement commande de les égorger., afin de pouvoir 
comparer la valeur des chairs et des graisses obtenues l°. En faut-il 
davantage pour montrer combien aprés un siecle de conquites, de 
domination sur les plus belles contrées du monde antique. toute cette 
societe était demeurée profondément bédouine. Chasse w mromwl. il 
revient au galop. Les charmes de la verdovante Damascène se mon- 
trèrent impuissants pour retenir les califes. A l'approche du vii, 
toute la cour émigrait au désert pour y jouir des douceurs de la 
batia: c'était le nom donné à cette villegiature d'un nouveau genre. 

Les pâturages les plus estimés seraient ceux e situés loin des 
eaux ». Ils ne sont fréquentés ni par les moutons ni par les ânes, ni 
empestes par leurs crottins: autant de voisinages dejlaisants pour 


(1) Bakri og. cit., 280, bas: DK asg Le dëi SLST cas Le Legal A7 de 


Les hs p cr és» kob „59^. Sur les plantes et arbustes, trahissant le voisinage 
des truffes, cf. Asma‘i, Xi/āb an-Nabāt (éd. Haffner) 513, 3-5. Autre plante spontanée, 
le semk, une céréale ; A. Musil, Arabia Petraea, III, 152; comp. Maqdisi, Géogr., 252, 
il pousse près des fadir. Le ES correspond, semble-t-il (Musil affirme, p. 6, Zn nôrdl. 
Heÿüz), au sem. Nombreuses variétés de truffes; Naga'id Garïr, 152, 4-15. 

(2) Comp. A. Musil, Arabia Petraea, Il, 6 etc. « Ramasser comme on ramasse 
des truffes » disait-on en terme de mépris; à cause de l'intervention du bâton et vrai- 
semblablement encore de leur fréquence ` Naga'id Gartr, 582, 17. Surle CS (Panicum 
miliaceum) et autres céréales spontanées du désert, remplaçant le pain; cf. Ibn Ha- 
lāwaih, Sagar, XI, 5, 6; XIV, haut; et les notes de l’editeur Nagelberg. n.n. 59, 60, 


86, 87, 176, 243. Le Šó était un aliment de famine : DA è EK c'était sp 


AA ou encore 2) slds EE Lolelssbl è er] sat, Le AMOR EN 
"Aroûs, I, 639. Aussi n'était-il pas admis d'en faire l’objet d’une invitation ; Gaähiz, 
Avares, 236, 6; Yaqouüt, V, 433-434. 

(£) Bakri, op. cit., 282. Comp. la réflexion, conservée par Gaähiz, Bayän, I, 108, 
4 å. 1. sur l'intelligence de Haggäg, « dépassant sensiblement celle du commun des 
mortels, Le Jei ds ep ». 

(t) Cf. Badia, 100, etc. 


L’Arabe et le chameau 51 


les goûts aristocratiques du chameau (‘) C'est du moins l'explica- 
tion donnée par les Bédouins. Perifis in arte credendum est! (P). 

L'Arabe, au dire de Sprenger (°), serait le parasite du chameau. 
A la rigueur on peut concevoir la Péninsule sans Arabes, mais non 
pas sans chameaux. Quand le chameau était repu, toute l'Arabie 
cessait d'avoir faim. Il est le nourricier des nomades, leur véhicule, 
leur obiet d'échange dans les transactions commerciales (*). Son lait, 
sa chair, ses poils leur fournissent le vivre, et jusqu'à un certain 
point le couvert (*). Si la plus noble conquête de l’homme fut le 
cheval, la plus utile pour les Arabes fut le chameau. 

Quelle tendresse dans le regard du Bédouin, quand à la fin d'une 
belle journée de printemps il contemple l'ombre de son troupeau, 
s'allongeant dans la steppe sans limites : 

Un à un les chameaux se sont agenouillés 
Lèvre pendante, l'œil dédaigneux, panse pleine ! 


Le couchant resplendit! L'espace est sans haleine, 
L'or vespéral revêt les objets familiers (6) 


e 


CR 


Aucune fête n'est éternelle : celle du af finissait avec les pre- 
mières chaleurs de l'été. La table du festin était enlevée avec non 
moins d'instantanéité que la nature n'en avait mise à la dresser. 


(1) Yaqoüt, E. III, 271, 2-4. 

(?) Ou peut ajouter sans doute la présence des mouches, redoutées par les cha- 
meaux, surtout près de fourrés épais; Naga’id Gartr, 636, 3 v. La mouche bleue 
était la terreur du cavalier; Aboùü Tammäm, /auasa, E. I, 203, 2 v. 

(8) ZDMG, XLV, 361. 

Di La monnaie de compte pour le rachat des prisonniers, le prix du sang, le 
douaire; comp.: LGäalAac le. Cf. A. Musil, Arabia Petraea, III, 254, et la re- 
marque de Gähiz, Avares, 233-34 sur le changement de signification dans kél Blad 
Les cultivateurs de palmiers payaient en dattes le le ; Gähiz, loc. cit. D'après. 
Qotaiba, ‘Oyon, 461, 7, la célèbre Zarqa’ aurait été une chamelle. Encore une lė- 
gende qui s’en va! 

(5) Cuir du chameau, ses usages ; Jaussen, Pays de Moab, 275-76 ; anciennement 
les liens étaient exclusivement en cuir; Guidi, Sede primitiva, 580-81. Utilité du cha- 
meau ; Abou Tammäm, Æamasa, E. I, 127; AZ. III, 5, 1. 10. 

(6) Alf. Droin, Ze chant du Mogreb. 


KÉ Lx ege: melen: 


Vovons comment cet animal providentiel s arranyeait alors pour vi- 
vre au milieu des steppes rasces du fligaz, Steppes. avons-nous dit, 
et non pas desert, C'est à la première categorie de terres qu'appar- 
tiennent en majeure partie les districts de l'Arabie occidentale. 

D'apres M. Ewald Danse, : la steppe suppose une longue periode 
de sécheresse, assez persistante pour empécher des arbres aussi so 
bres que les pins et les fourrés de chênes dv résister. Par ailleurs 
la periode de pluie ne dot pas faire défaut, quoique très courte, 
mais durer suffisamment pour permettre aux radicelles des plantes 
assoiftces d'absorber la quantité convenable d'humidité, et d'accomplir 
en quelques semaines les fonctions de la propagation. La brièveté 
de la période de végétation et la faculté de supporter une séche- 
resse prolongée sont donc les conditions de la flore des steppes > UI 
Comment ces conditions se réalisent dans la Péninsule, nous le savons 
maintenant. Voyons à quelles variétés de la flore elles s'appliquent, 
quelles ressources offre en dehors dura” le règne végetal au Higaz. 

Nos renseignements demeureront forcément vagues et généraux. 

Sur le chapitre de la flore arabique, les érudits musulmans se 
montrent aussi diffus que peu précis. C'étaient trop souvent des phi- 
lologues citadins (°), étrangers à la vie du désert, plus soucieux d'al- 
longer leurs collections lexicographiques, leurs listes de sarzé ou ex- 
pressions rares, que den établir la valeur exacte (°). Ajoutez que 
l'étude scientifique des plantes du désert est à peine commencée : 
enfin que, pour comble de malheur, je ne suis pas botaniste. Que ne 
puis-je me rassurer en répétant avec nos écrivains islamites: Allah 
suppléera pleid! il ! 


(1) Op. sup. cit., 29-80. Voir plus loin les détails sur la flore des sables, des har- 
ras et des sabaha. 

(D) Souvent leur érudition est exclusivement /vresque. Ainsi ils citent comme re- 
doutable entre tous «le loup [des fourrés] de gadā », parce que les poètes aiment à 
mentionner le Laall atw; Tarafa (Ahlw.), 57, 4d. 1., Gaähiz, Bayan, I, 207, 16. Rien 
n’oblige à admettre la réalité de leurs longs séjours au désert avec le dessein de se 
documenter sur place. Ils sont à peine renseignés sur les villes saintes. De là ces no- 
tations désespérantes ` «lieu dans ou près » la Mecque et Médine ! 

(5) On trouve toutefois un embryon de description dans le pseudo-Ibn Haläwaih, 


Kitäb a$-Sagar, très utile publication éditée par Sam. Nagelberg. 
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Dans son traité e des plantes et des arbres » (‘), le grammairien 
Asmaï a dresse le catalogue des plantes du Higāz. Sa liste se borne 
à une douzaine de noms. Il faut, crovons-nous, la compléter au moven 
des renseignements, contenus dans le même travail sur la flore ge- 
nérale de la Péninsule. L'auteur a sans doute voulu désigner un 
nombre restreint de plantes spéciales au Higaz, ou mentionnées par 
les poètes de cette province (^. Un autre catalogue dressé par le 
géographe sud-arabe [amdant () comprend une riche variété de 
plantes, toutes extrèmement vivaces, comme il convient à la flore 
des steppes. 

Beaucoup plus complet et même pius précis se montre le Xzźāġ 
éch tat, attribue à Ibn Halawaih. Il comprend une respectable serie 
d'arbres et de plantes. propres au Higaz ul Ce travail corrige heu- 
reusement notre impression première sur la pauvreté de la vegeta- 
tion higsäzienne, Non moins rassurants apparaissent ses renseigne- 
ments sur la flore, spéciale aux districts sablonneux "1 C'est plaisir 
de l'entendre aftirmer, à propos des variétés, décrites par lui, qu'elles 
s'accommodent des terrains les plus ingrats, qu'elles s'épanouissent 
dans le sable à l'exception du + + à savoir, le sable pur, 
sans aucun mélange d'argile. I entend désigner les couches sablon- 
neuses, trop profondes pour retenir des traces d'humidité. Non seule- 
ment le sable n'arrive pas à étouffer ces espèces, mais certaines, 
nommons les SS ("1 résistent aux secheresses les plus prolonvées. 


(1) JE à SLI QUES, éd. Aug. Haffner dans Ha$rig, I, 877-78. 

(°) Et pour cette raison attribuées au Higaz. C’est le procédé des encyclopédistes, 
Bakri, Yaqoüt, pour les toponymes, mentionnés par les poètes. Ils les rattachent gé- 
néralement au territoire de leurs tribus. 

(8) Gaztra, 156-57. 

H F R SH rz SE 

(4) Voir p. I, II, III, 4, 6, 11, 12. A la p. XVIII, 11 : 5 pale š Zei) Lie, 

où së doit signifier : régions montagneuses, rappellant le Higaz. Cette forme n'est 

pas enregistrée, à ma connaissance, par les lexiques. A quelles plantes on reconnaît 
le Higaz; Ibn al-Faqīh, Géogr. 27, 4. 

E obl, arbre des sables; Hoțaia, Divan, X; Ibn Halāwaih, Sagar, XXI, 11. 

"á abat ` Zen KE ee EE 

Ant, Vada, 1041 d. 1. Rapprochesz : ech he AS ie | gt JE) EFR 

A ia o: Ibn Halāwaih, Sagar, XXIV, 11, 12. Safaryya, période du mois de 


Siriar ` BS s'épanouir comme les Je). 
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Elles verdoient, à und le sol pese durci "` sous l'action du soleil, 
SET aa nl bg EEN ei: asg D, méme avant la chute 
des premieres pluies. t La moindre odeur de Phiver suit pour les 
ranimer » : 

Ce struggle for life est merveilleux chez ces humbles représen- 


tants de la vie végétale. En dehors de la robustesse, nne de leurs 


particularités, c'est de comprendre une catégorie de lianes aux 
longues ramifications, rampant sur le sol ‘4 de plantes basses sur 
tige, wenéralement d'un goût amer et sale: collection variée d'absin- 
thes desertiques, de végétaux acides et fortement aromatisés, tous 
extrêmemeut juteux et non moins appréciés des chameaux (°). Ils 
rendent le lait abondant, savoureux et riche en clements nutritifs. On 
comprendra donc les notations trequentes dans les grands lexiques 
et les recueils spéciaux, à la suite du nom des plantes: YIG ali; 


elles engraissent et font prosperer les bêtes, A $ daai saal éd 
ou encore: « avidemment broutées par les chameaux ae re JH? 

Tous ces fourrages piquants de haut goùt, on les range sous 
le nom générique de es Le amd comprend les espèces à la 
saveur saline ou amère; plantes et arbustes, assez vigoureux pour 
résister aux ardeurs de l'été. Ce genre exclut seulement les arbres 
proprement dits (‘). Si le régime du amg favorise la production du 
lait, on ne saurait en prolonger la durée, sans compromettre le 


developpement normal du troupeau. Cette nourriture échauffante et 


(!) Ibn Haläwaïh, Sagar, XIII, d. 1.; XVI, 11; XVII, 7 etc.; 7ag ‘Arous, I, 
222, 434; Yaqoüt, E III, 30, bas; plantes amères, Je) voa" Ibn Haläwaih, op. 
Gih: AM 

OC Hamdanti, Gaztra, 157,; Aşmaī, Wabāf, 877. Aucun n'avait la réputa- 
tion du 527». On disait : etat Ya m: Ee N 145: Ibn Sikkit. Teklik, S, 
Aemat, Nabāt, 551; Yaqoüt, E. III, 279. Ses effets sur le lait; MVaga’id Garir, 208, 
13. « Le sirāț (pont de l'enfer) est armé de pointes, rappelant celles du sa‘dan, Ads 
olas Luss élus »; Aboï Yoüsof, Harag, 5, 1. 9. Voir notre remarque sur le 
palais cuirassé du chameau ! 

GC" pal El, Asma‘ï, op. cit., 751 ; même remarque pour la holla, comprenant 
plantes et arbustes. Comp. pourtant à propos du „$l, tamarisc, M Léi ae » 
Së AL d Di; Z. 4. XI, 124; Tag ‘Arous, VI, 177. Toutefois d’après Ibn Haläwaïh, 
mi NAN: Ak Jus Bot aan 
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trop forte gonfle demésurément le ventre et la croupe des bêtes CL 
La diarée (°) guette le chameau gourmand; les sucs acides et cor- 
rosifs du amg lui font peler les lèvres, JYI AA Ak) o Cats DL 
Aussi l'instinct l'amène-til à varier son menu, à mêler le Zou à la 
holla, AŻ. Cette derničre famille est constituée par des plantes plus 
douces, offrant un aliment moins épicé: pl cr Pole Ach Un 
e Le amd, disent les Arabes, c'est la viande ou le condiment, mais 
la ola. c'est le pain pour les chameaux ». Cette considération les 
console de la diminution momentanée du lait, qu'ils attribuent à ce 
dernier fourrage. e La Zo//a, assurent-ils encore, donne des jambes 
au lièvre » (*); ce mammifère ne pouvant s'accommoder des nour- 
ritures fortes, préférées par les chameaux. 


OU) Aeman, op. cit., 751; Hamdaniï, Gaztra, 157; Yaqoüt, E, IV, 247, Vallée 
Be gs; Bakri, op. cit, 728, 2. d. 1. 

(2) JY is Cols ; mention fréquente. Voir plus loin la remarque de Musil 
sur le gadā. 

(6) Era. NII, 13; Tag ‘Aroŭs, IH, 538. 

DI Aemat, Nabat, 752; Hamdānī, op. cit., 157. L'usage prolongé de la holla 
fait maigrir; Ibn Halāwaih, Sagar, XXV : CHERS E mee? ul Ka SEN 
il È uw Vë. 

(5) Ibn Sikkit, Zahdīb, 556; So‘ar& (Cheikho) 910, 5 v.; Asmaï, Aabäi, 751. Le 
prange de hamd et de holla ne sl "Ee KS au rabt, E abonde le fourrage frais ; 


ER 25; dä SIE as! dl! Le) D ES d las JV LN Ibn Halawaih, 
GE XXV. Jai = = être au régime de la Bolia. 


VI 


Pâturages et flore. Les « nefoüd ». Territoires réservés 


En Arabie on éprouve seulement l'embarras du choix, pour 
découvrir des espaces improductifs et d'une complete sterilite i 
Chez les topographes rien de plus ordinaire que les remarques : 
« plaine désolée sans végétation: canton sablonneux, ou rien ne 
pousse » (°). Ces descriptions conviennent surtout aux sables mouvants 
et profonds, où disparait non seulement le pied du passant. mais 
où, malgré sa large pantoufle spongieuse, le vaisseau du desert 
lui-même risque de s’enliser (°). 

C'est le lieu de rappeler les Mefoäd (DL rangées de dunes blan- 
ches ou rougeâtres, couvrant des centaines de kilometres et atteignant 
parfois 50 mètres de hauteur (*. En été ces mornes etendues. dou 
toute vie semble s'être retirée, font la terreur des vovageurs. Maïs 


(1) Dahn, Bakri, op. cit., 246, 6 ; Ibn Batoïta, Voyages, I, 296, d. 1. ; 2 
1. Près de Médine, montagne «complètement stérile et sans eau»; Yaqoüt, E. V, 
3320337 S09 MA3; 

(2) Bakri, op. cit., 237: Lë EK be à ;; Yaqoüt, E. IV, 293, 4 d. 1. 
Ee Ca) sl. Sur l’abondante terminologie pour les terrains sablonneux, voir 
Guidi, Sede primitiva, 573. 

Nanon E. IN. 113, 5: Hamiin Cape, Tas. 11: ploe YI Fe dä 
E ls a. 

(*) Etymologie et orthographe incertaines ; cf. de Goeje, art. Arabien dans En- 
zyk. d. Islam, I, 388; Wellhausen, ZDMG, XLV, 175 écrit zefud, avec d ponctué (2). 

(5) Cf. la version italienne d’E. Reclus, Nuova geografia universale, IX, 894-96. 
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quand l'hiver a été humide, ils deviennent — le croirait-on? — le 
paradis des pasteurs. Les premières pluies les recouvrent d'un léger 
tapis de verdure: une euphorbiacee, le gaga. amie des terrains 
sablonneux (1. siv développe, au milieu d'une multitude d'humbles 
plantes, de lianes vigoureuses et d'herbes fortement aromatisées °), 
dont les teintes olivâtres estompent la violente coloration du sol. 
Pendant tout le rar’, les espaces illimités des Ae fond constituent la 
ressource des tribus environnantes, lesquelles s'\ refugient avec leurs 
troupeaux. C'est comme un terrain de vaine pâture, préparée par la 
Providence, surtout aux nomades pauvres, ou insuffisamment pourvus 
de territoires pour la subsistance de leurs bestiaux. Un de ces xe/oud, 
situé à l'extrémitc orientale de la Péninsule, est principalement celèbre 
chez les nomades. Ils en parlent comme d’une terre promise. « Pour 
les fils du désert, comme pour le chameau, observe Sprenger UL le 
milieu où ils vont se retremper, c'est l'aride Dahnā’, lorsqu'au prin- 
temps elle etale ses herbes savoureuses et la parure de ses fleurs ». 
À perte de vuc des sables et encore des sables, de l'eau nulle part, 
tout au plus au fond de quelque gouffre, où elle devient presque 
inaccessible. Les chameaux n'en ont cure pour lors: les plantes gras- 
ses et parfumées du desert en contiennent des provisions inépuisa- 
bles. Leurs pasteurs possèdent du lait à discrétion, et devant eux 
des espaces, de l'herbe, des pâturages, un air pur, vivifñant, et sur- 
tout pas de fièvre à redouter! On comprendra donc le témoignage 
de nos auteurs que « lorsque la Dahna’ verdoyait, elle attirait tous 
les Arabes » (Di. Aucun endroit de la terre, pas même Damas, « perle 


(1) Bakri, op. cit., 252, 4. L. "A., XIX, 365; Tag ‘Arous, X, 367. 

(?) E. Reclus, op. cit., 900. Une variété rappelant le gadā est le «pb! Ephedra 
alata; voir plus haut. On note les districts, riches en gada: Yāqoūt, E. V, 167. 

DI ZDMG, XLV, 361. 8 

Ont Ie din, gd ler: age Asia: sis Il ee) Dl; réservoir 
d’eau dans la Dahn&’ ; Ibn Doraid, Z$/igäg, 146. Refuge des /osoäs, qui y cachent 
des outres d’eau, à des points déterminés ; 4g., X, 72, 21; 82. Leurs poètes disent 
facilement : sb SCH Ia (qorä = centres habités); Bakri, op. cit. 639, 1; 
grandes collines de sable, au milieu poussent les Ji, petites plantes fourragères, et 
des arbres; Bakri, 664, 13. La Dahnä’, située entre Basra et le Yamāma ; Ibn Doraid, 


Z$tigag, 14. L'identification avec le Rob" al-Hali ne me paraît pas s'imposer. « Sable » 
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de Funivers », n'a été celebre par leurs poëtes avec autant d'enthou- 
siasme. Retenus au loin, leur plus vif désir est de la revoir en- 
ee 


En Arabie la végétation arborescente se trouve necessairement 
clair-semée, moins pourtant qu'on ne limagine communement. On y 
rencontre non seulement des arbres, mais de modestes bocages. 
Quand le soleil d'été aura brûlé les humbles plantes (°) de la steppe. 
les feuilles et les baies des arbres, des buissons, sont destinées à les 
remplacer, en attendant les pluies toujours problématiques de l'hiver 
prochain. Ces arbres seront littéralement broutés par les chameaux. 
La forme et la hauteur du cou de ces animaux donnent déjà une 
indication à cet égard. Parmi les plus résistantes, aiontons, les moins 
exigeantes des flores mondiales, il faut assurément compter la flore 
arabique. Comme le nomade, comme le chameau, mais avec plus de 
rigueur encore, elle vit de l'air du temps. Dans les années de sécheresse, 
c'est à l'athmosphère, à la rosée des nuits (*) qu'elle emprunte l'humi- 
dité: « l'odeur de l'hiver > lui suffit Di. Non seulement elle vit, mais 


de 2 jours de longueur; Naga’id Gartr, 190, 5; coin boisé dans la Dahnä’; ibid., 190, 
10-11 ; sable aux arbres serrés, refuge des gazelles ; Zéi. 602. 1. Section de la Dahna’, 
appartenant aux Tamimites, Vaqout, E. V, 274; 383, 6; eaux et Ce; arbres 
nombreux; IV, 115, bas; V, 105, 106 ; éloge poétique de la Dahna’, ibid., VI, 33, 10. 

(4) Yäqoïüt, E. IV, 115. Cet enthousiasme cadre mal avec la désolation du Rob‘ 
al-Hali. Cf. Hogarth, Penetration of Arabia, 333 sqq. 

(2) C'est le Ji, désignant actuellement les légumes, les produits de la culture 
maraîchère. Parfois dans sa détresse le Bédouin était obligé de le déterrer CE zë 
Hl; A. Tammām, Wamāsa, E, IV, 69, 13 d. 1.; AZ., XI, 153, 9-10. Synonymie 
de “osh et de dagl, dans Ibn Haläwaih, ST N. 7: Ll o ba SE ee Le cé 
JEI sei So de EL. 

(3) Très abondante ; A. Musil, Arabia Petraea, III, 6, 14; Jaussen, Moab, 254, 
La plante absorbe l'humidité par son duvet abondant et par les parcelles de sel hy- 
groscopique, qui la recouvrent. Comp. Yäqout, VI, 152, 1. 

(in gt Fe) 5 Di; voir plus haut. 
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elle arrive à prosperer dans des conditions aussi défavorables. Parmi 
les arbres et les arbustes, de nombreuses varietes poussent, on l'a 
w. au milieu dés sables. Certaines especes affectionnent méme ce 
ierrain et v forment de veritables fourres: le vocable de yez? sert 
o les desisner par opposition à saga. arbres poussant dans les bas- 
fonds humides (‘). À plus forte raison trouve-t-on des arbres dans 
les noires Zara, terres emarrassees de blocs volcaniques, mais riches 
en elements fertilisants vi. Dans cvs milieux embrases et désoles 
la vegetation arborescente conserve, l'annee durant. la sobre orne- 
mentation de son feuillage et fournit des sommes, avidemment 
sucées par les Bédouins (°). Verdure d’ailleurs sombre, il faut en 
convenir. et s'harmonisaut avec le cadre oris du paysage. Cette cir- 
constance explique la tendance de la poesie arabe à la qualiñer de 
noire, ou à la comparer aux ténèbres de la nuit (*). 

Au fort de l'été, les vents chauds, les samom (*), ont achevé de 
dessccher les maigres praturises CC" de la steppe. Des épines, ramas- 
sees en boule, des lianes, aux branches depouillées et grillées, cou- 
vrent lamentablement la superncie des plaines grisàtres. Une tristesse 
infinie plane sur ces sépulcres du règne vegetal. En tout autre pavs, 
ce serait l'arret de mort pour les troupeaux. La Providence v a pourvu 
en substituant aux påturases brûlés toute une catevorie d'abres- 
prairies, de buissons, de fourrés: ils constituent les reserves pasto- 
rales, le veritable iourrage de la saison d'été Ch, L'analowue de nos 


(1) Yaqoüt, E. Il, 145, 8 d. 1.; Ibn Haläwaih, Sagar, XXII, 2. 

() Yaäqoüt, E. III, 256; 257; 260, 10; 

(5) Aemat, Nabät, 878; karra, remplie d'arbres ` So‘ar&’ (Cheïkho), 870, 7. 

Muni, Nake, Jm, 110, HIT ` citationspettiques, Sje! doc: Dn Hatawait., 
op. cii., XII, XIV. 

(5) Ibn Batoüta, Voyages, I, 259, 261 ; Lise ce fe) une de ses victimes aurait 
été “Antar; AZ., VII, 152, haut; samom homicide; Ag., IX, 178, 5; description 
poétique dans “Alqama (Ahlw.), 113, 11-12. 

(5) Ils sont broutés sur pied Lab, H CSE frais et desséchés ; cf. Ibn Halāwaih, 
Sagar et les lexiques passin. | 

CH Ibn Maes, Sonan, E. II, 53; Ibn Halawaih, Sagar, passim ` AsmaT, Nabat, 
1074; \Väqidi, (W), 227; Ya‘qoubi, Æ7is4., II, 69, 20; Bohāri, Sakīh (K) II, 80, 4; 
Soar’ (Cheikho), 898, d. 1. Hanbal, AMosnad, III, 463, 12 d. L.; I. Doraid, Z$/igäg, 
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provisions d'herbes, de paille, de foin n'existe guere en Arabie. Ex- 
céptionnellement, et dans les centres sedentaires, on ramasse pour 
lete les feuilles des ga, nom generique designant une categorie 
d'acacias robustes et épineux (0. Les annales primitives de Tilam 
crorent devoir préter cét acte de prevorance-à hou bakre (L Aa 
veille de lhevire, cet intime de Mahomet aurait engraissé pendant 
quatre mois avec des feuilles de samora, une sorte de mimosa (°), 
deux chameaux, destinés à favoriser sa fuite et celle du Prophete. 
La tradition s'ingénie à multiplier les relations du Maitre avec lheu- 


reux mortel, associé par le Ooran ( à Fheégire d'\boul Qasim. 


Cette situation inspira une des plus intéressantes institutions de 
l'Arabie préislamique: celle du mē (CL Aux chefs, chargés de 
de diriger la communauté nomade, eux-mémes propriectaires de trou- 
peaux considérables, l'idée devait naitre de proteger tous ces interéts 
contre l'inconstance du climat de leur patrie. Pour v obvier, il fallait 
se résoudre à établir des enclaves, des territoires, où l'on surveille- 
rait le droit de pacage et d'aiguade, en faveur des membres du 
clan ou de la tribu, bénéficiaires du privilège de #2»#4. La tribu 
devait être bien misérable pour ne pas posséder une de ces ré- 
serves pastorales, sorte de parc national ou de pâturage garde. On 


102; I. S. Zabag., Ui, 43, 4; Nagaid Gartr, 48, 49; A. Tammām, Mamäse, E, Il, 
8; ils constituent [JL isé (mal = chameau) did. I, 183, 8. 

DI Agma, Mabaf, 1039; Vaqoüt, E. III, 398, s. v. Kei A5, X, 19, 13 d. l; 
en broutant, le licou du chameau s’embarrasse dans les branches; Je, X, 7. 

(?) Balädori, Ans&b, 1642; aadb, chameaux qui broutent les acacias ; Naga'id Ga- 
rir, 40, 2. Le karam de la Mecque aurait eu pour but de préserver les arbres-prairies ; 
Abou Yoüsof, Æarag, 59. Paille, mentionnée au temps de Mahomet; Nasa, Sonan, 
E. HI, 154, 6. 

(3) Ou plutôt acacia, selon la terminologie plus récente. Pour l'équivalent scien- 
tifique voir plus bas. 

um, 40: jet à Le al QU 

(5) Cf. notre Mo'awia, 225. 
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choisissait à cet ertet les cantons les plus plantureux, les mieux ada- 
ptes par la nature du sol eties reserves d'humidité souterraine pour 
alimenter la sobre végetation tourrasère et torestière des steppes tt. 
Le tie de ces installations était le Una Darvva "1. situé au cœur 
mème de la Peninsule et drainant les eaux, recueillies sur les hau- 
teurs voisines, La plupart des toponymes de cette region salubre et 
ventilée, depeinte par les poetes 1) comme une A\rcadie arabe, ont 
passe dans leurs divans et de là dans les encyclopédies de Bakri et 
Yajout ‘. Un autre tvpe etait le hima d'\l-Baqr, dans le voisinage 
de Medine, ottrant une succession varice de harra aux terres riches 
et de galr aux eaux estivales `. Certains de ces hima avaient l'ex- 
tension d'une province : tel le Hima Darvva, tel encore celui de Ra- 
bada. cree par ‘Omar (°) et sans cesse agrandi pour subvenir à l'en- 
tretien des haras militaires du califat (`). 

[ faut assigner la mème origine aux territoires réservés près de 
certaines cités: la Mecque, "Tat Medine. Dans l'origine, les princi- 
paux centres habites ont dù ètre entoures de Aug, En vertu d'un 
accord espres ou implicite avec les nomades des environs, il demeu- 
rait interdit à ces derniers de mener leurs troupeaux à l'interieur des 
limites du hima urbain 0). La cite possedait-elle un sanctuaire. le 


f) Yāqoūt, E. III, 346, 347, 2; Moslim, Sakéh!, 1, 469, 9 d. 1.; AZ., VIII, 159 
(réserve d’eau); XX, 165; XI, 26 (himā des Lahmides); Jaussen, Moab, 136; Doughty, 
Travels, II, 245, 285 ; terrain où abonde l'humidité souterraine et poussent les sidr, 
Naga'id Garir, 73, 14 ; himā des rois de Kinda; Ya‘qoübi, Æisé., II, 149, 2; cause 
de guerres; Yäqoüt, E. V, 281; autres himā; Yaqout, E. I, 329, 335, 342; V, 281; 
A. Tammäm, Hamāsa, E. I, 37; “Alqama (Ahlw.), 110, 5 d. L 

(?) Cf. Bak, op. cit., 626-639 ; il nourrissait des chevaux ; “Alqama, (Ahlw.), 110, 
6. « Nous défendons notre himä»; Magä'id Gartr, 649, 2 v. Himā sur les eaux; 
Sammaäh, cité dans Yaqoüt, E. V, 7, 3. 

(°) Ils soupirent après le ma: 4#., V, 132, 133. 

OI Voir aussi les index d’Agäni, de la Biblioth. geograph. arabic. de De Goeje 
et des Vaga'id Garir; Yäqoüt, E. V, 433. 

" Léna lus Lie: Dk, op. cit, 171. 

(5) Naqř, autre himä créé par ‘Omar; Bakri, op. cit., 589, 9. 

OC) Bakri, op. cit., 395 ; la «holla» y abonde ; ibid., 626. 

(€) Cf. Wellhausen dans ZDMG, XLV, 177. Ainsi Koüfa, une fondation des 
Arabes possède son himä; Ibn Doraid, /$figag, 229. Description du himā de Faid; 


Leg 0 Jeep 


"mt. place sous la protection de la divinite, prenait le nom vi des 
privileges du Zara. etai considere comme participant A "Pimia 
ailit dr sanctuaire. (Ce din Je Gg Jr: Tite Ja-Aleeene Ja ro 
litique des Ooraisites S'ingenia pour élargir progressivement les limites 
lu haram, atn d'assurer leur propre securite ét aussi d'absorber une 
multitude dema 27 Feux saints de second ordre, tallis dans leur või- 
sinage (‘)}. Quand Mahomet, souverain de Médine, voulut y établir 
un Ze, il lui out de donner une valeur religieuse à la siemitieas 
don profane du fume. Sa perssicscite ne pouvait se meprende sir 
les avantages de cette combinaison 7". Les Bedouins refuserent de 
la prendre au serieux: ils le lui pronvérent en venant piller les rk 
meraies de Médine et enlever les troupeaux du Prophète (°). Les 
sanctuaires situés, dans les lieux déserts — et c'était le cas de la 
majorite des fétiches arabes ~- poss™laient egalement leur hima. 
Les troupeaux du Cieu Galsad paissaient sous sa protection dom: les 
dépendances du sanctuaire. Un animal Ctrantrer venait-l à tranchir 
les limites de la réserve, il devenait de droit propriété du dieu CL 
Dans tous ces himä, réserves des villes et des tribus (° . la chasse. 
la coupe du bois restaient interdites et, dans les haram. considerees 
comme des sacrilèges (°). La protection des sites, des arbres et des 


Bakri, op. cit., 717-19; zèle de ‘Omar I et de ‘Omar II pour la protection de ces 
himä; Bakri op. cit., 719. ‘Omar I se voit forcé de les laisser envahir par les trou- 
peaux des Mobaśśara: il s'excuse de l'extension, prise par les hima; Aboū Yoüsof, 
Harag, vun. 

(:) Cf. notre République marchande, 13. 

vd Cf. Fatima, "tbat, 

(3) On le verra plus loin. 

(*) Yaqoüt, E. III, 122; Wellhausen, Æesfe?, 53-56. Dans une partie de Hima 
Daryya la chasse porte malheur; les troupeaux tombent malades, si l’on vient à violer 
la réserve du pâturage; Yaqoüt, E. V, 437. Himä du dieu Doū’ś-Śarā ; ibid., V, 246. 

(5) Une exception est toujours faite en faveur de l’ « idkir e, Andropogon schæ- 
nanthum, modeste arbuste; cf. Ibn Maes, Sonan, E. II, 139, 3 et l'explication mar- 
ginale. L’idhir semble propre au territoire de la Mecque. Nous y reviendrons. 

(6) On utilise pourtant les branches du haram pour le /ag/d; Bakri, 335; autres 
exemptions; Balädori, Fotoūh, 42-13; Mahomet défend de toucher aux arbres, au gi- 
bier de Taif; Bakri, 578; cf. notre Zait, 7.; A. Tammām, Mamasa, E. IV. 87 (taqlid). 
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animaux se trouvait de la sorte placée sous la garde de la divinité. 
Les fauves eux-mêmes respectaient la sainteté des territoires sacrés. 
Un loup, lancé à la poursuite d'une wazelle, s'arrètait à la limite 
du haram de la Mecque ('). Inutile de parler des pigeons de la Ka'ba; 
le trait étant suffisamment connu. Dans ces réserves étaient éle- 
vées les races les plus estimées de l'Arabie: les chameaux, les 
troupeaux des hima faisaient prime sur les marchés de la Peninsule. 
Nous ne parlons pas des chevaux, trop délicats pour s'accommoder 
des ronces, des buissons et des absinthes, dont se régalaient les plus 
fers dromadaires. On estimait médiocrement les chefs et les tribus, 
incapables de se constituer un hima (‘). Cette infcrioritc les réduisait, 
en temps de sécheresse, à la merci de leurs voisins. Les puissants 
n'en demeuraient pas là. Ainsi au temps du prophète Natan, on 
mettait volontiers à la broche l'agneau du pauvre Cl Un počte s'en 
explique sans détours (*). 

e Nous utilisons, sans aucun respect, le himā des tribus et défen- 
dons l'accès du nôtre. 


DÉI H m D r 29 e KE E op Cd Ze 
(l'os SAVE eY a Uwe tres pli eg vi 


Mème le preux ‘Amrou ibn Ma‘dikarib ne réussit pas à imposer 
aux nomades le respect de ses pâturages (CL Vrai socialiste, le 
Bédouin, en fait de propriété, admet seulement la sienne. Pour assu- 
rer la subsistance de ses haras, de ses parcs de chameaux, Mahomet 


O) Ibn Rosteh, Géogr., 57. Mème observation pour le chien de chasse; Gähiz, 
Haiawān, VII, 43. 

Cl Bakri, op. cit., 807, bas. Pour se mettre en règle, on suppose parfois une con- 
cession du Prophète; Vaqoüt, E. V, 281. 

Go AZ., II, 186 d. L.; Nagæ’id Garïr, 300 d. v.; 539, 3, 9; AR., X, 28, 19 cite 
une e chamelle-hima; 3L Asa, caprice d'un phylarque gassänide. 

Di Comp. Gaähiz, Haiawān, V, 128: « Quand la pluie a irrigué les terres de nos 
voisins, nous y lâchons nos troupeaux, sans nous arrêter à leurs protestations ». 

Las Lie als IUE) p td Sec hi D 
(5) Naga’id Garir, loc. cit. cf. Mo‘awia, 224. 
(€) Bakri, op. cit., 148, 3. 


ni Mahomet ot e bim 


établit des hima. En d'autres termes, devenu chef de Médine, il avait 
declare domaine privé, incorporé à sa liste civile les meilleurs ter- 
rains de pacage. situés aux environs de sa nouvelle capitale 1. Le 
bassin etendu du Idam, avec ses longues ramihications, reeweillait les 
eaux des montagnes voisines. Le wadiirriguait par ses affluents: le 
“ep, le Qanat, le Bothan, la belle oasis de Medine et la saturait 
d'humidité souterraine. Tout ce vaste système hydrographique avait 
frappe cet observateur intelligent (1, et suggéré le parti à en tirer pour 
l'établissement des himaäa. Il ne plaisantait pas d'ailleurs (°) sur 
l'exercice de ses droits souverains. Malheur aux tribus, assez osees 
pour envahir ces réserves, « pour se révolter contre Allah et son 
Prophète »; ainsi s'exprime le Qoran. L'apôtre de la misericorde 
c'est un de ses titres dans la Tradition — les traitera, comme jadis 
les dynastes ÿassänides avaient réprimé un delit analogue des Banou 
Dobian (^). 

Aux Médinois il interdit de toucher à ses arbres-prairies: a, 
far fe, sidr, arak, Sid samora, tall, salam, dal. correspondant à 
des variétés que nous désignons sous le nom d'acacia, tamarisc, 
mimosa (*). Pour assigner à chaque terme de cette terminologie 
arabe un équivalent en nos idiomes occidentaux, il faudrait recourir 
à la langue rébarbative et bigarrée de notre botanique scientifique. 
On les rencontre généralement associés par groupes de même espèce. 
Certaines vallées renferment surtout des sal, sorte d'acacias au tronc 
élancé (°). Ailleurs on trouve plusieurs variétés réunies: dai C) et arak O). 


(1) Cf. Fatima, 79 sqq.; Mo'awia, 117; Yaqoüt, E. III, 64. 

OCL notre Yazīd, 237 sqq.; Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 16; Yaqoüt, E. 
IV, 319. Nombreux sail, à Médine, toujours utilisés pour l'irrigation; Ibn Maes, Sonan, 
Ster A PERS 

DI Comp. Qoran, 5, 37; I. S. Zabag., Il!, 67. 

CIMBRE. tele el Re leet ee ES 

(5) E. Reclus, op. cit., IX, 819-20. 

(6) Aşma, Nabät, 103, 9; Bakri, 345; Vaqoüt, E. V, 420. 

(1) Arbre de la steppe UE Aemat, op. cit., 1039; Ag., VII, 95, 4, d. l; le 
dal = Lal EE tan 00, il UE 

(è) Yaqoüt, E. IV, 93, 4 d. 1. La plupart de ces arbres se retrouvent dans la 
harra ; cfr. Doughty, Travels, 1, 379, 439; II, 72; PN a>, plantées de af/, épithète 
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encore une variété d'acacia dah et sidr OCL, sidr et dal ©. D'autres can- 
tons à la terre plus riche. ou conservant mieux l'humidité. réunissent 
toutes ces espèces (°) et produisent des arbres de belle venue (D) 


Je parle de leur développement. Car leur aspect n'offre rien 
d'attravant et contraste vivement avec la placide et reposante flore 
de nos climats. On dirait le front d'un bataillon, hérissé de baiïonnet- 
tes. En .\rahie le règne vegetal se tient sur la défensive: aux assail- 
lants il offre des pointes et des épines, un feuillage rare, court, tour- 
mente et rugueux ('); aux veux, des couleurs ternes, cendrées, se 
confondant avec les teintes grisâtres du sol: au palais des sves rési- 
neux et amers \). C'est la reunion de toutes les conditions pour 


fréquente pour les vallées; Naga’id Garïr, 158, 5. Voici quelques équivalents de ces 
noms d’arbres, les plus fréquemment cités. A0 — tamarix articulata; Zarf? = ta- 
marix manifera; Sidr = viola arborea; Arak = salvadora persica; Sayāl = acacia 
seyal; Samora = acacia mellifera; Talk = acacia abyssinica ; Salam = acacia arabica ; 
Dāi = Rhamnus Lotus. Comp. Schweinfurth, Arabische Pflanzennamen aus Aegypten, 
Algerien und Jemen. incomplet pour la flore arabique et avec une transcription peu 
heureuse. Le “idāk est un terme générique ; il désigne de gros arbres à fortes épines ` 
Ibn Halāwaih, Sagar, I; comp. WNag&'id Garir, 211, 212. Nôldeke, Neue Beitr. z. sem. 
Sprachwiss., 145. L'arāk est renommé pour ses cure-dents, Act Zell ch 2 
ET EZE la vallée de Na'mān près de “Arafa, ae ses fourrés d’arä&k, fournit les meil- 
leurs cure-dents ; Nagä’id Garīr, 551, 2 v; jel ai, autre épithète de vallée; Na- 
g&'id Garir, 578; OÙ js ; Yäqoüt, E. V, 53. Talh et Sayal; Aboū Tammäm, Æa- 
māsa, E. I, 89. Vallées pleines de af/; Auler Pascha, Die ÆHedschasbahn, II, 9; autres, 
où domine le falh, Yäqoüt, VI, 98. 

OI Yäqoüt, E. III, 396, 3 d. 1. 

(2) Bakri, 576, Väoopt, E. II, 253; III, 332, 1 ; Zohaïir (Ahlw.), 81-11. 

(5) Noms collectifs des divers groupes d'arbres; Ibn Haläwaih, op. cit, XXI, 
XXII; Hamdani, Gaztra, 155-56 ; chez le même auteur sidr est synonyme de daum, 
palmier nain ; 156, 2. D'autres expliquent le dā? par petit sidr, cf. I. Doraid, Z$/igag, 28. 

6) Jibi JEA vi: Bakri, 415, 7 etc. ; Alb E I. S. Tabag., il!, 
44, 7; gros arbres; Ibn Haläwaih, Sagar, III, 10, 12; IV, 11. 

(5) Jai; Yaqoüt, E. IV, 263, 3 d. 1. 

vr Asmat, om: a73. Comp. les notations : à däs — ye! 9 ‘lisse: 
~hi — Sos sas — vu encore deg ses, vért-cendré. 


LAMMENXS — Berceanu G 


66 Elle présente des épines 


résister aux ennemis du dehors, avant tout au contact brutal du 
soleil, des vents emproisonnés du desert et des nuces de santereles. 
Nous nous trouvons, tout le rappelle, dans le pars d'Ismael. Jusque 
dans le calme, dans l'inaction apparente de la nature vegetalc. on 
retrouve le système de la paix armee. Ju zue proomo"... L Nirala disait : 
pois al tb. oppresseur où opprime! Entre les deux situations il 
n'apercevait pas de milieu CL 

Je ne sais quelle famille ancienne arbora jadis la devise: qui 
siv frotte, s'y pique. C'est la devise de la flore arabique ou plutôt 
celle de FArabie entière. Un géographe, par ailleurs fort positif. 
Hamdani émet à ce propos une observation, qu'on ne manquera pas 
de trouver pi juante: « Dans leurs noms propres, les Arabes aifectent 
d'emprunter les appellations des arbres épineux, broutes par les 
chameaux, à cause de leur rudesse et de leurs pointes. de leur durete. 
de leur endurance et de leur capacité à supporter la pénurie d'eau et 
le manque d'arrosage » (CL La nature devait leur suggérer cette idee : 
et rien n'oblige à tabler ici sur la crovance, d'ailleurs partagée par 
les Arabes: l'influence mystérieuse du nom, porté par le titulaire. 
Dans la botanique du désert, parmi les arbres grands ou petits, 
fourrés ou buissons, marquant de taches plus sombres la morne 
superficie du Higäz, la famille la plus abondamment representee est 
celle des plantes à piquants, des ‘%#rz, comme s'expriment les ecri- 
vains arabes (°). Pour eux la majorité des arbres de la steppe sont des 
‘idal. Comme description, cette notation doit paraitre insufhsante, mais 
j'en connais peu d'aussi réalistes, renseiwnant mieux sur la nature de 
la végétation désertique. Dans le sadin (Di. le fourrage jréferé du cha- 
meau, nous n'aurions découvert qu'une boule d'épines, bonne pour le feu. 

« Par adaptation aux vents violents, toutes les plantes perennes 


(4) Comp. ls WI Èy cs; Zohair (Ahlw.) 96, 2 d. 1.; poète très admiré 
par les anciens Arabes, comme résumant leur sagesse. Voir p. ex. Zohair (Ahlw). 96-97. 

(?) Hamdänt, Gazīra, 134, 1-2; cf. Ibn Doraid, Jëtiege, 4, bas. 

Ai Asmat, Vaba/, 1039; Ibn Doraid, /é$figaz, 249. EE + an zl saal 
E Ga ENN a Hal; Ibn Halawaih, Sage, 1, à 

(t) Voir plus haut. Pour indiquer un objet de nul prix, on se sert du terme Le 
arbre sans épines , Naga’id Garir, 225, 2 v.; voir le scolion id. 
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du desert ont les feuilles courtes, etroites, rugueuses, terminces en 
pointes d'alène, où couvertes d'une épaisse fourrure de poils blan- 
châtres. Un epiderme, rappelant le cuir et le liège, ou semblable à 
une housse blanche, protège le tissu contre les vents desséchants : 
et des couches légères de sel hygroscopique y fixent des traces 
d'humidité. L'élasticité des tissus donne au bois et aux branches une 
forte flexibilité. De longues racines ancrent l'arbre dans la terre, 
pénetrent jusqu'aux couches humides souterraines pour v puiser la 
provision d'eau indispensable » (). 

Dans son « Livre des plantes et des arbres », Asma‘ (p. 1039-40) 
décrit sommairement plusieurs specimens de cette flore étrange : 
toutes ont un trait commun: les épines. Ces piquants paraissent 
plutôt attirer le chameau. En dépit de sa gravité et de sa prudence 
proverbiales, il arrive pourtant au dromadaire de s'y blesser le 
naseau (°). Quand on l’a vu, dans les contrées du Levant, croquer 
beatement les énormes feuilles de cactus, armees d'épines effilees 
comme la lancette du chirurgien, on comprend qu'il soit l'animal 
providentiel de la Péninsule. 

Un des arbustes les plus répandus, c'est le Zaga, « ressemblant 
au op. mais moins gros et moins haut; il pousse principalement 
dansle sable =. D'après le Prof. Al. Musil, « il atteint 4 à 5 mètres et 
même dans la saison la plus chaude conserve la fraîcheur de sa 
verdure, comme au début du printemps. Ses longues branches 
flexibles offrent un excellent fourrage aux chameaux, mais il cause 
la diarrhée + |". C'est le châtiment de leur gourmandise (°), quand 
ils négligent de mêler aux plantes salées les fourrages moins forts, 


Za 


(1) Walther, op. cit., 74-75. 

() AşmaT, Nabat, 410, 2-3; vers de Doùr Romma, différemment interprété ` 
voir les notes de Péditeur. Walther, op. cit., 76. 

OI Yāqoūt, E. H, 145, 6 d. l.; Bakr, op. cit., 251; gadā — Ephedra. L. ‘A., 
XIX, 365; Tag ‘Arous, X, 367. 

( Musil, Arabia Petraea, III, 14. Après un long voyage on envoie les cha- 
meaux se refaire en mangeant du gadā; AZ., VII, 116, 9 d. Les Arabes distinguent 
plusieurs variétés de gadā; pl = Ephedra alata; Sa = Caroxylum arti- 
culatum, toutes venant dans la sable. j 

(5) Voir plus haut, pp. 54-55. 
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desiwnes sous le nom de Zofa UL Toute une riche collection de 
ronces buissonneuses, — nommons le Auen i) le Zei le ala (). 
sorte de buis — outre leurs feuilles, toujours tres courtes, produi- 
sent encore des baies comestibles (©. La multiplicit: de ces buissons 
sulu souvent pour mériter à certains cantons la qualification de 
Anen eh terre abondante en arbres (‘). < Les fourrés de ronces, 
observe E. Banse (op. cit, 106) représentent la forme séche, le négatif 
de la forêt, un essai pour la remplacer, partout où se fait sentir 
l'absence d'humus et d'humidité souterraine ». 


(1) Cf. Aşma, Nabāt, 752. 

(2) Il apparaît également dans la liste des noms propres arabes. Ibn Doraid, 
J$tigäg, 131, bas; Ag., IV, 137. 

œ) AsmaT, op. cit, S78; ‘ausag — Lveium arabicum: lasaf — Capparis galeata, 
A8" — Mortiis comam ct, Um Haltwatbh, ag. 72. NI, Sr TN 

(t) Baies du däl et de l’arak,; Yāqoūt, E. 93, 4 d. 1. 

(5) Bakri, op. cit., 193; steppe appelée JE CD: AZ., X, 78, 3 d. I. 
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Grands arbres. Arbres sacrés. Les « harra » et anciens volcans 


Les arbres de belle venue sont évidemment plus rares. On en 
rencontre pourtant, principalement des tamaris et des acacias, äi, 
farf, arak OI Dans une expédition, les Compagnons du Prophète, 
exténués de faim, durent se nourrir de feuilles. Pour les atteindre ils 
se virent obligés de les abattre au moyen de leurs arcs (°) et de 
leurs bâtons : cela permet de supposer une hauteur respectable. 

On rencontre des forêts sur divers points du Higiz, principale- 
ment dans la région alpestre des Sarat; il en sera question plus 
tard. Aux environs de Marr az-Zahran dominaient les arak (*). Cette 
variété d'acacia se trouvait de même bien représentée dans d'autres 
vallées (1. comme celle de Na’man près de Mina et de “Arafa (°). 


(1) Asmañ, op. cit., 751, 1043; Bakri, op. cit., 415, 7 etc.; plus rarement des 
conifères es: Bakri, op. cil., 695, 2. 

Ui Lime E RER? à une variante cite les Bëtong ` Hanbal, Mosnad, HE, 311. 
A Hodaibyya les Compagnons soulèvent les branches de l'arbre de la baïa; I. S. 
Tabag, Ilt, 72 bas. Arbres Le Jug; Tagen, E. V, 424, 14; VI, 83; Lou. 
grands arbres; Yäqoüt, E. V, 64, 68; go 3 mi et Lake 8 Et ; Ibn Haläwaih, 
Sagar, III, 10, 12. 

(8) AZ., VI, 97; Yaqoüt, E. I, 169; Ibn Gobair, 7ravels?, 173, 2 d. L däs 
terre boisée; Aoaëid Garir, 159, 1; Ibn Halawaih, Sagar, XXI, 5. 

(t) Vallée pleine de “idä ; Hanbal, Mosnad, III, 311, 8 etc. ; forèt du même arbre, 
Apn A, 9013 d. l. 

(5) « Plus vert que Na‘män»; Nagāid Ġarīr, 548, d. v. 349; EICH ze Sla; 
Bakri, op. cit., 585. 586; cf. AZ., VI, 25, 26; d’après les vers cités ici, le wadi est 
entre Tat et la Mecque ; J. S. Tabag., It, 8, haut. 
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Une autre forit est signalée 2 Homm, pres dun gadir homonvme, 
célèbre dans les récits Sites (DL Ailleurs c'étaient les awa, les 
doums où palmiers-nains (} Cet arbre heure trequemment dans les 
déscriptions des poètes, concurremment avec le dal (*), rencontré 
egalement par bouquets forestiers. au pars de Odras done aim Nord 
de Médine (1. Près de cette ville, le toponyme Al-Gäba CL, très 
connu, atteste egalement l'existence d'une vesetation arborescente. 
Rien n'autorise à penser aux forêts de nos climats. Quand nos au- 
teurs emploient à ce propos le qualiticatif dense, wola. il s'agit 
évidemment d'une densité, appréciable en Arabie (^) seulement. 
Avec l'institution du himä, les sanctuaires préislamites contri- 
buërent à préserver de la destruction les plus beaux spécimens du 
regne vegetal. Tous possedaient dans leur voisinage des puits ét un 
bouquet de beaux arbres; objets d'un culte spécial et couverts d'ex- 
voto UL tel l'arbre de Hodaibyva, respecté par le libéralisme de 
Mahomet (°). ‘Omar dut se résoudre à détruire ces /1cus sacrés, me- 
nace perpétuelle pour le monothéisme vacillant des néophytes bé- 
douins (°): à preuve l'attitude de ‘Abdallah fils de ‘Omar. Au cours 
de ses fréquents pèlerinages, ce dévot personnage sacrihait jusqu'à 
sa dernière goutte d'eau pour arroser les nombreux arbres, ayant 
eu l'honneur d'abriter Abon’'l Qasim entre Médine et la Mecque ("). Si 


(1) Bakri, op. cif., 232; Yaqoüt, E. III, 469. 

() Bake, op. cit., 354; Vaqoüt, E. IV, 41, 6; 106; appelé aussi Jili en? 
Ibn Batoüta, Voyages, I, 299; on sien sert pour allumer le feu; A6, VII, 85, 86; 
Ibn Gobair, Travels?, 184, 

(°) Bakri, op. cit., 195, 205 ; vallée ombragée ; Ae, XI, 25, 5. 

DI Bakri, op. ciż., 616 ; forêt dans la même région; 4g., VII, 81, bas. 

(5) Un des himä de Mahomet ; I. S. Zabag., Ui, 58, 2-5; 59; il est razzié par 
les Bédouins ; 2614. 

(5) On signale des pins au sud de Aila (Bak, 196, 15-16) et au pays de Hisma; 
Yäqoüt, E. III, 277, 3 (remarquez le pe) 

(©) Cf. Wellhausen, Æes/e?, 45-64. 

Gi Cf. I. S. Tabag, I1, 70-74; c'était une 3-44 ; ibid; 73. 

i 1.8. Tabago 11, "9: olea Zei I a sei El zb 
mas BEE Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 15; arbres sacrés; Yāqoūt, E. V, 
237-38. 
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e souple et ondovant Prophète ne les a pas honores (^, il s'etait 
cru pourtant oblige de les tolerer. A Badr les arbres. couvrant 
cette plaine, moitie sablonneuse, abriterent les musulmans pendant 
la pluie miraculeuse, attestée parle Qoran. Après la victoire on pro- 
posa mème d'utiliser ce bois pour brüler les prisonniers (0. On cite 
des tamaris ASV VI assez larges pour ombrager jusqu'à cent Ier: 
sonnes. .\bwa, localité gardant la tombe traditionnelle d Amina. mère 
du Prophete, possedait une forêt toutitue de tarta vd. De son temps 
tout le massif du mont Radwa devait être encore sufhsamment boisé: 
tous nos documents en témoignent. 

Les palmeraies abondaient dans les oasis et près des centres 
habites du Higaz, aux environs des gadir, et partout où l'eau per- 
sistait dans le sous-sol. A leur apparition le vovaseur devinait le 
voisinage d'une population sedentaire. Les bardes bedouins compa- 
rent la marche cadencée de la caravane, surgissant des profondeurs 
du desert e aux sommets élances (‘\ des palmiers des villages Lie 
à bois se Sal La: Cl Dans leurs descriptions ils aiment à 
faire figurer un groupe de deux palmiers — parfois remplacés par 
deux szdr — s'élevant solitaires au milieu de la steppe (CL Le ta- 
bleau a dù leur paraitre éminemment poctique, à en juger d'après 
leur fidelité à se transmettre ce cliché. Quantité de leurs yasätas dé- 
butent par une apostrophe (°) aux deux palmiers. To Q! Même 


({) Plusieurs des innombrables #1asgid, où il a prié le long des routes, voisinent 
avec des arbres sacrés. 

() Tab., Zafstr, IX 122; Hanbal, Mosnad, I, 117, 8; 383, 8 d. 1., 384. On men- 
tionne également les arbres du champ de bataille de Honain, I. S. Tabag., IIt, 112-113. 

(8) Yäqoüt, E. I, 109, 1. 

OI Bakri, op. cit.: 62. 

Č) Comp. Aaoëid Garir, 159, 13; «élevés comme les palmiers de Haibar » ; 
tbid., 290, 3 v. 

(6) Doūr Romma dans Bakri, op. cit., 582. Un homme vraiment riche doit être 
KEE JE a (chameaux) [JU y5; Ag., VII, 120, 14; Hotaïa Divan, V, v. 2. 

() Yāqoŭt, E. II, 301, 352; II, 12; 280. Comp. dans Æg., XII, 108-09. Phi- 
stoire des deux palmiers de Halwān; BE toponyme; Yaqoüt, E. V, 53. 


(ê) Rarement à un seul palmier; A. Tammām, Hamāsa, E. I, 108. Comp. tbid., 
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dans les cantons, décrits comme « riches en palmiers et en arbres », 
nos auteurs aiment à signaler la presence « de palmiers jumeaux « (JL 
Tous ces exemples — d'autres suivront — nous conseillent dés main- 
tenant de ne pas exagérer la dénudation de la Peninsule à l'epoque 
du Prophète. Si deux dattiers ne constituent pas une jralmeraie. rien 
ne nous autorise à méconnaître la signification de tous ces termoi- 
gnages concordants. 


Les vastes plaines, couvertes de laves. de blocs basaltiques, comp- 
tent parmi les caractéristiques des steppes (*) du Hoas, A ces espa- 
ces désolés, les Arabes donnent le nom significatif de Zarra, terres 
de feu. Leur principale aire de dispersion se trouve comprise entre 
la Syrie, à partir du Hauran méridional, et les districts à l'Orient de 
la Mecque (D). Elles occupent une superhcie considerable des cantons, 
situés à l'Est de cette province et v attestent l'activité des anciens 
volcans, dont on aperçoit de tous côtés les cratères éteints. Yaqout 
a consacré à ces arra une monographie dans son dictionnaire géo- 
graphique (*). Parfois les blocs de lave sont rapprochés, au point de 
laisser juste le passage aux piétons (*). Ailleurs leurs formes massives 
et fantastiques rappellent aux nomades une caravane de chameaux 
accroupis (°). Par dessous les dalles sombres, s'étend une terre bru- 
nâtre et remarquablement fertile ("). Dans les espaces demeures li- 
bres, la flore fourragère du désert pousse dru, quand le ra% vient 
la ranimer. On découvre même des groupes de palmiers, auprés des 


(1) Yaqoüt, E. II, 305, bas; IV, 326, 7 d. L 

£) Lë", comme s'exprime Ibn Halāwaih, Sagar, passim. 

(3) Harra entre Médine et la Mecque ; Bakri, op. cit., 275. 

Di Cf. Loth, Die Vudkanregionen von Arabien nach Yakut, dans ZDMG, XXII, 
3865-82 ; E. Reclus, op. cit., IX, 891-93. 

(5) Yāqoūt, E. IV, 227; même observation pour les Wa'r de j’Emésène; cf. H. 
Lammens, Le pays des Nosairis, dans Musée belge, 1900, p. 293; du même Notes 
épigraphiques et topographiques sur l’Emésène, extrait du Musée belge, 1902, p. 43. 

(6) Yaqouüt, E. HI, 256. 

(7) Cf. Loth, op. cit., p. 369. 
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puits (1. Aux environs de Medine des domaines, et non les moins 
riches, se trouvaient englobés dans les harra (°). 

A l'époque du Prophète, les volcans d'Arabie avaient depuis 
longtemps cessé d'attirer l'attention. On cite pourtant des reprises 
partielles d'activité, pendant le siècle anterieur à lhégire (`). Une 
poésie de Achille arabe, “Antar, semble attester une de ces crup- 
tions, contemporaine du héros (*. Rien n'autorise à tirer la mème 
conclusion C) du vers d'un autre poète, “Ar'ara des Banou Nomair : 


dë a ETA e Maps 


« On croirait un incendie, allumé dans la harra d'Al-Qaus et la 
double dépression de Mahfil et entre ses collines » (°). 

Le souvenir populaire avait gardé la mémoire du feu souterrain, 
où avait disparu limpie Himär ibn Towaili, une sorte de Coré 
arabe (Cl. Partout dans la toponvinie, on pouvait retrouver des al- 
lusions à l'histoire des volcans de la Péninsule. Les noms de person- 
nes et de tribus insinuaient la mème conclusion (`). Les anecdotiers 
arabes en ont profité pour broder sur ces canevas philologiques des 
histoires divertissantes. Dans la Aua et dans le Hadit nous assistons 
également aux ettoris de Mahomet pour modifier cette eftravante 
nomenclature C1. La posterite lui a du moins attribué cette tentative 
pour legitimer sans doute la crovance aux augures et à l'influence 


des noms heureux ou malheureux. 


(t) Vaqoüt, E. III, 260, 10. 

(2) Cf. notre Yazīd, 238. 

D) Ġāhiz, Haiawān, IV, 152; Bake, op. cit., 275, 9 d. l.; cf. E. Reclus, Joe, 
sup. cit. Al-‘Isämi, Goal pl bew, cité dans Mairie, 1912, p. 779. 

OI Bakri, op. cit., 295, d. 1. 

(*) Observation déjà faite par Loth, op. cif., 375. Pour l’époque, postérieure à 
l'hégire, cf. Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 25, 33. 

(6) Yaqoüt, E. IH, 259, d. 1. 

legt AA CAS LIÉE ES 

(£) Bakri, op. cit., 559, 5-6; Yaāqoūt, E. III, 261-62. 

O des, IV, 20. Quand il approche d'un campement inconnu, où brille le feu, 
le calife ‘Omar évite l’apostrophe dch Jet L (signifiant aussi les damnés); Bakri, 
op. cit., 601, 4 d. 1. 


54 Last zeg, u rime : 


Dans un milieu, portant des traces aussi manifestes d'une an- 
cienne activite volcanique, il faut s'attendre à voir surgir des monta- 
gnes et des collines zorres (C) des massifs de basalte, + ou rien ne 
pousse i). Leurs formes tourmentees et bizarres ont frappe lima- 
im tion des nomades: ils croient v reconnaitre tantôt des aigles, 
tantoi des têtes de démons (*). On rencontre coalement des monta- 
gnes rondes, des pics isolcs (h entin des massifs de sable. rendant 
un son musical Cl, Le plus célèbre est voisin du fameux champ de 
bataille de Badr. « On l'appelle la montagne des tambours: les habi- 
tants des environs croient entendre toutes les nuits du jeudi au ven- 
dredi comme une batterie de tambours » (°). 

En traversant ces paysages désolés, le voyageur éprouve l'im- 
pression de côtover de gigantesques fovers eteints. dont l'activite, 
momentanément suspendue, pourrait se réveiller, comme il est arrive 
vers la fin du moyen âge. Endroits à souhait pour servir de lieu 
d'asile! \ussi voyons-nous les Bédouins se réfugier dans ces massifs. 
forteresses naturelles, pour échapper aux poursuites des bandes de 
Mahomet. Au Prophète ils laissent la ressource de ramener à Mé- 
dine, les mains vides, les guerriers de l'islam 12X$ 54 ds (D. Ainsi 


Di bou ASSI où Ss AAS; Bakri, op. cit., 207, 214, 256, 262, 320, 396, 397; 
Yaqoüt, E. II, 256; III, 33, 138, 156; VI, 89. A8. VIII, 134, 138. 

@) Bakri, og. cit., 462; Ibn Doraid, Z$/igag, 110. 

(3) Bakri, op. cit., 591; Vaqout, E IV, 214, 6 d. 1.; cf. I, 249-50; 368; 370. 

(OI Yaqoüt, E. IV, 295. Monts isolés, appelés Bail (— Bethel, bétyle?); Yāqoūt, 
E. II, 58, 3; autres, nommés >46; « lance plus effilée que le Zeep de... »; Bakrī, 668, 10. 

DI Cf. Reclus, op. cit., 882, 883; Bakri, op. cit., 659, 3-4; nombreuses vallées 
où l’on entend les cris des gizz, tbid., 688; Mas‘oüdi, Prairies, III, 323 sqq. Du phé- 
nomène Am? donne une interprétation rationaliste ` Loge sl è Sjal Lë 
cdl laol CEA ju Lans Lois Les ah Nag@'id Gartr, 399, 19-14. La plaine 
de Badr se trouve entrecoupée de collines sablonneuses. Sur le il Li js voir la 
littérature, réunie par Goldziher, Abhandlungen, I, 210-212. Cf. Yaqoüt, WE, 169, 171. 

(6) Ibn Batouta, Voyages, I, 296; Ibn Gobair, Travels®, 187. 

(7) I. S. Tabag., IIi, 24, 45, 61, 63, 65, 85, 95; AZ. X, 36, 37; Comp. Zohair 
(Ahlw.) 100, 8: 

bye Lie Bilal Zei Epatl Anal 

Bakri, op. cit., 694; AF., XI, 134; I. S. Tabag., Ilt, 43, 57; Aboù Tammām, Æ0- 
māsa, E. I, 105, 142, d. v. 
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s'expriment mélancoli juement les redacteurs de ces inglorieuses ex- 
péditions. 

A côté de ces masses noires, on trouve également de nombreu- 
ses montagnes rouges Zi et d'autres tricolores: noir, blanc, rouge wi. 
Cette indication sommaire est loin d'epuiser la gamme des couleurs 
de ces massifs de granit et de porphyre, brillant au soleil de toutes 
les nuances de l'arc en ciel (°). Certains sont signalés comme cou- 
verts d'une vigoureuse vegetation, sidi sii Ji. En revanche autour 
de ia Mecque les montagnes apparaissent complètement steriles `, ). 
Ailleurs on rencontre egalement des montagnes depouillées, a Jeras, 
sans trace aucune de végétation, Ach CAN CL 

Par contre les toponymes moins austères ne font pas défaut: tel 
le mont Jä ainsi nommé à cause de ses bouquets d'eräk ("). 
Moutez-\ les montagnes vertes, . Mgar, Okaidi ©, far (~) monts 
chevelus À‘ 5, contrastant avec les monts peles, Jär di). Les géo- 
gray hes prennent d'ailleurs li precaution de nous en prevenir: tout 
le district des monts A$'ar, au pavs de Gohaina, formait une suite 
presque ininterrompue de cultures et de points d'eau. Le calife 
“AXbdalma'ik v jpossedait une de ses ba l'as desertiques, peut être une 


(t) Ibn Batoüta, Voyages, I, 260, 336; Bakri 313, 597, 638, 674, 675; Yaqoüt, 
E. II, 269, 282, 326; III, 30; V. 34, 261, 330, 368; AS, X, 36 d. L: Wüstenfeld, 
Gebiet von Medina, 16, 18, 27. 

@) Yaqoüt, E. IV, 268, 3 d. 1., I. S. Zabag., Ilt, 43, 22. Synonymie pour les 
couleurs des massifs montagneux; Vaqout, VI, 113, bas. 

() Cf. Reclus, op. cit., IX, 882. 

OI Bakri, op. cit., 534, 9 d. 1. 

(5) Yäqoüt, E. III, 240, 6-7. VI, 164. 8: Lef? Yg eY 


(6) Yāqoŭt, E. I, 122; 240, 5 d. I. VI, 89; Bakri, op. cit., 123. 

OC) Bakri, op. cit., 86, 9 d. I. 

(8) Istahri, Geogr., 21, 7; mais « Ohaidir » représenterait un enfer d'après Ibn 
Batoüta, Voyages, I, 259, 1; Auler Pascha, Die Hedschasbahn, Ii, 25. 

(°) Ou encore les monts a Šaʻrān », ainsi appelés Le es 8 SN); Bakri, 123. 

(9) vill 8 As cn EE Bakri, 123 ; se, nom des sables, où poussent des 
arbres; Hamdani, Gazira, 128. 

(4) Yäqoüt, E. I, 258; Bakri, op. cit., 123. Encore appelés a chauves ; Ibn 
Doraid, /$/igag, 215. 


ail Les arbres du Tima 


de celles avant excité les convoitises du poète site Kotayvr "7" Or 
les souverains omavyvades, habitués aux jardins de la Damascene, 
devaient sv connaître D). Une comparaison familière était la sui- 
vante: = nombreux comme les arbres de Bisa » (une vallee sur les 
contins du Yémen. Nous en connaissons une autre, attribuce à 
Mahomet lui-mème: « innombrables comme les arbres du Tihama, 
AU sis am » DL Le Tihäma ce sont les plaines basses du 
Higäz, principalement celles avoisinant l'Erythrée. 


(1) Ag., VIII, 30, 1-8. 

(?) Bakri, op. cit., 123, bas; 124, 125. La terre de Yazid Ier, cédée par lui à 
‘Abdalmalik, se trouvait dans les environs de Wādi’! Qorä; Balädori, Fotonh, 31. 

(8) Yaäqoüt, E III, 334, d. 1.; V, 60-61; « plus vert que la vallée de Na'mān ». 
Voir plus haut. Sur la flore du Tihama, comp. Ibn Haläwaih, Sagar, passim. 

Di Hanbal, Mosnad, II, 184, 6 d. 1.; Va‘qoubi, ist., II, 116-7 d. 1. 


VII 


Le bois et les moyens de chauffage. 


Le Bédouin et le feu. Bûcherons et charbonniers 


Le Bédouin frileux (‘) se montre grand amateur du feu (°). Par- 
tout où je l'ai rencontré, dans les plaines de l'Emésène, sur les pla- 
teaux de la Transiordanie et de la Peétrée, mème pendant les 
tiédes nuits d'Août, j'ai vu les membres du campement, jeunes et 
vieux (°), se rapprocher avec délices du fover. + Leurs veux brillants 
fixaient avec convoitise la flamme, allumée » à l'entrée de la tente. 
C'est le début d'un tableau esquissé par Aa: 

7 Ge deit ess Al jte ze DEV LÉ asch) 

e Manger, boire, se chauffer, Alz vis pab > UL cette énuméra- 
tion réaliste épuise tout le bien-être rèvé par les Nomades. Le feu 
allumé en permanence pendant la nuit, c'est le symbole de la géné 


OCL A. Musil, Arabia Petraea, XII, 12. 

(2) Seul le foyer sert à éclairer la tente; pas d'autre luminaire. Les noms pour 
le désigner sont d’origine araméenne ; cf. Guidi, Sede primitiva, 600 ` Fraenkel, Aram. 
Fremdw., 95-96. Voilà comment la lampe du moine (Cf. Guidi, ibid., 601) est de- 
venue une image poétique. Pour Age = intelligent, rapprochez encore Guidi, 
tbid., 576. 

() Le Bédouin a surtout la tête sensible au froid. ; Gähiz, Avares, 240, 16. 

Wi Säz colline élevée; A. Tammam, Æaemasa, E. I, 71, 111, 11. Aë, VHI, 
80; sur dax, nom propre, cf. Bak, 782; Yāqoūt, E. VIII, 511. 

(5) Ag., VIII, 82, 1. 


78 Les Bédouins et le feu 


rosite des nobles savvd (0. Parmi enx, les plus magnitiques chargent 
leurs esclaves de l'entretenir, « de l'empêcher de dormir» CL Ils 
s'empressent d'y € jeter les büches les plus grosses. en entendant 
l'écho répéter le cri d'appel (°) de l'hôte » au sein de la nuit. 


2 39 
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D'un Bédouin, Gahiz cite cette naïve prière: « O Allah, ne me 
laisse manquer de feu ni dans ce monde ni dans l'autre! » (°). On 
comprendra comment il peut être amené à sacrifier son arc et ses 
flèches. Sous la morsure du froid, il les mettra au feu pour se pro- 
curer quelques instants de soulagement (°). 

Aux nomades les entrailles de leurs troupeaux fournissent une 
fabrication ininterrompue de combustible. Tout est utilisé, mème la 
bouse de chameau, pour entretenir le feu CO). Mais ce serait une illu- 
sion de les croire réduits à cette mesquine ressource, pour se pro- 
curer la sensation d'une flambée, quand souffle la bise de Svrie. Les 


(4) Il est honorable d’avoir un grand tas de cendres devant la tente; d’être, 
comme ‘Orwa ibn al-Ward, Za y5: So'ar& (Cheikho) 891, 2 d. v. Musil, Arabia 
Petraea, III, 130. 

ei 8 5 Lara ES el: Aboù Dahbal al-Gomahi, Divan, Krenkow, III, 12; 
notre Yazid, 193; Ahtal, Divan, 250, 3; Abou Tammäm, Æœmasa, 720; Ibn Sikkit, 
Tahdib, 614 ; feu de l'hospitalité ; Ae XI, 95; sur les collines pour attirer les hôtes; 
A. Tammäm, Wamāsa, E. I, 60, 111, 1; nombreuses comparaisons prises du feu; 
Hasmäsa, E. I, 210, 1 v.; 269; «feu de la trahison » IV, 147-48. 

8) giil, imiter l’aboiement du chien. 

OD) Aboū Tammäm, Hamāsa, E. IV, 63, 4 v.; description des chaudrons de Saïd 
ibn al-‘Asi dd SKS qs®9 i faire flamber très fort le feu pour l'hôte; 654. IV, 121; 
y jeter du gros bois, produisant une flamme durable ; éviter l’emploi du bois fumeux ; 
Naga'id Gartr 102, 1; 139, 1-4. On loue le « feu jaune » avec du boisbien sec ; Gähiz, 
Avares, 269, 12; comp. ibid., 246, 11. « Attisez le feu!» pour les hôtes; MNaga'id 
Garir, 154, 6; jusqu’à la fin de la nuit; Hotaia, Divan, XII, 7; comp. VII, v. 39. 

(6) Haiawān, IV, 154. En hiver le gär du sayyd généreux ne souffre pas du froid; 
Hotaia, Divan, VIII, v. 20. 

(6) G. Jacob, Beduinenteben, p. 2; dans A. Tammäam, Hanmnaāsa, E. I. 82 2 « brù- 
ler les flèches » a un sens métaphorique. On durcit le bâton au feu ; Hamasa, E. IV, 
158, d. vr WNagä'id Garïr 97, 3. 

(7) Cf. AZ., X, 35, 4 et 2 d. 1., Jaussen, Pays de Moab, 275. 
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philologues arabes enumėrent quantité d'arbres. d'arbustes. de buissons, 
poussant jusque dans les sables et dans les terrains les plus ingrats (© 
là où, dans nos climats, le chiendent luimème étoufierait. Leur bois 
résineux, noueux et dur offre un excellent moven de chauffage. Ainsi 
le guda, precedemment vante comme fourrage, dégage une chaleur 
considerable : il brüle lentement et pour ainsi dire sans fumee. Le 
calorique, developpe par le ga, est devenu proverbial (1 Les 
coquettes du desert se comparaient volentiers « à un feu allume dans 
la nuit froide, EN AU A Jh zc cmt > (°). La similitude por.e 
non seulement sur l'eclat du fover, mais encore sur la sensation de 
bien-être, éprouvée au coin du feu, recherche qui ne constituerait 
donc pas le monopole des Septentrionaux. Le poète assimile “Azza, 
l'héroine par lui chante en cent qasidas, à un feu (7) inextinguible : 
à distance son éclat rappelle celui d’un astre > 
a EN EI 


a EEN Ke 
SC S e 2 < ASR à 


Kg Pi 


Cette passion du feu, l'entretien de tous ces foyers, supportant 
des chaudivres, — larges comme des réservoirs, où nagent des cha- 
meaux entiers `, tons les accessoires enfin de cette hospitalité, plus 
fastueuse encore dans l'expression que dans la réalité — au dire du 
malicieux Gahiz ©- permettent de supposer l'existence de reser- 


(t) Voir plus haut. 
(°) Brillant comme «la braise du gadā»; Gahiz, Averes, 257, 14 Cf. Aşmaʻi, 


Nabat, SIN; Le gada est s RS ol he bab LE JA ooren eu us ai 
les Leriques. Musil, Arabia Petraea, IT, 14; Ibn Sikkīt, Tahdib, 556, 557: an! 
Lasai 55 DA: sur le loup réfugié dans les fourrés de gadā, voir plus haut. 

(°) Ag., VIII, 38, 6. Braise de Zada, comparée à l'éclat des pierres précieuses ; 
Gähiz, vares, 257, 14. Pour la modestie des fiancées arabes, voir AZ., IX, 149-50; 
learn etre: Lä) Äassechl LES Las JR Ze Das dinedli AB. IX, 
150, 8. 

(*) Comp. « feu brillant comme l'étoile Sirius »; Bake, op. cit., 699, 3 d. 1. 

(PAZ VIII, 38, 4. 

(5) Cf. Yazīd, 192-93 ; Omayya ibn abi’s-Salt, Divan, éd. Schulthess, XIII, et XVII, 
1; Gähiz. Avares, 245-51 (copieuse anthologie chez ce dernier). 

A Gâhig daresi; pa Sa mime eise an uia Le P ol DB Ve 
HS pense. | | 
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ves de bois. Le geographe Hamdani i) dans sa description de la 
Péninsule arawe developpe une synonymie étendue de termes pour 
désigner la variete des bocages, d'apres les essences particuliè- 
res, qui y prédominent. Les réunions d'erak, de zar/@, de sidr, 
etc. sone designees en arabe par un nom collectif, comme dans nos 
langues les chènaies, les pinaies, les olivettes. Cette sinonvmie 
regarde, il est vrai, en premier lieu le Nagd etles monts du Yemen. 
Mais elle convient egalement aux hautes chaînes du Higaz (‘ et à 
la region alpestre de cette province, au Sarat Ui. où des sommets 
approchent de 3000 mètres. Les idiomes de nos humides climats 
n'ofirent rien de comparable à cette richesse, un peu factice peut- 
être et accrue par le ztle, propre à tous les spécialistes, desireux 
d'enrichir leurs collections. Mais il nous paraît injuste de leur denier 
toute signification pour la sylviculture de la Péninsule. Cette conclu- 
sion renverserait les lois les mieux etablies de la philologie. « Quand 
quelqu'un s'entend à décrire la bonne chère, les morceaux délicats, 
c'est qu'apparemment il en a goûté ». Cette remarque de Gahiz (Gi 
à propos de la somptueuse faconde des Arabes dans la description 
de leur hospitalité, doit trouver ici son application. 

Quoiqu'il en soit, il existait des büûcherons en Arabie. Telle 
aurait été la situation du futur calife Omar en son jeune âge (^). 
Leur industrie s'exerçait (D) de préférence, on le comprendra, dans 
le voisinage des centres habités. Aux environs de la Mecque le voya- 
geur etranger compte sur la rencontre d'un bücheron, tbe pour 


(!) Gaztra, 155-56. Voir plus haut. Il est question de « 10,000 feux» au camp 
de Mahomet, en marche vers la Mecque ; I. S. Tabag; IIt, 97. 

(?) Expressément noté par Ibn Haläwaih. Voir plus haut. Ailleurs on signale soi- 
gneusement les « arbres prêtant leur ombre, Le WI »; Vaqoüt, V, 424, 14; VI, 
83. Beaucoup d'arbres n'avaient pas de feuilles. 

DI Yaqout, E. V, 59, bas. 

(t) Avares, 253, haut. Quand, selon l'usage, les poètes décrivent le vin, l'assi- 
stance leur crie fréquemment : « tu en as goûté ». 

(5) Bak, op. cit., 618, 7 d. 1. 

(5) obal; AF., X, 32, 7. Le célèbre Aboü Horaira avait débuté, comme bü- 
cheron et #adi; Ibn Maes, Sonan, E. II, 45, 11. Voir la note suivante. 
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obtenir des renseignements (UL Les bûcherons arabes ne paraissent 
pas s'être mieux enrichis que celui de notre bon Lafontaine. Il fal- 
lait courir au loin, escalader le sommet des montagnes, où se réfu- 
giaient les plus beaux spécimens de la flore forestière (°). Mais enfin, 
disait le Prophète, en designant du doigt les monts, encerclant l'oasis 
de Médine, « couper du bois vaut mieux que mendier » (°). Pour 
signitier un maladroit, exécutant une besogne de travers, on citait le 
bücheron, coupant du bois au milieu des tenèbres de la nuit (D). On 
ne disait pas: travailler pour le Roi de Prusse, mais « ramasser du 
bois avec une corde d'emprunt, ss JS d cb» > D). A Médine, 
Mahomet recevait chaque matin sa provision de bois pour la jour- 
nee (1). On connaissait même des charbonniers, puisque dans le désert 
il n'etait pas rare de rencontrer des caravanes, chargées de charbon CL 
Au 12 siècle le vovageur Ibn Gobair en arrivant à Gadda, port de 
la Mecque, y trouva les descendants de Fatima, réduits à exercer 
les plus humbles métiers, celui de bücheron entr'autres (*). Ce spec- 
tacle parut au pèlerin andalou l'abomination de la désolation : e Gloire 
à l'Eternel, s'écrie-t-il, Il décrète à son gré les événements ! Ces saints 
personnages appartiennent à une famille pour laquelle Allah a pré- 
féré au bonheur de ce monde la félicité de l’autre vie! » (°). 


OI de, VI, 97. A Médine les gorr&’, récitateurs du Qoran, sont bûcherons et 
vivent du produit de leur travail; Hanbal, Mosnad, III. 270, 10. Leçon d’ascétisme 
et exemple pour les gorr&’ postérieurs, vivant aux dépens du public. Tout se retrouve 
dans le hadit! (Pour les traits contre les gorra’ cf. Mo'‘æwia, 342-52). Abou Horaira, 
récitateur du Qoran, devait être bûcheron: cette conclusion a été accueillie par les 
Sonan d'Ibn Maga. 

OC) Hamdäni, Ġazīra, 156. Ibn Halāwaih, Sagar, passim: Jhal CA 

(©) Hanbal, Mosnad, II, 395, 11. 

ON Bohtori, Hamāsa, (éd. Cheikho) n. 1254. 

CIA. Tammām, Hamāsa, E. I, 167, 5d. 1. 

(6) Cf. Fatima, 19, n. 6, 

(7) Bakri, op. cit., 251, 11; citation poétique, 743, 10. 

Se RE ie al p25 Lui SU Jets GT Ibn Gobair, Zrave/s, 76; les 
femmes se livraient fréquemment à ce pénible travail; cf. AZ., X, 32, 7; comp. VII, 
85-86. 

(91 Ibn Gobair, 7ravels?, 76. Sur la rareté du bois, comp. Schulthess, Zeite f. 
Assyr., XXVII, 234. 
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IX 


Le palmier au Eligaz. Son utilité 


Dans les oasis, telles que Haïbar et Médine. le palmier abon- 
dait; nous l'avons dit. De là le proverbe: « porter des dattes à 
Haibar » DL Nous dirions, nous: « porter de l'eau à la rivière »; une 
tournure forcément vide de sens dans l'aride Peninsule. Arbre pro- 
videntiel pour les nomades! Leur tante et leur mère, comme on 
amène Mahomet à le proclamer. Avec le lait il complétait le menu 
des familles aisées au désert. Joints à la viande de chameau. ses 
fruits savoureux formaient la seule nourriture solide (°) pour des mil- 
liers de Bédouins, vivant et mourant ni plus ni moins que nous, mais 
sans avoir jamais avalé une bouchée de pain OD. 

Pour la plupart des tribus du centre de la Péninsule, et même 
pour celles du Higäz, éloignées du ¿wes svrien, le pain constituait 
une nourriture de choix, le blé une marchandise de luxe, apportée 
de loin; commerce exploité par les chrétiens de la Svro-Palestine et 


(D Aboū Tammäm, Hamāsa, 631, 3; Vaqoüt, E. III, 497; Gähiz, Bayān, I, 209; 
6 d. 1. Le palmier «tante des Arabes »; Gähiz, op. cit., I, 208. 

@) Cf. scolion sur le Divan de Hotaï’a (éd. Goldziher), LVI: Ġāhiz, Avares, 
254. Dattes et lait constituent l'ordinaire des Arabes ; Ae, XII, 48, 6; 49, 2. 

(5) Cf. Fatima, 43-44; Ibn Sikkit, Tahdīb, 635 etc., chap. all äsabl; Gähiz, 
Avares, 253 etc., (Ma, corbeilles, fabriquées avec les feuilles de palmier; Väoont, 
E. III, 444. Palmeraies de Qorh (Wad) Qora), célébrées par Ibn Moqbil; Bakri, op. 
cit., 736, 5 d. l. Ressources alimentaires de Haibar ; R. Leszynsky, Die Juden in Ara- 
bien zur Zeit Mohammeds, 27. 
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monopolise au Higäz par les Juifs de Medine. Même après les avoir 
depouilles de leurs domaines, Mahomet demeure leur debiteur pour 
l'achat des cereales et meurt sans avoir solde ses dettes UI. Seuls 
les plus riches sarr pouvaient se permettre le luxe de se nourrir 
de céréales. L'usage du pain donnait de l'esprit, on crovait pouvoir 
l'affirmer, tandis qu'on déniait la mème proprieté aux dattes, pitance 
plus démocratique (°). Le voyageur Doughty (°), après avoir vécu 
deux ans de la vie bedouine, se déclare lui aussi peu partisan d'une 
alimentation à base de dattes. Cette opinion, du moins pour les mi- 
lieux arabes, doit vraisemblablement son origine à la réputation de 
finesse, attribuée aux habitants de "Tat — la ville des dāē%ča Di — 
où l'on se nourrissait généralement de blé (°). C'est une des innom- 
brables satires indirectes, mises en circulation par l'antagonisme, tres 
accentue, surtout à partir de l'heévire, entre les nomades et les cita- 
dins. Ces derniers, enrichis par les conquêtes et l'extension de l'em- 
pire musulman, ners de commander aux plus belles contrees de l'O- 
rient, rougissaient maintenant de leurs cousins nomades: tentation 
habituelle aux parvenus! Il devint de mode alors de railler (ê) la 
grossièreté du Bedouin $>. brutal, réfractaire aux choses de l'islam 
et den chercher l'explication dans l'excessive sobriété de son régime. 
Se nourrir de pain! Les poċtes, ces historiographes préislamites, ne 
manquaient pas de relater le fait dans leurs ;aszlx, archives des 


(1) Cf. Fatima, loc. cit. 

C) Osd, IV, 173; AZ., XII, 43-49; "Jodi, I, 211, 8. Fatima, loc. cit. 

(5) Travels, I, 148, 554. 

(4) Cf. Mo'äwia, 214; Ziad ibn Abthi, passim. 

(5) Gähiz, Bayän, I, 78, bas: « un morceau de pain ressusciterait un Tamimite ». 
Ibid., II, 142, 12; on court jusque dans le "Oman, à l'annonce d'un morceau à man- 
ger»; bid., I, 9, 1. 14 etc. «se nourrir de blé », un éloge en poésie! Le CLS était 
considérée comme une céréale de famine (voir pl. haut p. 42). Gaähiz, Avares, 236, 


6, 16. Ibn Doraid, Z${igäg, 169, 11 nomme encore le “alas = ojl ä per ET re 
cf. Nôldeke, ZDMG, XLIX, 714. Moulins à eau chez les Qoda‘a; A. Tammäm, Ha- 
māsa, E. IV, 75, 1. Mais plusieurs de leurs tribus peuplaient la Syrie et les districts 
voisins. On parle d'une double moisson au Yémen; Yahiä, Æarag, 86, 14. 

(€) Voir surtont les œuvres du polygraphe Gähiz, principalement Æaiawan, passim. 
Cf. notre République, 32. 
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Arabes, oyal oba. + Du sein de notre tribu est sorti le savrd, man- 
geur de pain, al ei LG » UL Comment laisser ignorer à la posté- 
rité un trait aussi peu banal? 

Des dattes on tirait une liqueur fermentée, liquide épais et fu- 
meux UL, + capable de taire peler le visage, amel séi ET e 


vin, lui, e gucrissait la migraine, mème quand on le buvait sans mélange » 


Do jt A Leklël Le Ae Sais däs) viii 

Le vin de dattes devenait une cause de rixes et de meurtres, jusque 
dans l'entourage immédiat de Mahomet. Son saint oncle Hamza, « le 
lion d'Allah », quand il avait bu du zxbid - - c'était le nom de la li- 
queur — traitait le Prophète de vil esclave et lardait à coups de 
sabre les chameaux de son neveu ‘Ah (°). L'ivresse lourde du wadd 
précipitait les uns contre les autres les Compagnons de Mahomet 7) 
et les partageait en deux camps ennemis: Ansariens contre Mec- 
quois (*). On voit si le Réformateur manqua de motifs pour en vou- 
loir aux boissons fermentées ! 

Dans son écœurement il défendit dans le Qoran (4, 46) de 
pénétrer dans la mosquée avant d'avoir complètement cuvé son 
alcool: zelt? Le Ia an, 5 ën Aile Zell lo Ê5Y Joie nil LES 
Les déchets, les qualités inférieures, jusqu'aux noyaux de dattes, écrasés 
et pilés, entraient dans la composition d'un gâteau pour les chameaux, 
aux entrailles cuirassées par les épines et la gaine rugueuse des fourra- 
ges désertiques CT. Aussi les ramassait-on soigneusement pour les utili- 
ser: un métier de gagne-petit, exercé par les gamins des grandes agglo- 


(D Gähiz, Avares, 254, 12. Comp. Schulthess dans Zeifs. f. Assyr., XXVII, 240, 

(2) AZ.. IV, 104, 15 ; ‘Alqama (Ahlw.), 113, 5. 

€) Bobart, Sakzk (K), IH, 80-82 ; 271 ; "Omar est buveur; Ibn Hisäm, Sēra, 227, 228. 

($) “Abdarrahmän ibn “Auf, ‘Al, plusieurs Moba$$ara, ivres-morts dans un festin; 
Tab., Tafsīr, V, 57, bas. 

(5) Cf. Yazīd, 202; au moment de l'interdiction qoranique, le vin est versé dans 
les rues Rite ol ul Co: en réalité c'était du abid : pl yi ET Maa Le 9 
che PACE Hanbal, Mosnad, III, 217. 


(ê) Ibn Doraid, Zézigag, 271, 11; cf. Doughty, 7ravels, II, 178, AZ., X, 50, 6. 
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merations UU). Au cours des razzias, les novaux, demeurés dans les crot- 
tins de chameau, trahissaient frequemment la provenance et la na- 
tionalite des troupes ennemies (7: Pour tous ces motifs on comprendra 
pourquoi le Prophète a defendu de jeter des pierres aux palmiers i? 

Dans sa reconnaissance le Bédouin leur a décerné un nom, dé- 
rivé de la racine LS, servant à designer une chose exquise, et au 
fruit. celui de Aamar, c'est à dire le fruit par excellence. C'est la un 
exemple des multiples et fines observations philologiques, émises il 
v adéja longtemps par notre grand orientaliste, le Prof. I. Guidi 
dans son memoire classique ea sede primitiva det popoli semitici 
(p. 553). 

On en connaissait de nombreuses variétés: depuis les dattes, 
remplaçant nos glands pour l'engraissement du betail, jusqu'à celles. 
figurant sur la table des chefs de grande tente. Dans ces conditions, 
ce devait être le rève, caressé par tous les B:-douins, de posseder un 
lot de palmiers (71. \ussi les voit-on sans cesse ròder autour des 
oasis pour sen approprier une parcelle, ou obtenir par menaces 
d'entrer en partage de la récolte. Ce fut en partie la politique. sui- 
vie par Mahomet à l'égard de Haibar. Il parvint à av substituer aux 
soi-disant allies ou protecteurs, les Banou Gatafan (‘\. en attendant 
d'attirer à lui la possession complete des domaines juifs. C'est lhi- 
stoire de toutes les autres oasis: Medine, Fadak. Taima, Wach" 
Oora avec leurs Zen, jardins, ardemment convoités par les tribus en- 
vironnantes. Manwuvres fréquemment couronnées de succes! Quand 
ils ne peuvent l'emporter de haute lutte, les Bedouins réussissent du 
moins à s'imposer comme half, comprenons, far/exaires. En d'autres 
termes, la cessation d'hostilites de leur part. l'engagement de Ir: 


KE EH 

C) Ibn Hi$äm, Sēra, 807; AZ., IV, 42, 1; X, 50, 6; Naga’id Garir, 50, 5. 

() Osd, IV, 174, haut. 

DCL Gähiz, Haiawān, I, 127. 6, 8. Ils se considèrent comme les propriétaires- 
nés des oasis de leur district; cf. Auler Pascha, Die Hedschasbahn, Il, 11. 

(5) Avant d'arriver à Haibar, Mahomet manœuvre pour empêcher ces Bédouins 
de secourir la place; cf. Yäqoüt, E. III, 152. Je doute que Haibar at été emporté 
de vive force, comme le narre la Sra. 
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teéver les ch contre des envahisseurs étransers. tous ces services 
devaient.ttre panis: et l'étaient. generalement en charges (T de 
dattes (°). 


Ces palmeraies on les rencontrait, nous le savons déjà, aux 
abords des puits et des gadir, partout où l'eau pouvait s'emmagasiner 
dans le sous-sol. De là la phrase stéréotype dans nos auteurs: s= 
J dog, eau avec des palmiers (*). Ces groupes de palmiers jalon- 
naient de leurs archipels verdovants l'octan désolé de la steppe ara- 
bique, îlots de culture et d'agglomérations humaines. On les rencon- 
trait en cheminant dans le long et étroit préau, ancien lit de riviere. 
si justement appelé Wadil Qora (DO, la vallée des hameaux: gracieux 
écran tendu depuis le Sud de Taboük et les jardins d'AFOl (°), 
jusque vers le débouché septentrional de l'oasis de Médine. Sur ce 
point le rideau de verdure s'ouvrait soudain en un éventail, large- 
ment deplové (*). Il se repliait ensuite, avec de nombreuses solu- 


OI Als, , Us, couffins de dattes. Cette promesse obtient tout; Nagäa’id Garir, 
144-145. 

(2) Les B. Gatafän sont les halif des Juifs de Médine et de Haibar; I. S. Tabag., 
Di, 41, 10. Entrés comme hatt dans l’oasis de Médine, les Aus-Hazraÿ se mettent 
graduellement en possession des amwāł ou domaines juifs. Pendant le a Handaq », 
Mahomet offre aux B. Gatafan le vi, des dattes de l'oasis; I. S. Tabag., IIt, 49, 19. 
Tribut en nature, payé par les Juifs de Wad) Qorā aux Bédouins ; Bak, 30, 4; 30, 
2 d. L: mème situation à "Tat: Wa, ek Dept de Wadi! Qora Las ez os 
Së es Ehe Less land) o y CA eo Le gai à ve SE: è pakman, S. Cf. Prsi. 
281-82. Bédouins de Mozaina menacent les palmeraies de Médine; voir les vers du 
père de Hassän ibn Tabit; Bak, op. cit., 666, 9 d. 1. 

e) Yaqoüt, E, I, 293; II, 3; V, 83; Bakrī, op. cif., 620, 633, 637, 6-7. Autres 
références, données plus haut. Puits creusé et plantations ; Bakri, 628 d. 1. 

(*) De nos jours encore « dicht bewachsen »; Musil, Zm nördlichen Heÿaz, 16; 
comp. Auler Pascha, op. cit., Il, 8-9. 

(5) Ibn Batoüta, Voyages, I, 260; Auler Pascha, Die Hedschasbahn, Il, 6 sqq., 
48, 51-52. 

(6) Cf. Yazīd, 237-38. La dépression de Taboük recueille de même les eaux des 
wädis voisins; Auler Pascha, o. cić., II, 8. 


Badr et les environs de la Mecque 87 


tions de continuité, dans la grande vallée de dam aux innombrables 
ramifications, drainages naturels, recueillant les eaux des hauteurs voisi- 
nes entre Médine et le champ de bataille de Badr (1. Puis à Badr même, 
où le panache aérien des palmiers se balance entre les vignes et les 
bananiers: pour parler avec plus de precision, dans les oasis spora- 
diques couvrant la région de Badr et de Safra’, ou Badr-Safra’, comme 
on disait communément, englobant sous un seul nom les deux oasis 
principales (Cl, Au 14 siècle Ibn Batouta (°) v traversa encore une 
suite presque ininterrompue de centres de culture avec sources et 
jardins. Mème constatation, en avançant dans la direction de la Mec- 
que, pour les hameaux de Rauhä’ et Rowaita (*) pour Holais et 
‘Ostan 71. Plus près encore de la métropole qoraisite, Ibn Gobair (°) 
signale de son temps des jardins et des vergers. [D'autres cultures 
dans le mème district devaient leur existence à l'initiative d'immigrés 
du Mağrib (^). 

La fertilité de l'oasis de Taima’ est suffisamment connue (°). 
Celle de Médine était entretenue par les apports incessants d'humidité 
et deléments fertilisants, dûs aux affluents et ramifications du wädi 
Idam (1. Même en dehors du périmètre des oasis de Médine et de 


OI Bakrī, op. cit., 141, 7 d. 1. Avec l'extension de Médine, les cultures s’éten- 
dent progressivement en amont et en aval des wādďis, débouchant dans l'oasis. 

(2) I. S. Tabag., Il!, 42, 11; cf. AZ., I, 10; IV, 20; I. Gobair, 7raveis?, 188; 
plantations de Safra’; Vaqoüt, E. V, 367. 

(°) Voyages, 1, 295-96. 

(1) Aaaa e Bakri, op. cit., 427, 428, 251, 682, 693; source jaillissante 8 les à 
Holais ` Ibn Gobair Zrave/s,? 184; grande forêt d’aräk, près la Mecque; ibid., 173, 2 d. 1. 

(5) Ibn Batoüta, Voyages, 1, 298; Yaqoûüt, E. III, 500, 5; Istahri, Géogr., 20, 
bas ; fertilité de Radwä, retraite d’Ibn al-Hanafyya ; ibid., 21. Excellentes dattes dans 
la région de Yanbo‘; Yäqoüt, E. VI, 181, bas. 

"e Travels?, 115, 2 d. l; cf. Yaqoüt, E. III, 19, 6. 

(7) Ibn Gobair, 7ravels?, 122, 5 etc.: vergers et céréales; Yaqoüt, E. II, 374, 
bas; région de Batn Marr, eau courante, palmeraies etc.; I. Gobair, 182. Région de 
Hodaïbyya, nombreux #52; a plus de 70 sources coulantes EI ; Bakri, op, cit., 128, 813. 

(ê) Bakri, op. cit., 209, bas. 

(° Cf. Yazīd, 237-38. Cultures Ša le long du wādi Qanāt; Bakrī, op. cit., 
745, bas. Il faut mettre en ligne de compte l'apport des éléments d’origine volcani- 
que, recueillis par les wādis dans les harras voisines de Médine. 
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Haibar on rencontrait encore des hameaux (où & plusieurs 
appartenant aux Juifs, très appliqués à developper les ressources 
agricoles du Iligaz, antérieurement à leur arbitraire expulsion par 
Mahomet (UC). Dans un ravon plus ou moins etendu de Medine et 
voisinant avec les Am, où pâturages réservés du Prophete, l'encv- 
clopédiste Yaqout signale toute une série de audi (Cl, Or pour 
mériter cette dénomination, trois conditions se trouvaient requises : 
la présence de l'eau, celle de la verdure et une certaine extension de 
terrain mis en valeur (*). 


La gloire de Mahomet, c'est — sinon la création (*) — du moins 
la fixation de la langue religieuse. Au demeurant il fut un medio- 
cre styliste (°). Ses descriptions sont généralement ennuveuses et 
d'une faiblesse déplorable. Constatation assez deconcertante chez un 
admirateur aussi fervent de la nature, comme l'atteste le oran. 
Mais son admiration ne sort pas de la banalite : elle garde la naïveté, 
propre aux esprits sans culture. Les poëtes ses contemporains temoi- 
gnent d'une observation plus fine UC), Si dans leurs descriptions. la 
variété fait parfois défaut, en revanche les traits pittoresques abon- 
dent. Sans ce secours, nous n'aurions jamais pu ébaucher cette 


(1) Yaqoüt, E. II, 249; pour Haïbar cf. Wüstenfeld, Gebiet, 69-70. Même remar- 
que pour Fadak; dans les alentours: hameaux, sources, fruits abondants; Bakri, op. 
cit., 706, 16. Voir dans Yäqoüt, VI, 146, 147 l'explication de AOL ll ce sont 
Leo al è ve) lel; ou bien Lea, £9)! Swa Lë ils 

(MVadout, E- M 22452225 dl, 

(5) Yaqoüt, E. IV, 316, 319, 324, 325. Comp. Ibn Halawaih, Sagar, passim. 

(*) Yäqoüt, E. IV, 307, 13. 

(5) Il a dû avoir des prédécesseurs dans les āķ%in. Malheureusement, dans sa 
forme actuelle la littérature, relative aux kähin, est en majorité apocryphe. 

(€) « Höchstens ein mittelmässiger Stylist »; Nôldeke-Schwally, Geschichte, I, 
143. Voir le chap. I, Zur Sprach. des Korāns, dans Nôldeke, Neue Beitr. z. semit. 
Sprachwiss., I, 1-30. 

(C) Cf. Lyall, dans JRAS, 1912, p. 133 etc. 
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esquisse climatologique de l'Arabie preislamite, Nos prédécesseurs, 
les géographes et encvclopédistes musulmans ne se trouvent pas dans 
de meilleures conditions d'indépendance littéraire. L'auteur du Qoran 
qualifie de merveilles. &T, les phénomènes les plus ordinaires de la 
création: la pluie, le vent, les arbres, les bestiaux (UI, le lait form: 
du sang (*, mème le vin (^), evidemment avant d'avoir proscrit définiti- 
vement cette e invention impure de Satan . Il s'extasie devant les ctoi- 
les, devant la formation des montagnes, des nuages, du chameau (^. 
Obsédante monotonie! Chez un adversaire aussi decidé du miracle, 
considéré comme preuve de la mission prophétique (À, cette insi- 
stance à découvrir des miracles d'ordre banal achève d'éveiller le 
souj çon quil a tenté de démontrer l'inutilite du miracle surnaturel 
— prétention par lui émise ailleurs (°). 

Au lieu de reproduire invariablement les mêmes j'oncifs, d'insister 
sur la succession surprenante du jour et de la nuit, du soleil et de 
la lune, forcés par Allah de fournir leur lumiere aux humains C). 
combien nous lui serions plus reconnaissants, s'il nous avait fourni 
des traits utilisables pour la description climatologique de sa patrie ! 
Pauvre géographe, Mahomet se desintéresse encore plus complète- 
ment de la météorologie. « Allah dispose de l'univers, œuvre de ses 
mains. comme il lui plait! > Avec cet aphorisme fataliste, le Prophète 
déroute nos curiosités les plus légitimes. Que produisait l'Arabie à 
son époque? Qu'offrait-elle pour soutenir l'existence matérielle de 
ses habitants? Si pour répondre à ces questions. nous disposions 
exclusivement du Qoran, nous nous trouverions en mauvaise posture. 
Quelle difference avec nos Evangiles, rendant si vive l'impression du 
paysage palestinien, principalement de la verte et idyllique Galilée. 
Il suffirait de réunir ces traits gracieux pour obtenir une bonne 


(1) Qoran, 2,163; 16, 14; 45,5. 

OI Qoran, 16, 66. 

OI Qoran, 16, 66, 67. 

(1) Qoran, 6, 97-99; voir les sourates 86, 87, 88, 17 etc. Comp. C. Huart, Histoire 
des Arabes, 1, 200-201. 

Cl Cf. notre Mahomet fut-il sincère? 18 et passim., 

(OC) Hirschfeld, New Researches, 60, 72. 

(7) Lammens, L'âge de Mahomet et la chronologie de la Sira, 224 sqq. 
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esquisse climatotogique. Méme à Medine, Aboul Oasim semble être 
demeure sons l'empire du lugubre milieu de la Mecque, bien fait 
pour éteindre la plus ardente imagination. S'agit-il de decrire un 
jardin, un verger, Mahomet, outre l'inévitable dattier, se contente de 
citer la vigne, l'olivier et le grenadier UL. Cette maigre enumération 
suffit à épuiser sa faculté descriptive. Encore en est-il si satisfait qu'il 
la reproduit quelques versets plus loin (6, 142), en v ajoutant l'invi- 
tation de manger les fruits de ces arbres, sans commettre des exces, 
MU a! L'excés Ctait-il vraiment à craindre au milieu d'un choix aussi 
limite? Jusque dans le Paradis de Mahomet, le dessin des jardins cé- 
lestes n'a pas été conçu sur un plan plus large (°), chez cet auteur d'une 
abondance réaliste pour des jouissances infiniment plus materielles. 
La nature aurait pu lui fournir les éléments d'un tableau plus 
varié; sans l'obliger à recourir à l'olivier, un arbre s\rien. parfaite- 
ment inconnu au Higaz: les auteurs arabes en conviennent (°). Dans 
les vergers de l'Arabie occidentale — nous en avons déjà signale un 
certain nombre — la vigne se trouvait assez bien représentée. Non 
pas le vignoble pourtant; mais des ceps par petits groupes, surtout 
la vigne en treille ou en berceau. A "Tat seulement on parait avoir 
fabriqué du vin D). du vin véritable, et non pas une sorte de nabıd, 


(t) Qoran, 6, 99. Comment concilier cette indigence descriptive avec l'hypothèse 
de ses voyages en Syrie? 

(?) Au Paradis on rencontre OL E el 9 dei Lo: Qoran, 55, 66. La grenade 
reparait encore Qoran, b, 99, 142, Pour XSL, voir Concordance du Qoran s. z. 

OI Bak, op. cit. 165, 5 d. 1.; d’après Yāqoūt, E. IV, 278, 2 « peu d'huile au 
Higāz », Ibn Batoüta, Voyages, I, 385, l’'énumère, + ;, parmi les productions du Sa- 
rat: Yaqoūt, E. I, 133, 14: E) Ja à Médine ; on les utilise pour l’isfisga’, (des 
nasab ?1, Comp. Yaqoût, E. IV, 423: Le We EE abas aadb iwy! Sl 
Šadl D 9 Ale SIE all . A-t-on tenté de faire disparaître ces « Reste ara- 
bischen Heidentums »? AZ., VI, 64, 11 d. 1., parle de EH os Sap Jia Je 
doit Al ST , vraisemblablement une caravane en transit. Une variante du même 
récit au lieu de Wad Qorā nomme le port de Gadda. Pour l'olivier et le figuier en 
Arabie, cf. Guidi, Sede primitiva, 598 etc. 

($) Cf. notre Taz/, 4-5; raisins au Hadramaut; Hanbal, Mosnad, IV, 311, 8. 
Zabīb de Haibar; Managib al--Aśara, E. I, 42, 2; treilles de raisins à Médine; Ibn 
Maga, Sonan, E. II, 178, 5. 


La vigne Gil 


ess ji Xi ('), tisane composée au moyen de raisins secs. Avec 
ceux de Tat, on essavait. nous le savons déjà, de dissimuler le 
goùt nauséabond du puits de Zamzam (ò. Maceres dans l'eau, ils 
servaient de boisson matinale — nous dirions de café au lait — au 
calife "(mar (©. Les connaisseurs meprisaient cette preparation, taxée 
par eux de boisson werfe. sans vie, sans reaction sur l'organisme, 
véritable drogue de malades (‘), potion d’apothicaires ; 


SSES É 2 CT 


GE mn, PS Er ae cote 

e Laisse donc, ô fils de Sari, la liqueur définitivement morte; 
prends la boisson vivante, au goût piquant. 

Fie te donnera la force de conquerir l'empire des Sassanides : 
tandis qwe nos recitateurs du (oran condamnent le suc de la vigne. 

Il y a loin entre le vivant et le mort; va, décide-toi pour la 
boisson dorée à la coupe écumante (°). 

Ton père Sarï n'a-t-il pas recommandé (°) l'amour du vin à ses 
fils, puis à mon oncle; Allah pardonne à mon oncle! 

Maintes fois, j'ai vu les fls de mon pere reunis pour boire jusqu'au 
coucher de la constellation du Scorpion (°). 

Lentement ils vidaient les coupes. grandes et petites, circulant au 
milieu. depuis la priere du ae, quand le soleil dominait encorel'horizon. 

Ils ont vécu, ils sont morts: les yeux fixés sur la liqueur, source 
d'inspirations, brillante comme un astre ». 


D sé cho Ut abat ein ZdAls nds o ie 

(1) Ag., II, 86, bas; dès lors les marchands coupaient leur vin d’eau; Hanbal, 
Mosuad, II, 306. Le proverbe « ni vin ni vinaigre» (Aboù Tammām, Æamaäsa, 558 
d. v.) suppose une diffusion relative. 

C Voir plus haut. 

(È) Mëme trait, attribué à Mahomet; Aboŭ Yoüsof, Æarag, 100, haut; I. S. Ta- 
dag., VI, 105, 17; Ibn Mäga, Sonan, E. II, 173, 11, d. L 

(*) Cf. notre Chantre, 68. 

(5) ue. Leëasl: , litt. : qui déborde. 

(€) Allusion burlesque à la wasyya, recommandations morales, laissées par l'an- 
cêtre à ses descendants. 

() el déci: vraisemblablement le poète désigne étoile Als g5 dans le 
Scorpion. 

(3) AZ., 11, 86-87. 


92 Arbres du Sarât 


Le vin, célébré avec tant de ferveur par les poètes buveurs 
d'Arabie, ne provenait pas pourtant des coteaux du Sarat, mais de la 
Syrie: de Bosra. du Hauran, de Bait Ras. de Baisan. des montagnes 
du Liban (1. Ce vin? + s'insinuait dans les os et rappelait le wis- 


Aude, 


sement silencieux de fourmis minuscules » (Yaqout, IV, 325, 101 


1 


ji gaa JAN io ei Léo vele: sis Aus h D 


Outre "Fait, on rencontrait encore la vigne à Goras. localité ve- 
ménite, rapprochée du Higaz ). dans les régions d'A\ila, à Wadil 
Qoräå (*). mème au pays de Hismä — assertion passablement dou- 
teuse pour ce dernier point (*). Il faut juger différemment des dis- 
tricts montagneux du Sarät, continuation de la chaine de Taif. Un 
Bédouin des Banoû Daus, habitant de cette région ne vit aucune 
difficulté à offrir une outre de vin au Prophète: ni celui-ci à accepter 
les cadeaux de cette nature, du moins antérieurement à l'interdiction. 
portée par le Qoran (°). Si ce n'était pas pour la consommation, on 
devine malaisément à quel usage ils auraient pu servir. Mahomet a 
en outre bu du saëid (°). 


Dans le Sarät les arbres à gomme, à résine, les conifères se 
trouvaient également représentés: on en recueillait les produits et 
nous rencontrons des caravanes, venant de l'intérieur et transportant 
du goudron (`). Ces montagnes possédaient des novers en abondan- 


ON Cf. Poète royal, 37 sqq.; vins du Liban, de Beyrouth; AZ., II, 86; 88, 6, VI, 
120, 3 d. 1; 122, 2; Syriens importateurs de vin à Médine; Hanbal, Mosnad, Il, 132, d. 1. 

() Bakri, op. cit., 239, 1. 

(Œ) Bakri, 30, 43; 119, 15-16. 

DI Yäqoüt, E. III, 277, 3, remarquez le ei, 

(5) On lui en cffrait chaque année; Hanbal, Mosnad, I, 230, bas; IV, 227. 

(6) I. S. Tabag., III, 63, 3, d. 1. 

OCI AF., VI, 26; cyprès sur d’autres points du Higäz; \Wüstenfeld, Gebiet von 
Medina, 21; Guidi, Sede primitiva, 586; Ibn Haläwaih, Sagar, IV, 10. 
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ce Ui Les mèmes régions étaient d’ailleurs célèbres pour la beauté 
de leurs vergers. Les habitants possédaient le monopole de fournir 
de fruits le marché de la Mecque (°). Nous aurons à reparler des 
merveilleux jardins de Taif, dans la monographie de cette cité, « coin 
du pavsage svrien, transporté sur le sol du Higaz » (°), ainsi s'ex- 
prime la tradition musulmane. 

Dans les régions plus basses, les vergers ne faisaient pas défaut, 
sans ètre aussi luxuriants (‘). Il faut interpréter avec cette atténua- 
tion les renseignements des géographes indigènes sur les jardins 
étendus de Sawariqyvva, au pavs des Solaimites, sur le district monta- 
gneux de Radwà, et les cantons situés entre ce massif et le port 
actuel de Vanbo‘ (°). De nos jours encore l'Anglais Doughty (°) a 
observé à AlOlai des vergers, remplis de limons doux, de pruniers 
et de vignes en treille. Ces oasis, celles surtout entre Médine et la 
mer, puis les autres s'échelonnant au Nord de cette ville, le long de 
l'ancienne route commerciale de Svrie, dans la direction de Wadil 
Qorā et de Tabouk, sans parler des grandes oasis de Haibar, de 
Fadak et de Taima’, depuis longtemps mises en valeur par l'indus- 
trieuse activité des Juifs. tous ces îlots de verdure, finirent par ex- 
citer les convoitises des Compagnons de Mahomet et de leurs des- 
cendants `). 


($) Bak, 67, bas; Vaqoüt, E III, 168, « montagnes de noyers »; «tout le Hi- 
gaz, qualifié de Gauz, noyer » (sic); Bak, 466, 494; Wüstenfeld, Gebiet, 4-5. 

(2, I. Gobair, Travels?, 131-32; I. Batoñüta, I, 359, 385-87; à la p. 387, 1. Trad. 
pes WI SE « répondant Amen à leurs invocations» et non « ayant foi dans 


leurs prières » ; cf. l'édition de De Goeje d'’I. Gobair, 133, 19. 

(3) Azraqï, (Wüst)., 41; arbres du Sarût : genévrier, noyer, grenadier; Aşma, Na- 
bat, 1076, 1077; flore spéciale, canne à sucre; Väqoüt, E. V, 59. SX? conifère ` Va- 
qoŭt, VI, 148. 

(3) Cf. Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 19, 21. Ibn Halawaïh, op. cit., se tait sur 
les arbres fruitiers. 

(5) Bak, op. cit., 60, haut; 90, 10 etc., 415, 583, 608; céréales, plantations chez 
les B. Solaim; déi. 383, 9-1 d. 1., 728, 729. 

(5) Travels, I, 152; Auler Pascha, op. cif., II, 9-20. Le « Ghudéibaum > n'est 
autre que le gadā. Vergers de Taima’; Doughty, op. cit., I, 294. 

(1) Domaines considérables et immenses troupeaux de Talha, de Zobair et des 
Mobas$ara; Abou Vousof, ÆHarag, 60, haut; 130, bas. 


X 


Domaines et exploitations agricoles 


Devenus, de par les conquêtes arabes, possesseurs d'immenses ca- 
pitaux, de troupeaux d'esclaves, beaucoup tenaient à achever au pavs 
natal leur carrière aventureuse (‘). Ils voulurent se donner la satis- 
faction de devenir propriétaires sur le théâtre même, où jadis ils 
avaient gardé les chameaux, détroussé les caravanes: entre ces deux 
pôles oscille d'ordinaire l'activité des Arabes (°). Ils se répétaient 
avec attendrissement ` « les assurances d'Allah et de son Apôtre se 
sont réalisées, De Ai swo » (°). Il nous a constitués les maîtres du 
monde, les héritiers des civilisations antérieures ġa dis D 2 


. H D H 2 SE f = 
nous exhorte « à jouir des douceurs de l'existence: LAS Lei) Lo Xl Lot 
SU, Le Cleb eye (). » Les convoitises de cette race ardente, aigui- 


sées par un jeûne séculaire, n'avaient pas besoin de ces exhortations. 
Ce fut entre eux une véritable enchère, à qui s'assurerait les parcelles 
de terre susceptibles de culture. Les premiers califes (°) donnèrent l'ex- 


UN Cf. Mo'‘awia, index s. v. Médine; Bakri, 69-70. 

OI Comp. le chevaleresque ‘Orwa ibn al-Ward: So‘ar& (Cheikho) 837, 1 v. 

(3) Voir les Sahīk et les Mosnad. 

($) Qoran, 6, 165; 10, 15; 35, 37. 

(5) Qoran, 2, 163, 167 etc.; voir Concordance du Qoran s. v. SE 

(€) Domaines de ‘Omar; Yāqoūt, E III, 24, 1; 87; ceux d'Ibn Zobair fournissent 
les dattes à ses troupes; ibid., III, 13, bas; cf. Bakri, op. cit., 661. Le calife “Otmaän 
creuse un canal dans ses domaines de Médine; 4614., 469, 9 d. 1. 
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emple, en etablissant des haras, des parcs réservés. des domaines 
d'état (‘ sans d'ailleurs oublier leurs propres interèts ni ceux de 
leur nombreuse postérité. 

Bientôt il s'établit comme une course à qui decouvrirait au mi- 
lieu des sables, perdus dans les noires Zarras (°) où dans l'immensité 
des steppes, un puits. une source (1, une vallee riche en eau souter- 
raine., pour v essaver des plantations de dattiers et av bätir une 
demeure, pompeusement qualitite de yasr (*). Toutes ces occupations 
plus ou moins’arbitraires, trop souvent spoliations au détriment des 
tribus faibles, on essava plus tard de les regulariser, en les présen- 
tant comme des concessions, A7 du pouvoir souverain, ou même 
du Prophète (1. Cest la samafio Au radice, largement pratiquee par 
la tradition postérieure. Par ailleurs elle a cru devoir protester con- 
tre cette activite desordonnée, en attribuant au Prophète et aux pre- 
miers califes des dictons défavorables aux defrichements agricoles (^). 

Fous ces domaines, lentement agrandis et améliorés, acquirent 
bientôt une valeur et des prix fantastiques. On parle de 900.000 dir- 
hems équivalant à un million de notre monnaie (1. A Hosain tils de 
“Ali le calife Mo‘awia aurait offert une somme quatre fois plus élevée. 


(t) “Omar éprouve le besoin de se justifier sur leur extension; Aboü Yoüsof, 
Haräg, 60. 

(D) Domaines de Zobair ibn al-“Awwäm dans la harra; Vahiäibn Adam, Harag, 
74.; Baladori, Fotoūh, 1-17. Domaines de ‘Omar à Haibar; Bakri, op. cif,, 332. Le ca- 
life se trouvait donc intéressé à l'expulsion des Juifs. 

(5) Halte, canal, creusé dans l'oasis de Médine, sous “Omar; Bakri, op. cit., 654. 
On utilise pour l’arrosage l'eau du Mahzoür et des wadis de Médine; Ibn Magaä, So- 
nan, E. Il, 50. Balädon, zoc., cit., 

(*) Château dans les palmiers près de Médine; Yäqoüt, E. III, 133, 15. Qasr, 
des “Alides à 6 milles de Médine; Ae, IV, 105; dans la harra Wäqim; Balädort, Zv- 
touh, 14, d. l.; cf. Mo'āwia, index s. v. "Jon: Aboū Yoüsof, Harāý, 60. 

(5) Yahiä ibn Adam, Aarag, 56-57; cf. Mo'awia, 228. sqq. On essaye de faire 
admettre que ‘Ali a acheté YVanbo‘; Bakri, 416. 

(6) Vahiä, op. cit., 59; cf. Mo'awia, 238, 242. On veut insinuer que « l’autorisa- 
tion de l’imäm » — l’état est requise pour rendre définitive la propriété; Yahiä, og. 
cil., 64, bas. 

CH Qotaiba, ‘Oyonn, 382, 2. Domaines aux alentours de ‘Osfan; Bakri, op. cit., 
693. Nous y reviendrons avec plus de détails. 


dure, 


6 Inn. "Aa 


soit RU) dinars, pour une propriété pres de Yanbo [1 Les Mi- 
des, « lignée de saints personnages n'attachaient pas de prix aux biens 
de ce monde. Ainsi Tam: AL CL Fuart, le recent historien des 
Arabes (0. On ne peut du moins leur contester, comme le firent les 
contemporains à leur ancêtre "Al — la justesse du coup d'œil et 
l'habilete pour ne pas arriver trop tard dans le partage des bonnes 
terres de l'Arabie occidentale. Pendant que les Compagnons se dis- 
putaient les proprictés à proximité de l'oasis médinoise, eux jetèrent 
leur devolu sur une région plus éloignée, voisine de l'Ervthrée, celle 
de Vanbo’ 21. Cette localité leur doit tour ainsi dire son existence 
et le pavs environnant. merveilleusement irrigue, sa renaissance à la 
vie économique D) Is n'eurent pas à regretter le choix. Du vivant 
de ‘Ah, ses domaines du Hoas rapportaient déjà en revenus annuels 
la somme rondelette de 100,000 dirhems. On voit comment certains de 
leurs domaines pouvaient constituer pour leurs filles une dot princiere, 
leur permettant de rej ousser les avances des jeunes Omayvvades ©). 

Dans ces descriptions, on pourra faire la part de l'imagination 
arabe, habituée à jongler avec les chiffres. Il faut également v join- 
dre l'attraction, exercée sur les Arabes par le sol de la patrie, mème 
après les gloires de la prestigieuse période impérialiste. Voilà pour- 
quoi “Alides, ‘Omarides, Zobairides, ‘Otmanides, toutes les familles 
des califes, avant successivement détenu le pouvoir, sv disputent les 
meilleures terres CL, Mais voici les Omayvades, fixés en Syrie et très 


(2) Bak, op. cit., 417. 

C) Histoire des Arabes, 1, 257, 289. « Le premier, le calife ‘Otmän aurait accordé 
des gafr'a »; Yahiä, op. cil., 58, 7 etc. J'interprète: le premier il aurait cherché à ar- 
rêter l’usurpation arbitraire des terres, en faisant intervenir le pouvoir central. A "Okas 
on trouve Da ÈS Lors SS ts HE aal JË ; ces biens étaient exempts de 
la dime; Magrizi, bat, III (ms. Kuprulu, Constantinople); cf. Bakri, op. ciz., 662. 

(8) Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 6,7, 9, 11; “Alī se la fait concéder par ‘Omar; 
Yahiä ibn Adam, op. cit., 57; autre qati‘a du Prophète à ‘Ali; Yahiā, oc. cit. 

(4) Yahiä ibn Adam, op. cit., 61, 3. 

(5) Yäqoût, E. 248; Wüstenfeld, op. cit., 7. "Ali arrache des qatl'a à ‘Omar; 
Yahiä, op. cit., 57. On place dans le massif du Radwä la retraite du Mahdī $rite. 
Sans doute les “Alides ont dp posséder des domaines en cette région. 

(6) Voir plus haut. Ajoutez: Bakri, op. cit., 158, 4; 169; 231, 256, 278; 401; 
Balädori, Fofouk, 8, I0, 11, 14; domaines des Ga'farides, Wüstenfeld, Gebiet, 53; 
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attachés à ce pays, voici des califes, comme Mo’äwia, "Abdalmalik, 
Wall, occupés à modiher la carte de l'ancien monde. À leur tour 
on les voit saisis par la fièvre des acquisitions au Higaz (UL Quand 
on constate le prodigieux dévelop; ement de Medine à cette époque, 
ville de plaisir, de luxe, séjour des artistes et de l'aristocratie arabe, 
tout le relèvement agricole de l'Arabie accidentale — nous en avons 
tracé les grandes lignes dans notre Mowa C) — on devra suppo- 
ser des réalités tangibles derrière cette brillante façade. Venant en- 
suite à refléchir que sous les Nabatéens, à l'époque des Minéens, 
cette province connut une prospérité au moins égale, on sera tenté 
de se demander dès maintenant, si l'avenir de l'Arabie — comme 
celui de l'Asie antérieure — ne dépend pas principalement d'un sage 
regime économique. « Faites-moi de la bonne politique, disait le ba- 
ron Louis, je ferai de bonnes finances ». L'axiome ne s'applique pas 
moins à l’agriculture. 

Ce fut le programme des Omayyades : établir la sécurité en Ara- 
bie. Sans cesser de leur demeurer hostiles, les Zobairides en profi- 
terent pour mettre en valeur le district considérable de Foro’, entre 
Medine et la Mecque. Ils v creusèrent des puits (:x 1. Deux de ces 
puits fournissaient des eaux assez abondantes pour arroser un lot de 
20.40 palmiers (*). Cette même région posséda jusqu'à 14 wwxbar, 
chaires de mosquée (UI: une prérogative exclusivement réservée, dans 
le principe, aux centres importants. Ces centres ne manquaient donc 
pas au pays de Foro’! 


Istahri, Geogr., 22, 2 etc.; gaira de Zobair ibn al“Awwam; Yahiā, op. cit., 56, 57; 
domaines zobairides à Wad Qorä; I. Doraid, Z$#igäg, 243. Une partie fut plus tard 


confisquée par le calife ‘Abdalmalik ; cf. Zobair ibn Bakkār, Nasab Qoraiś, (ms. Ku- 
prulu, Constantinople), 4-5, 


(i) Cf. Mo'āwia, 225-52. 

È) Cf. Mo‘zwia, index, s. v. Médine. 

(3) Bak, op. cit., 707-708; cf. Wüstenfeld, Gebiet, 23; d'après les quantités 
dean fournies, il doit s'agir de norias. 

(*) Bak, 708; on y trouvera énumération des villages, 728-729. Villages, points 
d'eau et cultures du Foro‘, concessions accordées en cette région par Mahomet, 725, 
8 d. 1. 
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98 Dissensions des “Alides 


Si nous reprenons notre tour du Higaz au sud de Medine. nous 
rencontrons d'abord la vallce du “Aqiq (M, avec ses villas et ses 
maisons de plaisance, perdues dans la verdure. Le ‘Au, véritable 
Daphne de cette Antioche arabe, non moins dissolue que celle de 
Svrie. Entre cette ville et la Mecque, la liste des localités encare 
habitces au 3. et +. siècles de l'hevire demeure considérable (>. Et 
cela posterieurement à la chute de la dynastie omavvade, aux nom- 
breuses révoltes ‘alides, durement réprimées par les ‘Abbasides ^): 
autant de coups sensibles, portés à la prospérité économique du 
Higäz. Les calites de Bagdad, dominés par les influences persanes 
et turques, se désintéressèrent de l'Arabie et v laisserent les multi- 
ples agents de décomposition accomplir leur œuvre de destruction. 
Ces souverains s'eloignent de plus en plus de leurs origines arabes : 
faute soigneusement évitée par les califes de Damas. Cette considé- 
ration a pu inspirer la politique agraire des Omavvades au Higaz 
et la constante préoccupation dv arrondir leurs possessions doma- 
niales (1. 

Au lieu de s'unir, on voit les descendants de Hosain et de Ga'far. 
malgré les liens de parenté, se livrer à des guerres fratricides sur la 
terre du Higaäz : elles amènent leur ruine et précipitent la décadence 


(1) Cf. Mo'äwia, index s. v.; Bakri, op. cit., 173, 2-17. Villages en ruines entre 
Médine et la Mecque; Istahri, Geogr., 18. Le “Aqiq «doù’l aka: Yāqoūt, VI, 146. 

(2) Ibn Rosteh, 4°/āg, 178; Va‘qoübi, Geogr., 312-13; Wüstenfeld, Gebiet, 22-23; 
Gohfa, avec deux mosquées et minbar; Maqdisi, Géogr., 69, 77; Yāqoūt, E. 62; 
Bakri, op. cit, 232. D'après Istahri, Géogr., 20, 12; Gohfa seul village permanent 
entre la Mecque et Médine ; sur le centre important de For‘ (Foro‘), Väqoüt, E. VI, 
363; Wüstenfeld, Gebiet, 23; Bakri et détails cités plus haut; sources et palmiers 
près de Marr az-Zahrän ; Yäqoüt, E. VI, 90. 

(3) Cf. AZ., I, 165; XVII, 109; XVIII, 205 etc: Tab., Annales, III, s. a. 144, 
p. 142 etc. Ils font dévaster les vastes domaines des ‘Alides au Higāz; Wüstenfeld, 
Gebiet, 7; Yāqoūt, E. V, 180. 

(:) Cf. Mo'ūwia, 225 sqq. Ils y acquièrent des domaines, achetés aux Juifs de Wad) 
Qorā; Baladori, Fotoüh, 35. 
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du pays (UL Combler un puits est un malheur: en Arabie, il faut 
l'appeler un crime, trop souvent irréparable. La pratique ¿tait devenue 
courante, parmi les nomades, quand ils ne pouvaient se mettre 
d'accord pour la possession d'une source (°). On peut en dire autant 
de abominable coutume de raser ou de brûler les palmeraies ®\, 
commandée par Mahomet lui-mëme, au témoignage du Qoran (‘. 

Parmi toutes les contrées de l'univers, la Péninsule plus que 
toute autre réclame les soins incessants de l'homme, une lutte sans 
relàche contre l'action destructive des éléments, travaillant incessam- 
ment à étendre la superficie de la dénudation. Or cette lutte suppose 
l'entente, un pouvoir énergique, secondant les efforts des particuliers, 
la cessation des divisions intestines: bref, l'intervention incessante 
d'un Ziad ou d'un Haggag (°) pour imposer la paix au désert. 
Autant de conditions rarement vérifiées en Arabie, à partir du second 
siècle de l'hégire. Aussi n'est-il plus question de propriétés, cou- 
vertes par 20.000 palmiers, comme celles possédées par les Zobairi- 
des (ô). 


A l'Orient de la route directe de Médine à la Mecque, le pays 
des Banoù Solaim paraît avoir joui d'une remarquable prospérité: 
successions de harras volcaniques. de districts miniers, de montagnes 


(Di Istahri, Géogr.; 22, 2 etc. On voit pourquoi Ibn Gobair trouve les “Alides, 
réduits à exercer les métiers les plus humiliants. 

Di Voir dans Bak, o., cit., la monographie sur Daryya, 626-639; principalement 
627-28, 629, 632. 

(8) Nous aurons à y revenir. 

(t) Qoran, 59, 5. Pour terminer une contestation entre deux plaideurs, il fait 
couper des palmiers; Yahiä, Æarag, 63, 2-14; Yäqoüt, E. II, 310, 11. Domaines ‘alides 
dévastés, voir note précédente. Palmiers incendiés par Aboū Sofiän; 224. VI, 163. 

DI Les Bédouins s’en rendent compte. Voir l’aveu de Lailā al-Ahyalyya à Hag- 
gag; Je, X, 83, bas. Comp. notre iàd ibn Abhi. Intelligence supérieure de Haggag: 
Ġāhiz, Bayän, I. 108, 4; l’Iraq eut tort envers lui; Zëid, I, 148, 12 d. I. 

(€) Wüstenfeld, Gebiet, 22-23. 
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boisées, de points d'eau ct d'oasis, intelligemment exploités ('). Zobair 
ibn al-Awwam, le cupide et ambitieux hawarı de Mahomet, y posse- 
dait un domaine acheté 170,000 dirhems et vendu apres sa mort pour 
la somme fabuleuse de 1,600,000 dirhems (1. Ces chiffres ont leur 
éloquence: à l'aide de pareils capitaux, tout devenait possible : méme 
« de faire fleurir le désert », pour reprendre ici le strle de la Bible. 
Un des centres de la région solaimite (*) ctait Sawariqyva avec une 
mosquée et un wear. Or la chaire des mosquées était la caractéris- 
tique des localités importantes (*) Sawäriquva possédait des jardins 
s'étendant sur une longueur de plusieurs journées de marche avec des 
bananiers, des vignes, des grenadiers, des figuiers, des cognassiers, 
des pêchers, sans parler des inévitables dattiers (°). 

Ici une remarque s'impose; elle expliquera l'apparente contra- 
diction entre les témoignages des géographes: ceux des vovageurs 
musulmans et les textes des encyclopédistes. Les premiers constatent 
de visu les progrès de la décadence. Quant aux auteurs de diction- 
naires, Yāqoūt et Bakrı, ils ont largement utilisé les poètes, c'est à 
dire des témoins de la prospérité omayvade ou de la situation encore 
satisfaisante de la période immédiatement antérieure, alors que la 
politique commerciale des avisés Qoraisites avait réussi à maintenir 
l'Arabie occidentale dans une tranquillité relative (9. Le monde des 
affaires, la haute banque détestent le fracas des armes. 


(1) Bakri, op. cit., 60-61, 462; 728, 729. Wüstenfeld, op. cif., 25-35; Yaqoüt, E. 
At EE SOL 

OI Wüstenfeld, og. cit., 28; pour les richesses et les prodigalités de Zobair, cf. Yazīd, 
352. Il s'agit vraisemblablement d’une propriété, sise au district de Foro‘. Voir plus 
haut. Du vivant de Mahomet, ce Zobair avait dejà manifesté des goûts de proprié- 
taire; cf. Fatima, 56, note 1. 

(°) Dir Ma‘oüna, point d’eau de cette région, nommé dans la Sa, ne reparait 
plus à partir de cette époque. Cf. notre article Dir Ma‘oüna dans Ænzyķ. d. Islam, I. 

(1) Cf. A. Mez, Von der muhammedanischen Stadt in 4 Jahrhundert dans Zeite, 
JF. Assyr., XXVII, 65-66. 

(5) Wüstenfeld, Gebiet, 33; Yaqout, E. V, 164. A la Mecque et dans le haram 
on ne rencontre que la maigre flore désertique. Les vergers se trouvent en dehors du 
territoire sacré; Istahri, Géogr., 17. 

(€) Cf. notre République marchande, passim. 
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Quand on remontait le long de la rive eérvthréenne dans la 
direction du golfe actuel de “Aqaba, la situation se présentait encore 
plus favorablement que dans l'interieur des terres. Aux pieds des 
derniers escarpements, formes par les montagnes côtières. au debou- 
che des wadis, s'étalant en eventail sur la mer, s'ouvraient des 
plaines. saturées de pluies hivernales. Partout l'humidite. emprisonneée 
dans les entrailles du sol. remontait à la surface sous forme de 
sources (‘\ ou venait s'accumuler au fond des puits. perces par 
l'activite des habitants. On traversait une suite de localités, vivant 
du trafic maritime, de la pèche et aussi du produit de leurs tloris- 
santes palmeraies. Citons Al-Gar, port de Medine, rendez-vous des 
navires commercants de le Mer Rouge et mème de Ff)cean indien. 
avec des demeures somptueuses, ss et une nombreuse popula- 
tion (°). Nous avons déjà parlé de Nanbo (°), de ses e 99 sources » 
et de ses jardins luxuriants (71. Nommons encore: Wagh. Madian. 
Mana. Haura’, ennn Aa, où. disaient les poetes, + le froment etait 
commun comme ailleurs le sable »: 


I a H E E) 
a t —— I sr on ` 
T els ei ol es 


Récemment l'infatigable explorateur de l'Arabie occidentale, le 
Dr. Musil a visité la région septentrionale de la côte du Haas, 
Partout à marée basse, il a rencontre des sources d'eau douce, recou- 
vertes par le flot montant. L'oasis .\l-Badra (*) mesure une longueur 
de six kilomètres, couverts de doums et de palmiers. La localité ma- 
ritime Al-Horaiba avait jadis possédé un aqueduc. amenant l'eau de 


(“) Rapprochez les « 99 sources » de Vanbo: et les détails de Musil, donnés plus bas. 

(?) Bakri, op. cit., 225; Balädori, Fotoūh, 216; Wüstenfeld, Gebiet von Medina, 
12-13. 

(3) A l’intérieur des terres, distinct de la Yanbo‘ maritime d’origine postérieure. 
Actuellement appelée Yanbo® an-nakl, la Vanbo des palmiers. 

(t) Bakri, op. cit., 169, 416, 417, 608. 

(Gi Bakrī, 358. Sur Aila voir Index de Ao‘auria. 

(6) Orthographié Bed° et Bedi'a chez Musil; peut-être gbb de Bakri, 167 


jel Jal; Yāqoŭt, E. II, 39. Peut-être Bodat ea, nommé par le poète 


Kotayyr en même temps que "Ainoün; Bak, 266; Yäqout, E. V, 81, 2-5. 
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l'oasis "Ainouna, nommée dans le hadit (fn A la rigueur Mahomet 
aurait pu la conceder en propriété au celebre Tamim ad-dari: mais 
le hadit se trompe en plaçant cette dernitre en Syrie. Seulement la Tra- 
dition avait à cœur d'attribuer au Maître le don de prophétie et aussi 
le proiet de conquêtes en dehors des frontières arabes (*). Les pal- 
meraies de l'oasis de Horaiba produisent la plus favorable im- 
pression. Voisine est l'oasis de Sarma. « Elle compte, dit Musil, 25 
kilomètres de long; avec les terrains environnants et susceptibles de 
culture. elle suffirait à nourrir des milliers d'hommes industrieux. 
Toute cette côte pourrait Gre colonisée et devrait former un des 
plus florissants districts de l'empire ottoman > (°). Au Nord de Ho- 
raiba, « la vallée de ‘Afal avec l'oasis de Badra, au dire du même 
explorateur, offrirait aisément la subsistance à 10.000 habitants pour 
le moins: une autre dizaine et plus trouveraient à cultiver les éten- 
dues fertiles entre “Afal et ‘Ainoüna » (*). 


(t) Bakri, 266 s. v. “Ainon, mais le vers de Kotayyr écrit “Ainounā, efforts 
pour en faire une localité syrienne ; Bak, loc. cit., Yaqoüt, E. VI, 258; Ibn Doraid, 
Istigāg, 226. 

(D Cet 19/4 impliquait cette double conclusion. Voilà pourquoi la Tradition s’est 
obstinée à chercher en Syrie l'emplacement de ‘Ainoünä. 

DI Musil, Zm nôrdl. Heğāz, p. 12. 

OI Musil, Zoe, cit. 
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La responsabilité du Bédouin 


A la fin de cette esquisse, forcément superticielle, consacrée au 
climat de l'Arabie, une constatation s'impose, si je ne m'abuse. C'est 
la divergence profonde entre la réalité qu'elle nous permet d'entre- 
voir et les idées admises jusqu'ici. Même après avoir pesé les ren- 
seignements résumés ici, sans parler de nombreux documents, volon- 
tairement laissés de côté UI, nous devons nous faire violence, sans 
cesse réagir sur nous-mêmes pour ne pas céder à nos anciennes im- 
pressions. Nous sommes redevables, au moins partiellement, de ces 
préjugés à notre éducation classique, aux décevantes appellations 
d'Arabie déserte et d'Arabie Pétrée. Cette dernière, très innocente 
au fond, désignait la Nabatée avec sa capitale Petra, l'Arabia Pe- 
trara, récemment décrite par le Prof. Musil. Nous nous obstinons à 
v découvrir une étymologie, cadrant avec nos préventions; ensuite 
nous étendons à l'Arabie entière cette création de notre imagination. 
Comme pendant aux glaces polaires, elle nous représente l'énorme 


Ui Comme ceux regardant la faune et la chasse: toutes deux supposent une 
certaine richesse végétale. Nous parlerons plus loin des lions d'Arabie. Pendant plu- 
sieurs mois Amroulqais et ses nombreux compagnons vivent de la chasse. Puisque le 
Qoran a cru devoir l’interdire pendant le pèlerinage, elle devait constituer une occu- 
pation favorite. Comp. Aboü Tammäm, Æamaäsa, 1, 106, 2; 114. Nous y reviendrons 
dans le dernier fascicule du Califat de Yazīd Ier. Cf. Auler Pascha, of. cit., II, 10, 
Jaussen, Pays de Moab, 282 sqq. J. Lyall, /ÆLAS 1912, p. 139-41. 
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péninsule arabe, ensevelie sous un morne manteau de sable: chaoti- 
que succession de steppes, déchiquetées par l'érosion séculaire. 

C'est le mirage, l'obsession des apc Zoos, Pourtant les nefoud, nous 
l'avons vu, forment l'exception en Arabie. Encore constituent-ils pen- 
dant l'hiver une précieuse réserve pastorale pour les immenses trou- 
peaux des nomades. La période humide terminée, alors seulement ils 
représentent le véritable désert saharien, la solitude romantique, où 
« s'égarer, c'est se vouer à la mort » (') où le plus habile « guide se 
mord les doigts » de désespoir (°), que « l'oiseau même renonce à 
traverser » (°). 

Beaucoup moins étendus, mais plus redoutables pour la vie vé- 
gétale apparaissent d'autres restes de la grande mer, avant jadis re- 
couvert cette partie de l'Asie antérieure, nous voulons parler des 
sabaha, steppes salines et fréquemment improductives (*). 

Ce sont parfois d'anciens lits de gad:r desséchés, où les particules 
solides, en suspension dans l’eau, sont venues s’accumuler. Ces sur- 
faces salines gagnent en étendue, à la suite des sécheresses prolon- 
gées. Sous l'action de l'évaporation, tous les cantons. soustraits pen- 
dant une période notable à l'effet des fortes chutes de l'hiver, se 
couvrent d'efflorescences minérales. L'eau des pluies, excepté pour- 
tant celle des soi? (*), trombes, glisse à la surface. Si elle pénètre 
dans le sol, elle risque d'y entraîner des ferments chimiques. d'étoufter 
jusqu'aux germes de la vie végétale. Aussi disait-on en manière de 
proverbe: « accorder un bienfait à un homme sans honneur, autant 
vaut ensemencer la sabaha » (°). Certaines espèces semblent pourtant 
s'être accommodées de conditions aussi défavorables. Ibn Halawaih (7 


U Us dus 89 EST, 


GE 


Dr quil E T OE asi à miel Selle 
Aboü Tammäm, Hamäsa, E. IV, 155 d. v. « Il se mord les cinq [doigts] ». Bak, 
op. cit., (pour la Dahna') 615, 7-8. 

(5) AZ., X, 82, 5d. L.; «où s’égarent le qatä (perdrix du désert) et le hädi 
(guide) »; Ahtal, Divan, 87, 5; Lailā Ahyalyya, dans Hansa’, Divan, 109, 4. 

(4) Bakri, op. cit., 172, 4. Sabaha, de Médine; Ibn Hisäm, Sēra, 557, 677. 

(5) Le sail ramène la végétation; Vaga’id Garïr, 179720. 

(©) Gähiz, Payän, I, 190, 7. 

(7) Sagar, VIL, 1, 5, 8, 12; VIII, XI, XIV. 
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cite toute une collection de plantes et d'arbustes, poussant dans ces 
terrains. Elles en diminuaient l'excès de salinité, en la nxant partiel- 
lement dans leurs tissus. 

Malgré leur apparence austère, les laves des harras, en se de- 
sagrégeant sous l'action des agents atmosphériques. composent une 
terre d'une étonnante fertilité, où la présence de quelques gouttes 
d'humidité provoque les réactions les plus favorables au développe- 
ment des plantes. Au milieu des harras s'elevaient les plus merveil- 
leuses-oasis du Hicaz: Tabouk. "Tam", Haibar, Médine. les riches 
palmeraies du pars des Solaimites. Elles doivent precisement leur 
fécondité au voisinage de ces élements fertilisants, venant périodi- 
quement reconstituer et activer les forces productives de la terre. 
jouer le rôle des engrais chimiques dans nos regions plus tempérees. 

Le principal désavantage du climat arabe. c'est l'inconstance de la 
météorologit: ou pour emplover le langage des Arabes pasl ayi CH 
la déception des constellations, le paradoxe des hivers, s'ecoulant 
sans amener la that, Celle-ci demeure abandonnée à la merci des 
sautes de vent, aux caprices de la bise du Nord. S'obstinait-elle à 
souffler, adieu le ræ*z. la bienfaisante humidité hivernale! C'était la 
sécheresse, partant la mort pour les troupeaux et la ruine des pas- 
teurs (°). Cette constatation a pu influencer la signification du vocable 
pes. indiquant la direction de la Svrie et aussi les objets de mau- 
vais augure. Svrie, vent du Nord, disette: tous ces concepts se con- 
fondaient dans la pensée des nomades. A l'encontre la racine Jan 
signifiait la prospérité et le pars de Yémen. De là arrivaient les 
nuages, charges de l'humidité marine. Comment les Arabes nv au- 
raient-ils pas attache le sens de bonheur ? Le rève de tout Bedouin 
c'était de posséder en abondance « les deux noirs, sul », l’eau 
et les dattes (*). La pluie seule pouvait réaliser ce rêve. 


(1) AZ.. X, 80, 9 d. 1. La pluie arrive trop tard, «les troupeaux ont péri»; 
Az., XI, 153. 

(?} Comp. la description de la sécheresse faite par Lal Ahyalyya à Haggäg ; 
Ag., X, 80, bas; Yäqout, E. V, 27. 

Cl Comme on l'a vu, l’eau entraînait généralement la présence des palmiers. 
Donc posséder les ¿owl équivalait à être propriétaire. Ibn Māġā, Sovan, E. II, 
278, 280. 
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On comprendra donc les vœux, retentissant incessamment à tra- 
vers la poesie de ce peuple. Monotone mélopée, elle appelle les eaux 
du ciel, sur les pâturages de la tribu, sur les campements abandon- 
nés et sur la tombe de ses morts (‘). Jusque dans l'autre monde le 
Bedouin emporte, pour ainsi dire, la nostalgie de la pluie. D'où la 
fréquence des zs4sya (UL des rogations où le Bédouin secoue mo- 
mentanément son indifférence religieuse. 

e Aide-toi, le Ciel t'aidera! > Nulle part je ne me rappelle avoir 
retrouvé l'équivalent de cet axiome dans la littérature de cette race UC), 
si riche pourtant en réflexions sententieuses. 

e Lent à se plaindre au milieu des épreuves, il renvoie au len- 
demain la discussion sur les événements de la veille. 

D) A2 A So Oil polos Bia desch) EN Us 

Dans ce vers, justement vanté par les littérateurs arabes C), le 
poè e Doraid ibn as-Simma esquisse la faculte d'endurance du no 
made. C'est en partie l'équivalent arabe du S7 fractus illabatur orbis. 
Nous ne demanderions qu'à admirer, si chez le Bédouin de tous les 
temps cette qualité n'aboutissait à énerver les ressorts de son énergie 
morale, si trop souvent sa patience ne dégénérait en une sorte de 
passivité animale. Le même Ibn as-Simma (*) a célébré ses frères, 
tous tombés sur le champ de bataille: 

e Si la mort violente s'obstine à frapper les fils d'\s-Simma, c'est 
parce qu'eux-mêmes n'ont pas choisi un autre sort ». 


(t) Hansa’, Divan, 67: 
a ar ZS 2 EE J a 
JES SH p Assis Leis Ze yo AVI io 
OC Cf. Musil, Arabia Petraea, III, 8. 
(Di Excepté peut-être dans un vers du grand A'$a; aussi l’attribue-t-on à une 
inspiration chrétienne ; Ae. VIII, 79, vers le bas. 
OI Ag, IX, 5. 
CG) 4g., loc. cit.; comp. A. Tammäm, Hamāsa, E. I, 47. Nous y reviendrons 


plus bas. 
(6) Voir sa notice, AZ., IX, 3-20. 
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Voilà un sentiment digne d'un héros. Mais pourquoi ajouter 
aussitôt ` « le destin s'attache au destin? » 


ooo AC sut ON TN A 


Note découragée (°); on dirait la résignation d'un peuple, re- 
nonçant à continuer la lutte contre une nature inexorable! Ce sen- 
timent paraît tellement naturel au Bédouin que lorsque l'expression 
contraire arrive à se faire jour, les Arabes eux-mêmes n'hésitent pas 
à v découvrir des influences chrétiennes. Si le poète Aan proclame 
la responsabilité des actions humaines, c'est, déclarent-ils gravement, 
une doctrine, apprise des évêques de Nagrān (°). 


De tout temps la mystérieuse personnalité du Bédouin a sollicité 
la curiosité des orientalistes, mis en contact avec lui par leurs étu- 
des. ensuite des dilettanti, fascinés par le puissant relief de cette 
étrange figure. Nous aurions tort de nous divertir des divergences 
profondes constatées entre les portraits qu'ils en ont tracés (*). Quel 
obiectif fixerait les traits de cette changeante physionomie ? Personne 
ne reunit en son être moral autant de contrastes, de contradictions : 
personne ne s'entend, comme le Bédouin, à les concilier, disons mieux 
à hospitaliser en son âme tous ces éléments hostiles, sans que leurs 
discordes détruisent sa très réelle originalité, originalité d'ailleurs 
complètement stérile pour la cause du progrès. 


(PES NUE 
(*) Un autre son plus viril rend ce vers de Hosain ibn Homām : 


Lames LS AR Lil Eee LE al bs LU LS 


« La ténacité — c’est le fond de notre caractère — nous l’avons appuyée sur nos 
glaives, en leur donnant à moissonner des bras et des poignets » Soar’ (Cheikho), 
736 d. v. 

DI AZ., X, 143, haut. On loue au contraire le fatalisme de Labid; 4g., VIII, 
79, Hosain ibn Homäm fut-il chrétien? Son divan renferme du moins des vers 
nettement monothéistes ` So‘arä’, (Cheïkho), 636, d. v. 


(t) Voir plus loin les exemples du « Paradoxe bédouin ». 
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Revenons à sa qualité maîtresse ('‘), à sa vertu nationale, au 
sabr, ainsi il appelle son élastique endurance. Écoutons-le nous la de- 
crire par la voix de ses poëtes, interpretes autorisés, parce que Be- 
douins eux-mêmes, de la mentalité nomade. Nous puiserons nos ci- 
tations dans la //amasr de Bohtori anthologie extraite des plus 
anciens recueils poétiques de la littérature arabe. 

Au sein des épreuves il se proclame un roc contre lequel vient 
s'effriter le granit du temps (^. L'œil sec, il a conhé à la terre ia 
dépouille de tous les siens: pas un moment il n'a tressailli: pas un 
muscle de son visage n'a bougé et lecho n'a pu recueillir le son d'une 
seule de ses plaintes. 


M ENS ` eg oof Mais 
Et pourtant Allah sait avec quelle usure (‘le temps l'a éprouve: 
l'adversité n’a réussi qu'à mettre en relief sa résistance (*). .\ussi bien 
à sa place, sous les coups du sort, un roc se serait fendu (°). Si 
parfois un signe d'émotion a pu lui échapper; eh bien! il en de- 
mande pardon à Dieu comme d'une faiblesse, indigne d'un homme : 


D dai D AA Al ps legs (DU Seel zÄ cl CN Wis 
Il en arrive à désavouer « les larmes, la seule arme de l'affigé ». 
Ce e 


Quelle grandiloquence' On serait tenté d'ajouter: quel peuple 
pour avoir trouvé de tels accents! Cette dernière conclusion serait 


(1) ist Le yal o 3, répètent à l’envi ses poètes. 
Oh Bohtori, Hamāsa, n. 642. 
() Bohtori, op. cit., n. 644, 645; pour le sens cf. A. Tammām, Hamasa, E. I, 93. 


e E 

(5) kb Bohtori, op. cif. n. 648. 

(6) Bohtori, op. cit., n. 651. 

TEE p. NUE Er Er NE ÉMIS AE OSSI E | 
SU Le 3 

(8) Comp. Soara’ (Cheikho), 736, 4 v. 

(°) Opuscula arabica (Wright), 99, 12. 
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exagérée. Le Bedouin se grise facilement de sa propre faconde. De 
l'énergie il a su trouver l'expression la plus solennelle, s'approprier 
et à un degré éminent toute la partie négative. S'il offre la rési- 
stance du granit, il en possède aussi toute la passivité, toute l'inertie. 
Nous aurons l'occasion de nous en convaincre dans la suite de ces 
recherches. C'est là une des nombreuses surprises, que réserve aux 
érudits l'analyse de la complexe mentalité nomade. 


Apres des milliers d'années, écoulées depuis sa proclamation, 
l'ordre divin, inscrit à la première page de la Genèse (I. 28): « Re- 
plemini terram et subjicite eam » conserve toute sa force. A-t-il reçu 
en Arabie son entier accomplissement? Qui oserait le prétendre, 
quand nous constatons le contraire dans des climats plus favori- 
sės? Qua fait la passivité bédouine pour lutter contre le ciel inclé- 
ment de son pays, pour se défendre contre son inconstance, pour 
arrêter, à tout le moins retarder, la péjoration incessante du climat, 
la désolation continue, l'action des innombrables agents athmosphé- 
riques, précipitant la dégradation du sol, amenant la diminution de 
l'humidité, indispensable à l'épanouissement de la vie? Au témoi- 
gnage des géographes arabes, nombre de puits et de sources ont 
disparu dans le désert, faute d'entretien (‘). 

Sur aucun point de notre planète, les éléments perturbateurs ne se 
trouvent réunis en aussi grand nombre ni ne disposent de moyens 
aussi puissants de destruction. A leur intervention perturbatrice, 
quelles barrières a opposées l'énergie, le sa6r fastueux des Bédouins ? 

Sans doute l'homme ne possède pas le pouvoir de violenter la 
nature. Lorsque, conformément à l'ordre divin, il lui commande, lors- 
que il essaie de la subjuguer, il ne cesse pas en réalité d'obéir à 
cette mème nature. Il doit se contenter de la seconder, sous peine 


(1) 5 leo et oA Cle; Bakri, op. cit., 627-628. Voir les détails, donnés 
plus haut sur les puits et les sources. Puits anciens de Madäin Sälih; Auler Pascha, 
Die Hedschashahn, 11, 55 sqq. le chap.: die Wasserversorgung. 
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d'être la première victime de lois, méconnues dans sa présomption. 
Cette collaboration incessante entre l'homme et le monde inerte, il 
nous reste à en examiner les vicissitudes et les résultats au pars 
d'Ismaël. Nous nous en acquitterons en discutant la persistance du 
climat de l'Arabie. Chemin faisant nous aurons à examiner la théorie 
récente, présentant l'expansion arabe, après la mort de Mahomet, 
comme un mouvement plus économique que religieux, comme le ré- 
sultat d'une longue évolution cosmique. 


THE 


E-Gbgseh DEL’ ARABIE 
ATIL CHANGÉ? 


Théories anciennes et modernes 


C'est une tendance, commune à toutes les sociétés humaines, 
de placer l'âge d'or aux alentours de leur berceau. La somptueuse 
imagination des Arabes ne pouvait se soustraire à la tentation. 

Le rude climat du desert leur a merveilleusement trempé le tem- 
perament physique: il a developpe à un degré peu commun chez 
eux la faculté de résistance. Semblable à la flore maigre et trapue 
de son pays, cet ètre aux souples muscles d'acier (‘) s'obstine à vivre. 
Gràäce à sa ténacité. à ses immenses réserves d'énergie passive. il 
reussit presque à prospérer dans un milieu aussi refractaire à toutes 
lessmanitestations de la vie. En revanche l'influence, exercée sur le 
moral du Bédouin, s'est démontrée moins heureuse. 

Déprimé par la lutte incessante contre une nature inexorable, il 
se sent comprime par le destin « comme entre deux pierres meulicres » : 
la comparaison a été trouvée par ses poètes (*). En de telles condi- 
tions, l'initiative, la lutte directe lui ont paru impossibles. Il s'est decidé 
à v renoncer. Stotjuement il courbe la tète sous le joug du fatalisme, 
repetant le vers de Labid, très admire par toute la tradition musulmane : 

Ouand Allah į rédestine un homme à la felicite, il peut marcher 
sans inquiétude; mais Allah dévoie qui il lui plaît » (°). 


(1) Cf. Masopdt, Prairies, UI, 245 sqq. 
C) Pour les références, voir O. Bescher, Über fatalistische Tendenzen in den 
Anschauungen der Araber, dans Islam, Il, 342. 


(*) Labid, Divan, XXXIX, 3. Voir plus haut. 


INRE Donam 
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Bien avant Mahomet, le Bédouin s’est représenté l’auteur de la 
nature comme un despote, brovant ses créatures dans letau des si 
volonté trrannique. e L ordre de Dieu, proclame le Qoran, est un 
destin irrésistible » Di Il en est presque venu à envier le sort de la 
matière inerte. Affaissé sur lui-même, il a repris à son compte cet 
autre vers de Labid, le poète (®. écho des conceptions pessimists 
de ses contemporains : 

e L'usure du temps nous consume: seules ne vieillissent pas les 
sublimes étoiles. Longtemps après nous les montagnes et les massives 
forteresses continueront à subsister (°). 

e L'homme rappelle l'éclat éphémère d'une étincelle. Il devient 
poussière après avoir brillé un instant! » DL 

Pour se consoler de sa défaite morale, pour s'arracher au senti- 
ment de sa navrante misère, au spectacle de son rude milieu, sa fan- 
taisie aime à voyager dans le passé. Non; sa patrie na pas toujours 
présenté l’image de la désolation, dont il est le témoin attristé et 
impuissant. jadis les hommes y vivaient plus heureux, plus long- 
temps. C'est l'origine de la littérature des .Moammaroun, des : Cen- 
tenaires ». Le Prof. Goldziher en a publié et doctement commenté un 
remarquable spécimen le A7/@6 al Uo'ammaronn de Sigistan (1. Ses 
ancètres, l'Arabe se les représente blancs de visage. de taille vigan- 
tesque CL Tous ces traits ont passé dans le canon de l'esthétique 


(1) Qoran, 33, 38; cf. 9, 51; 54, 49. a , terme vague, peut signifier l’ordre, la 
chose, la disposition. 

(?) Traité avec infiniment d'égards par la tradition musulmane et transformé par 
elle en croyant sérieux; voir AZ., VIII, 79, 89; XIV, 93-102, surtout 97, 137, 138; 
XVIII, 165. 

(8) Comp. Śabīb ibn al-Barsä’: «j'irai boire à la source, où les ancêtres se sont 
abreuvés »; 4#., XI, 96. 

($) Bohtori, Æamasa, n. 387; Comp. Zohair (Ahlw.), XX. 

(5) Dans le 2° vol. des Abhandlungen; Gähiz traite les Arabes de menteurs en 


matiere de longévité: Æaianan, 1, 72: LAS Gus eu E zéi ll 

(6) Cf. Mo'awia, 97-101; Fatima, 36-37. Les ‘Adites étaient « hauts comme des 
palmiers Jul colaa (à »; la longueur de leur vie était proportionnée; Mas'oüdi, 
Prairies, III, 74; sur A8 cf. Qoran, 26, 128; 53, 51; notre Qoran el tradition, 19, 
on y verra l'application du canon au Prophète. 
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virile, compile par les portes, et fidèlement appliqué à leurs Me- 
cenes et plus tard par les annalistes aux heros de la préhistoire isla- 
mite. Il retrouve les vestiges de leurs demeures (‘) dans les mas- 
sives constructions nabatéennes, dans les hautes forteresses du 
Vémen. 

L Arabie elle-mème presentait l'aspect d'un l'aradis. Elle occupait 
le centre de la terre, possédait le plus delicienx climat et les terres 
les plus fertiles > C. Apres la confusion de Babel, une partie des 
Arabes traversa le Hicaz. S'il a recu cette denomination de Higaz. 
à savoir separation TT. « c'est parce que les charmes de la region. 
linhmie variete de ses productions empécherent alors ses premiers 
habitants de suivre leurs freres dans l'emigration + 2". En vovageant 
de la Mecque à Medine, on traversait une succession ininterrompue 
de districts habites et de riches cultures. Il en etait de mème quand 
on passait par le Nord de l'Arabie pour atteindre la Babvlonie 71, 
À Finterieur du Higaz s'elevaient des massits montagneux, abondam- 
ment irrigues, remplis de sources, couverts de pralmeraies. d'olivettes, 
de ‘asmins, d'une incrovable variete d'arbres et de plantes CI. Avec 
une telle fertilite. on comprend comment. au dire de la Tradition. la 
plupart des tribus. que nous trouvons aux environs de l'héyire. ré- 
pandues sur la surface de la Peninsule. depuis les monts septentrio- 
naux du Yemen jusqu'à l'embouchure des fleuves mesopotamiens. 
comment ces tribus aient pu faire bon ménage au Higäz, sans se 
dévorer mutuellement — conformément à leurs habitudes — aux 


(1) Cf. Mas‘oùdi, Prairies, III, 84. 
Gdqusandt, al A3 Ze "ms, D. kb, hail a AaS el Jala jam) kel è 

(°) Voir plus haut. p. 13. R 

` Mai, E. I 215. d. 1 pel OTG publ Le ie Lei! (ër Lesch 
Less: BÈS ohy SU5 è lemah. La plupart des tribus arabes auraient commencé 
par résider au Higāz; Je, XI, 160-62. Un bel exemple d’exégèse historique, s’a- 
charnant sur des vers difħcilement intelligibles. 

(5) Osd, I, 115, 8 etc.; Xitab al-Fädil, ms. Beyrouth, 352. Tout était peuplé 
entre le Yémen et la Syrie; Istahri, Géogr., 15. Gähiz, Bayän, I, 203, bas. 

(5) Bakri, op. cit., 26, haut. Le puits de Zamzam aurait inondé la terre, si Agar 
la mère d’Ismaël ne l’eût arrêté; Yāqoūt, E IV, 400, 402. 
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temps historiques 21. Mere teconde, l'Arabie nourrissait sans effort 
la multitude de ses enfants. 

De cette félicité évanouie, toute trace n'aurait d'ailleurs pas dis- 
paru. Au centre de la Péninsule, abrité derrière une enceinte de 
hautes dunes aux sables mouvants, il existerait un désert ideal, celui 
de \Wabar. Les loups eux-mêmes sv nourrissaient de dattes. La vue 
de l'homme n'effarouchait pas les timides gazelles, elles se laissaient 
aborder et tuer sans résistance. Ainsi le racontaient du moins les 
voir ug. les bohemes des tribus, les chevaliers brigands du désert (*). 
A les en croire, ce pays enchanté les aurait frequemment abrites au 
cours de leur aventureuse existence (Cl Les merveilleux méharis, les 
dromadaires, réputés pour leur vélocité, proviendraient de cette ré- 
gion et d'un croisement avec les chameaux des An. Ces génies pro- 
tègent ce pays magique contre toute exploration indiscrète (*). 

Les légendes préislamiques, conservées par le Qoran, ne sont 
peut-être pas étrangères à la formation de cette littérature tabuleuse. 
Allah v insiste longuement sur les nations détruites par sa colere, 
sur les puissantes races de ‘Ad, de Tamoud. grands constructeurs 
de monuments, sur la mystérieuse cité de /ram dat al Zog, Iram 
aux multiples colonnes. Cette ville, personne ne l'avait visitée (°). 
mais une opinion inclinait à la situer, au nord du Hoas, dans la 
Hismā du pays de Godam (ô). 


On le voit, la question du changement de climat pour l'Arabie 
se trouve posée et résolue depuis longtemps. Son apparition nous 
paraît avoir coincidé avec la naissance de l'impérialisme arabe. Le 


(t) Cf. Bakri, Loc. cit.; Ağ., XI, 160-62. 

(2) sal (pl. de as ) et non slll, comme porte le texte imprimé de Gähiz, 
Haiawän, 1, 71, 2; Hamdäni, Gaztra, 37 ; Caetani, Sfudi, I, 293. 

(3) Qotaiba, ‘Oyoun, 474. 

(o Gähiz, Waiawān, I, 70-71; Ibn al-Faqïh, Géogr., 34. 

en CT Jan Haldampn, Pda JL 284. SRE | sl es 
ASF A Velos ARE sat Jee) . 

(6) Cf. Yazīd, 284. 
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jour, où les conquêtes de l'islam eurent introduit brusquement les 
compatriotes de Mahomet sur la scène mondiale et dans la societé 
des peuples, leur amour-propre a voulu v jouer un rôle honorable, 
mêler sa voix à la symphonie des concerts nationalistes. Jadis ils 
convenaient franchement de leur inferiorité (UI vis-à-vis des civilisa- 
tions étrangères. Ecoutons un poète de Tamim instruire le proces de 
ses ancêtres : 

e Chosroës déplova plus d'intelligence que Tamim le jour, où il 
déserta la région des lézards (°). 

Lorsqu'il établit les siens dans les pavs de culture, d'arbres et de 
canaux aux eaux savoureuses. 

Ses descendants en devinrent les monarques et nous sommes 
descendus au niveau des chiens » 


à D SE SS SS 
OI SW JE Ad Urs Sa La AS à BEE 


Les conquérants jugèrent cette franchise déplacée. C'est la ca- 
racteristique des parvenus de rougir facilement de l'humilité de leurs 
antécédents (^. Nous aurons bientôt à juger leurs prétentions aristo- 
cratiques. Rehabiliter dans l'opinion des races vaincues leur miserable 
patrie. il n'v fallait pas songer. Raison de plus d'exalter son passé. 
Si iadis la Palestine avait posséde des fleuves de lait et de miel, 
Allahen avait pu accorder moins à l'\rabie, le berceau de la race 
élue, la patrie du plus grand des prophètes. 


(t) Je crois apocryphe le trait du roi de Hira refusant sa fille à Chosroës; Tab., 
sinnales, I, 1026-27. 

(°) C’est à dire l'Arabie. Les Bédouins sont grands mangeurs de lézards. Cet ani- 
mal y atteint jusqu'à 0,90 de longueur; Auler Pascha, Die Hedschasbahn, 11, 10. 
Un des charmes de Himä Daryya, ce sont ses lézards savoureux; Gähiz, A/aka- 
sin, 119. 

(2) Cf. Gähiz, Haiawān, VI, 31 (et non 122, comme porte la référence de Yazīd, 
304). Le poète est-il Aboü Do’aib (cf. AZ., VI, 58 etc.)? Gaähiz, Loc. cit., donne les 
vers comme d'un poète de Tamim: ell, Jb; I, 122, il les attribue à Ibn Dowäd 
as-Sa‘di. d 

D Par réaction contre les So‘oübyya, on idéalise les Bédouins ; Gähiz, Makasin, 
202 sqq. ; leur grossièreté ` Gähiz, Bayān, II, 9-10. 
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À la fin du siècle dernier la thèse islamite a été reprise en AL 
lemagne, principalement par H. Winckler (‘} Le docte professeur de 
Berlin ne dédaigne pas de s'amuser aux dépens des arabisants. de 
railler leurs minutieux travaux de critique textuelle (71. Selon toute 
vraisemblance, il n'est pas alle puiser ses inspirations dans les au- 
teurs arabes. Il a pourtant abouti à la méme conclusion, mais par 
une autre voie, Il s'agissait après Schrader et Sprenger, de présenter 
l'Arabie comme la patrie primiti.e, comme le grand reservoir des 
races sémitiques. La thèse paradoxale se heurtait à la désolation ac- 
tuelle de cette contree, parvenant péniblement à nourrir les rares 
habitants (°), dispersés sur sa vaste superficie. 

En vue de rendre la théorie acceptable, il fallait de toute necessite 
supposer un changement de climat. On n'a pas reculé devant cette 
conclusion commode et trop fréquemment mise en avant par des 
géologues. Pour certains naturalistes, la Palestine, l'Afrique du Nord 
ont éprouvé les mémes vicissitudes (*). Voici à grands traits la nou- 
velle synthèse, saisissante d'originalite. Elle menace de révolutionner 
toute l'histoire ancienne de l'\sie .\ntérieure, où elle introduit la plus 
séduisante unité. 

Depuis l'époque glaciaire, la péninsule arabique s'est graduelle- 
ment desséchée. La quantité de pluie diminuant progressivement. 
l'ensablement a gagné de proche en proche, amenant à sa suite 
l'appauvrissement des habitants. Au point de vue scientitique. il eùt 
été plus exact de signaler l'extension des steppes salines: nous le 
verrons plus loin. Trouvant de la peine à subsister sur un sol de 


OI Pour ses prédécesseurs, cf. Guidi, Sede primitiva, 566, 568. 

(2) Comp. Mitt. vorderasiat. Gesellschaft, 1901, 4-7, 35-36. 

(?) Pour leur nombre, voir Caetani, S/udi, 315-317. 

(t) Cf. E. Oberhümmer, dans Geogr. Jahrbäch., XXXIV, 346, 357. E. Banse, op. 
sup. cit, ne croit pas non plus à un changement; comp. Walther, Wäs/enbildung, 
309-10. Brockelmann se montre favorable à l'hypothèse, Litter, Centralblatt, 1912, 
c. 352), repoussée par Wellhausen, Gött. gelehrte Anzeiger, 1912, 251-56 ; Banse, Der 


arabische Orient, 71-72. 
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moins en moins fécond, stérilisé par lenvahissement des sables et 
dés etflorescences salines, la population s'est decidee à déserter cette 
region inhospitalitre, pour se repandre sur les contrees du Nord, 
moins dürement eéprouvees. De là les premiers flots de Sémites, al- 
lant se deverser sur la Babylonie entre OUUO et 2500 avant notre cre. 
Successivement à des intervalles presque réguliers d'un millénaire 
environ, d'autres emigrations ont s'ivi toutes poussées dehors par 
la misère, envahissant leur patrie. À ces nouveaux-venus on croit 
devoir attribuer la fondation de la dynastie, d'où serait sorti le fa- 
meux Hammourabi. 

De 2500 à 1500 avant J. C., signalons les exodes les plus célè- 
Dres: ceux des Phéniciens. des Chananéens. puis des Hébreux, allant 
se fixer dans la Svro-Palestine. Ensuite les Araméens, les Chaldeens, 
les A\ssvriens envahissent la Mesopotamie et les pavs, auxquels de- 
puis ils ont laissé leur nom. Pendant le millénaire antérieur à l'ère 
chrétienne, on constate un arrèt dans l'émigration arabe. Il serait du, 
non à une heureuse modincation du climat, fatalement condamné à 
empirer, mais à la constitution d'etats puissants sur la frontière sep- 
tentrionale de la Péninsule. 

Perses, Grecs, Arsacides, Romains opposent un mur d'airain à 
l'avance des nomades. Parquées dans leurs déserts, où 7000 ans et 
plus d'ensablement ininterrompu rendent l'existence intolérable, en- 
fermées entre les flots de la mer et le boulevard barrant au nord 
la seule issue possible, les populations arabes se tordent dans les 
aires de la faim. Lente agonie d'une race! On se demande, mème 
en tenant compte de leur extraordinaire vitalité, comment cette ago- 
nie a pu durer pendant plus de mille ans, comment. pendant les pc- 
riodes d'anarchie, séparant la formation des grands empires asiatiques, 
les Arabes n'ont pas reussi à forcer la barrière, momentanément sans 
gardiens. Sous Féraclius, la lutte entre Bvzance et Ctésiphon épuise 
les deux principaux états de l'Orient. Au moment, où la crise éco- 
nomique atteint en Arabie son maximum d'acuite, l'islam donne le 
signal de la dernière des grandes emigrations semitiques. Elle en re- 
produit toutes les phases et forme, pour emprunter les expressions 
du prince Caetani, un phénomène cosmique ou géologique. 

On entrevoit des maintenant certaines conséquences du theoreme 
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ainsi posé. L'\rabie serait bien la patrie primitive des Semites, le 
réservoir, d'où ils ont debordé sur l'Abyssinie, l'Egvpte. l'Asie An- 
terieure, « le sein fecond, avant enfanté presque sans interruption à 
la lumière de l'histoire, envové à la conquête du monde, des peuples 
sans nombre, les uns aprés les autres » (DL L'Arabie. < dans le plus 
lointain passé, parmi les ténébres denses de la préhistoire, centre 
moral, ethnique et même, jusqu'à un certain point, politique de l'Asie 
Antérieure » (°). Faut-il s'étonner, si, « de nos jours encore. ce nom 
d'Arabie résonne à notre oreille avec une harmonie, pleine de poesie. 
de mystère, d'indicible et indéfinissable beauté. qui semblent dener 
les horreurs de son climat, l'hostilité indomptee de ses hers et bel- 
liqueux habitants » (°). 


Ces dernières appréciations sont du prince L. Caetani. La thèse 
de Winckler a été reprise et. aioutons, complètement rajieunie par 
l'auteur des Annali dell'islam et des Studi di storia orientale. Atta- 
ché à l'étude des origines islamiques. le pr. Caetani a été frappé. et 
à bon droit, par l'importance du facteur économique dans cette brusque 
expansion, où jusqu'ici on s'obstinait à voir un mouvement exclusive- 
ment religieux Cl Fanatisés par les prédications de Mahomet. brû- 
lant du désir de répandre la lumière de l'islam. les Arabes se se- 
raient précipités sur le monde civilisé, culbutant, sabrant tout. pour 
la plus grande gloire d'Allah. Antérieurement à l'ersa//mmem de 
Winckler, le fanatisme devait fournir reponse à tout. Mot à effet. 
servant fréquemment à déguiser l'impuissance ou la paresse intellec- 
tuelles. Le prince Caetani a raison de ne plus se contenter de ce 
Schlagwort. 

C'est la misère, assure-t-il, qui a chassé les Arabes de leur patrie. 


(1) Caetani, Sfudi, 283. 
() Caetani, Sfudi, 203. 
(8) Caetani, Studi, 283. 
($) Théorie battue en brèche par les excellents travaux du Prof. C. H. Becker. 
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Ils ne pensaient pas différemment les contemporains (UI des grandes 
conquêtes arabes. « La faim vous a attirés hors de vos déserts », di- 
sait aux envahisseurs le général perse Rostom (°). Pour exciter les 
siens, le calite Aboù Bakr fait également miroiter à leurs veux l'ap- 
pât du butin CL Nous aurons à examiner plus tard jusqu'à quel 
degré les conquérants bédouins de la Syrie, de l'Egypte et de la 
Perse étaient susceptibles d'enthousiasme religieux. 


(1) Comp. le vers de la Hamāsa d'Abou Tammäm, E. IV, 158 (éd. Freitag, 792) : 


Hs Lundi Ra dur No Qt Corée asf Zéi Le Lä 
« En émigrant tu n’as pas été attiré par le Paradis, mais bien plutôt par le désir de 
t’assurer du pain et des dattes ». 
() Balädori, Fofonk, 257. 
(°) Balädort, Fofonk, 250. 


Il 


Notre description du climat, d’après les auteurs arabes. 
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a 


Notre intention ne saurait être de reprendre un à un les argu- 
ments, apportés à l'appui de la théorie nouvelle (t). Ce serait inutile- 
ment étendre les limites de nos recherches. L'ensemble de ces argu- 
ments forme un reseau imposant, mais, examinées en particulier, 
certaines mailles paraissent inégalement serrées et résistantes. Loin 
de nous la prétention de nier l'intérêt des éléments arabes, rencontrés 
dans l'onomastique des dynasties babyloniennes. Ces données isolées 
et imparfaitement analysées permettent-elles d'affirmer l'envahisse- 
ment de la Babylonie par les nomades 2500 avant J.-C.? Les identi- 
fications, proposées par Winckler, pour les toponymes Musr, Mi- 
lulla etc. sont éminemment suggestives et savoureuses. Elles four- 
nissent aux panbabvlonistes l'occasion cherchée de prendre en defaut 
le flair géographique de notre vieille Bible. C'est là un sport, très 
en honneur dans certains milieux, sport à tout le moins aventureux. 
Débrouiller l'écheveau géographique de l'Arabie, je connais peu 
d'entreprises aussi décevantes, même quand il s'agit de la période 
postislamique. Jane pessimam occupationem dedit fliis hominum, se- 
rait-on tenté de répéter à ce propos. 

A cet égard il sufht de frequenter les encyclopédistes Dakrı et 


(1) Nous renvoyons à Caetani, S/wdi di storia orientale, Iè vol. La thèse s'y 


trouve défendue avec infiniment de conviction et un incontestable talent. 
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Vacout, resumant toute l'erudition géographique du movenäge mu- 
sulman. Malgre la masse de documents dont ils disposaient — énorme 
information verite et orale —, malgre la ressource de l'autopsie - - ils 
en ont insuthsamment fait usage les ettorts de ces auteurs |‘ rap- 
pellent trop souvent ceux des bûcherons. coupant du bois à l'heure 
de minuit, LC bis, On compte par centaines les toponymes ara- 
Des, ou ces auteurs terminent par un xom Zä Prenons comme ex- 
emple l'oasis de Fadak ©), si celèbre dans les annales primitives de 
Dilam et au premier siècle de l'hegire. A partir du second siècle 
islami ue, ‘e n'ai jamais rencontré un auteur arabe, capable d'en in- 
diquer avec precision la situation (*). Sur ce point, ils opèrent abso- 
lument comme nous; ils procèdent en tâtonnant, au moyen de ré- 
miniscenses, de textes, empruntés à la Sa ainsi qu'au hadit, où il 
est question de Fadak. Mais pas un seul, à ma connaissance du moins, 
n'afñrme l'avoir visité, ou avoir rencontre un habitant de Fadak Cl 
Voila donc une oasis florissante, faisant partie, il v a douze siècles, 
des domaines arabes des Omavvades, ct dont 211 ans plus tard on 
paraît avoir perdu la trace. Il s'agit non d'un point d'eau, envahi 
par le sable, ct uise par l'evaporation ou transformé en dépôt salin 
- phénomènes pour ainsi dire quotidiens dans l'histoire naturelle du 
désert — mais d'une superficie considerable de terrains cultivés, pro- 
duisant d'énormes quantités de blé et d'orge Cl Comment alors. 
d'apr:s des textes d'une interprétation incomplète et ardue. trancher 


(OU) Pour donner un exemple de leur précision, ils se contenteront d'écrire : « en- 
tre “Aden et le ‘Oman » (citation de Aşma"); Väqoüt, E. V, 240. 

(2) Cf. Fatima, 76; 112-13; 116. 

(5) Yaqoüt, E. IV, 291, 7 d. l., la place vers l'extrémité orientale du Wad 
Romma ; ibid., I, 113, 9 d. 1., distance entre Fadak et les monts de Tayy; l. 5, ori- 
gine du nom de Fadak. Istahri ignore Fadak ; Ibn al-Faqïh, Géogr., 26, 3, la nomme 
parmi les dépendances de Médine ` Haibar, Wad) Oora", Taimä”, Doumat al Gandal, 
« et la plus rapprochée de cette ville dsl (4 Le pl s%9», parmi ces oasis. Il la 
place également au Nord pv es Les 

Di Le nom propre Fadakī ne se rapporte pas nécessairement à Fadak; jamais 
il ne prend l'article. 

() Cf. Fatima, loc. cit. Pour la salinité du terrain voir plus haut, Yäqoüt, E. 
vir AE 433, d. 1. 
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des controverses géographiques, appartenant à l'Arabie contemy s- 
raine de Hammourabbi ? 

Au fond de la théorie de Winckler je m'imagine toujours decon- 
vrir l'antinomie suivante: L’Arabie, affirme-t-on, est le réservoir des 
peuples sémites, reservoir à moitié remplis presque à sec, puisqme 
son insutfisance force les populations à émigrer: et simultanement 
plein, plein à déborder, puisque périodiquement, il inonde l'Asie an- 
térieure. Je ne parviens pas à concilier ces qualités contradictoires. 
Si dans la matière j'avais à exprimer une préférence, ce serait pour 
me ranger à l'opinion du grand orientaliste italien, le prof. Ig. Gui- 
di, invitant à placer en Babvlonie « le siège primitif des peuples sé- 
mitiques » (*). 


Au lieu de nous engager, à la suite de la nouvelle école, dans 
le maquis de la préhistoire arabe, c'est à dire procéder du moins 
connu à l'inconnu, commençons par delimiter le terrain de la discus- 
sion, en le débarrassant des éléments étrangers qu'on v a accumu- 
lés. L'Arabie fut-elle la patrie primitive des Sémites, l'expansion isla- 
mique se réduisit-elle à être un mouvement economique (77 Questions 
hautement intéressantes! Pour garder entière notre liberte d'esprit. 
il nous paraît préférable d'en abstraire. Comme il arrive trop sou- 
vent, le mélange engendrerait ici la confusion. Renfermons-nous dans 
la thèse: la permanence du climat arabe, sans nous laisser intluencer 
par les hypothèses. [nsensiblement elles pourraient nous tirer de leur 
côté, troubler notre serénité dans l'interprétation des faits et des textes. 

Nous prendrons comme point de départ notre reconstitution clima- 
tologique de la Péninsule, vers l'époque de lhégire. Cette reconsti- 
tution nous nous sommes eforcé de la rendre objective, de la déga- 
ger de toute préoccupation d'école. Nous avons voulu la baser exclu- 
sivement sur les textes, sur la tradition écrite, telle qu'elle est par- 


(t) Voir son beau mémoire Della sede primitiva dei popoli semitici. 
(?) Un facteur qu’on aurait tort de négliger dans la matière. 
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venue jusqu'à nous, dans les recueils poétiques, dans la littérature de 
la Sara, la tradition musulmane, dans les compilations des historiens 
et des gvographes arabes. F{vpnotises par le fait islamique, annalistes 
et topouraphes se sont eéttorcés de multiplier les renseignements sur 
les origines de la nouvelle religion, sur l'Arabie, terre sainte de l'is- 
lam. Histoire et géographie arabes doivent leur origine à ces préoc- 
cupations, au desir de mieux comprendre les obscures allusions du 
Woran, de connaitre de plus près les heros musulmans, transformés 
en modèles des vrais croyants. Nous aurions eu tort de ne pas uti- 
liser cette volumineuse bibliothèque. | 


Que vaut ce dossier, sur lequel nous avons basé notre reconsti- 
tution? Il possede la valeur de toute la tradition arabe. J'ajouterai 
volontiers: cette valeur peut même être élevée dun cran. Il nous 
fournit en la matiere l'opinion des générations, immediatement posté- 
rieures à l'établissement de l'hégire. 

Rien n'est délicat comme de conduire une enquête en Orient : les 
savants d'Occident ne s'en souviennent pas toujours. (iuatre-vingt dix 
fois sur cent les réponses donnees à des interrogations directes sur 
des points précis seront de nature à cuarer le jugement de l'enquè- 
teur (‘). Avant de répondre, le témoin oriental consulte son propre 
interét, A aucun prix il n'acceptera de se compromettre par une sin- 
cérité désintéressée. 

On ne saurait assez se tenir en garde en parcourant les narra- 
tions des premiers historiens de l'islam. Elles se proposent la glori- 
fication du Prophete et de ses amis. Mais on n'a pas les mémes rai- 
sons de suspecter les renseignements topographiques et physiques, 
encadrant ces recits à tendances apologetiques. L'image est le ré- 
sultat de retouches successives, où la critique cherche à deméler les 
traits primitifs: mais le cadre est original et ancien. Nous en avons 
fait notre profit, et obtenu l'aspect des parsages du Higaz vers la 
fin du premier siècle de l'hégire, c’est à dire à l’époque, où les lé- 
wendes de la Szra commencèrent à prendre leur forme détinitive. 


(2) Il n’en a pas suffisamment tenu compte Curtiss, l’auteur trop vanté de Urse- 
milische Religion im Volksleben des heutigen Orients. A consulter avec infiniment 


de précaution. 
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Ponrquei les temoins auraientils menti en des details secondaires, 
peienant au vif la nature ct les merurs arabes? La gloire de l'islam 
ne se trouvait pas engagcc dans ces peintures. .\ssurément jusque 
dans cees particularites. il faut S'attendre à retrouver des cliches lit 
teraires UI, des archaismes recherches oh des couleurs d'emprunt. 
Mais ces emprunts. ces artitices de style, les redacteurs citadins de 
Medine, de Koufa, de Bagdad sont alles sen approvisionner. soit am 
desert, soit dans les nombreux recucils poetiques, dont la collection 
allait s'augmentant. 

Pour notre but — ainsi l'observe en un cas analogue le Prof. Guidi 
— ces fictions littéraires im] ortent peu. - puisque pour les faire ac- 
cepter, les plagiaires se trouvaient dans l'obligation de reproduire les 
idées et les mœurs des anciens Arabes » (°). Si nous connaissions 
seulement l’Arahie des poetes, il v aurait lieu de conserver un cer- 
tain scepticisme. ¢ Is parlent, mais n'agissent point, dit à leur su'et 
le Qoran; ne les vois-tu pas s'égarer dans tous les vallons? » (“). Il 
leur est arrive d'embellir, dampliñer. d'idealiser. Pourquoi seraientsils 
poètes. c'est à dire créateurs? En fait de creations poetiques, ils ont 
surtout créé des réputations imméritées. 

Je me demande si notre civilisation possèderait assez de weûles 
pour enfermer les dangereux brigands. célébrés (°) par eux comme 
les types de l'honneur et de la vertu chevaleresque ? Il faut s'imposer 
violence pour en excepter les Hatim Tavv. les ‘Orwa ibn al-Ward. 
véritables oiseaux de proie CL trouvant entre deux razzias le temps 


Le H D . D HIE D ` 
(1) Comme le e Sy Si ,| ; Péclair mia tenu éveillé », repris par d’innombra- 


bles poètes; Vaqout, E. V, 257, 258, 267, 317, 421; VI, 60, 66, 83, 186. 

CH Jusqu’à des incorrections, dans le genre de l'impératif Ja = J5; Aboü 
Yousof, Æarag, 107, 3 d. I. Cf. notre Fatima, passim. Citons encore us = femme; 
Hanbal, Mosnad, I, 360, 9; ~$) pour >) = impur ; éd, I, 418, 9. 

DI Sede primitiva, 580, n. 3. 

(4) Qoran, 26, 224. 

(5) Toute la tradition littéraire admire les „a; Qotaiba, “Oyoūn, 243-14 sqq. 
L'origine en remonte aux pya LES, à leurs divans; Väoopt, E. V, 274-275, 429. 

(6) Il faut vraisemblablement porter le même jugement sur les frères de Hansä', 
célébrés par elle, comme des modèles de toutes les vertus. Les meilleurs philologues, 
tel as-Sokkari, leur composent une littérature ; cf. Yäqoüt, Loc. sup. cit. 
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pour esquisser un geste clégant. pour nourrir avec le fruit de leurs 
rapines « la veuve et l'orphelin ». A leur mort chacun s'entendra 
proclamer « la fleur des braves gens » : EX PA se cl Has 
C'étaient, on voulait bien en convenir parfois, e d'affreux tyrans, 
et indigeste est le repas de la tyrannie ». 
BEE ` D 


E BS BER Se LS E FA Ke? Ki 
Gi Zeie El o ei LU p o des Al ls 


Il pourra arriver au poète d'ajouter une réflexion sententieuse : 
e Ne commets point l'injustice, même si tu la vois profiter à 
son auteur », 


OG sut JE 


SEN pe P $ z ESCH p 
AL Sieg ly ol el ay 
N'importe! cet homme dangereux trouvera une Hansa’, une sœur 
ou une parente poétesses, à leur défaut un rimeur complaisant pour 
s'écrier: e La gloire formait sa ceinture, l'honneur son vêtement : 


SE 


2 rh 2 
D ail si seu | 


ce. PR 8 MERS 
55 AR Seul 355 Al: 

L'énorme hyperbole se payait; elle n'illusionnait personne ; tout 
au plus égarerait-elle l'opinion de la postérité. Galamment les Mécènes 
convenaient du marche : « J'accepte la louange. mais je sais y mettre e 
Prix: Ra sens 2 sii OC), N'imitons pas la sévérité morose 
du Qoran pour les poètes bédouins! Tout, jusqu'à leurs exagérations, 
provoquait une salutaire émulation. Ils moralisèrent, à leur façon, 
leurs rudes contemporains. En exaltant les vertus apocryphes des 
sayvd, ils insinuaient la voie à suivre. Dans cette société violente, 
c'était beaucoup d'arracher aux puissants cet aveu: e être loué, voilà 


le gain par excellence: I£ ol asl Jil Za O 


(1) Il s’agit de Hamal ibn Badr le Fazärite, tué pendant la guerre de Dähis; 
voir Nagä'id Garīr, 96-97. 

DI Nagä’id Gartr, 96-97. 

(5) Hansa’, Divan, 16, 4. « Tu serais immortel, si la gloire avait ce pouvoir »; 
Zohair (Ahiw.) 81, 5. 

DI Bohtori, Æamäsa, n. 1. «La gloire coûte cher »! "Alqama (Ahlw.}), 112, 3 
d. 1. « Laisse-moi acheter la gloire » ! s’écrie ‘Orwa ibn al-Ward, So‘ar& (Cheikho), 883. 

(5) Hansa’, Divan, 16, 8. 
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Citons un autre exemple, plus en rapport avec notre sujet. In- 
nombrables sont les vallees, les fourrés. les detles, désignées dans les 
gcographes sous le nom de Jb, infestes par les lions t). Pourquoi 
suspecter un renseignement aussi positif et aussi copievsement atteste ? 
Si nous le faisons, c'est pour y avoir reconnu un procedé de compo- 
sition, cher à toute l'ancienne historiogra hie arabe. Il consiste à se 
documenter dans les archives poetiques, Dal Lies zs), sauf à les 
citer à la fin exclusivement. en guise de confirmation, fa//4{ Cette sorte 
de Votum pón onv où d'inversion littéraire, nous en surprenons partout 
la trace — les citations versihées en témoignent dans les notices re- 
latives aux masada (°). Plus on se rapproche de l'hégire et plus on 
devine dans cette Arabie illettrée l'existence d'un Gradus ad Parnas- 
sum, la formation d'un répertoire poétique OC). La diffusion prodigieuse 
de la versitication, son intervention dans les actes de la vie publique 
et privée, chronique de guerre et de deuil, devaient amener ce ré- 
sultat. L'obligation du za, de l'elégie, imposée aux femmes arabes, 
suppose un dressage, un véritable entraînement (‘). 

Le Livre de la Poésie et des poètes d'Ibn Ootaiba, principalement 
la Mamāsa de Bohtori, où les extraits se trouvent rangés sous des 
rubriques spéciales, permettent à cet égard d'établir des comparaisons 
instructives. Quand un poète a lancé dans la circulation une formule 
heureuse, une image pittoresque (°), un developpement original, on 
peut s'attendre à les voir passer dans les variations de ses contem- 
porains et de ses successeurs. 

Au jugement autorisé de Nôüldeke, « le lion a dû être très rare 
en Arabie, sans en excepter les temps anciens. Sa fréquente mention 
chez les poètes ne prouve rien. Aussi n'est-il jamais depeint d'une 


Ki EE Hamdam, Gazire, 127-2S. 

(2) Cantons infestés par les lions; Bakri, Mo‘gam, 196, 7 d. I.; 323, 5; 470, 
bas; 651, 5; Yāqoūt, E. II, 275, 6; III, 197; 331; IV, 284, 6; V, 245; VI, 118,2; 
121; de, X, 50, 2; Farazdaq et le lion; Vaqa'id Garir, 616-17. 

(3) Cf. Nôldeke, ZDAC, XLIX, 711. 

OI Comp. Rhodokanakis, 4/-Haus& und ihre Trauerlieder, 18-105. 


(5) AA dee cl Sang Les ; voir les notices d'Ibn Qotaiba, Poesis, 206 et 
Zaire, 
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façon aussi expressive que lonagre, p. ex. Parmi les vieux poètes. 
qui nous en parlent, personne peut-ètre n'avait vu un lion » (©). Mais 
ces Partarins arabes insinuaient volontiers qu'ils avaient traverse sans 
trembler les parages, frequentes par le roi du désert. Dans les in- 
nombralles scènes de la vie pastorale, conservées par learn, par les 
commentaires des Æ/amäsa et des grands recueils poétiques — nom- 
mons les Vagä’id de Garir — on ne voit jamais le lion s'attaquer 
aux troupeaux ou à leurs bergers. Assurément il est question d'un 
(Joraisite, dévore par un lion. Mais c'etait un ennemi du Prophète : 
atteint par vn ra, imprecation de ce dernier, il devait périr de male 
mort! « Que le chien d'Allah le dévore! » se serait écrié l’auteur du 
(oran. » Ainsi donc, ajoute le sceptique Gahiz, en relatant le trait. 
e lion serait le chien d'Allah (CL Le poète .\bon Zobaid s'était fait 
une specialite de ces descriptions de lion. Cette manie lui attira des 
observations désagreahles. A la tin, ses propres contribules, craignant 
le ridicule, lui imposèrent silence (*). C'étaient là des amusements 
innocents. 

La situation deviendrait grave, si, comme nos peintres, les poètes, 
avaient décrit des paysages conventionnels, composé des Orientales, 
à la façon de V. Hugo, sans avoir entrevu l'Orient. A nos rimeurs 
jamais il n'est venu en tête d'introduire la neige Di — phénomène 
inconnu par eux — lans leurs tableaux poetiques. En regard des in- 
nombrables chasses, on ne rencontre pas une seule scène de pèche : 
une distraction ignorée pas ces terriens. S'ils insistent sur les pluies, 
sur les inondations hivernales, rien ne permet de révoquer en doute 
l'obiectivité de ce détail, confirme par le Qoran et par toute l'histoire 
de l'Arabie. Réduisons le chiffre des chameaux immolés, pendant les 


ON ZDMG, XLIX, 713-14 ; Hassän Ibn Täbit, Divan, consacre son 121° fragment à 
un homme, dévoré par un lion. Pour l’onagre cf. Lyall, JRAS, 1912, p. 137-38. 

(2) Gähiz, Waiawān, II, 66; Bakri, Mo‘gam, 437; Ibn Doraid, Zéfigag, 14. D'après 
un scolion ibid., note m, il s'agirait non de ‘Otba fils d’Aboü Lahab — il demeure 
en vie! — mais de ‘Otaiba ibn Wäsi‘. Histoires de lion; Gähiz, Makāsin, 101-107. 

(5) AZ., XI, 24, 25, 26; Gähiz, Mahäsin, 112. 

(*) Cf. Maqdisi, Géogr. 96. On rencontre parfois de la glace dans les montagnes 
de Tat et du Sarät; Istahri, Géogr. 19. Väqoüt, VI, 160, 1. Banse, Der arabische 
Orient, 70, signale de la neige dans les zefoūd. Voir plus haut. 
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mois d'hiver, par les grands savid: mais acceptons le renseignement 
sur le froid mordant des nuits de Gomada. Aussi bien la philologie 
nons adresse la méme invitation. Sans doute les bosquets de ta P- 
ninsule ont pu être moins touffus qu'il leur plait de le prétendre. 
Mais les arbres, mentionnés par eux, appartiennent à une tore esis- 
tante Ui 

Nous l’avons noté précédemment: à côté des poètes, nous pos- 
sedons la ärt. les Magaxi, les Aen, les Hosnad, les Sonar, biblio- 
thèque historique unique en son genre, comme étendue et variete. 
A leur temoignage concordant, qui oserait denier toute valeur ? Pieu- 
sement, semaine par semaine, mois par mois (UL ces recueils notent 
les déplacements du Maitre à travers le Higaz et les districts voisins 
du Nagd. Ils ont fait mouvoir leurs personnages. demesurement 
grandis par eux, dans une Arabie réelle, sinon celle du Prophete, 
du moins contemporaine de leur propre rédaction. Il ne sert de rien 
de rajeunir la date de ces compilations. Plus on la rapprochera de 
notre époque, plus on énervera la thèse de Winckler: car elle sup- 
pose une dégradation ininterrompue. une peioration incessante du 
climat. 


OI De là les ya E les ele zi etc. (voir plus haut) dans la toponomastique ; 


Yäqout, E. V, 112. Comp. J. Lyall, The pictorial aspects of ancient arabian poetry 
dans JRAS, 1912, p. 133 sqq. 
(2) Voir p. ex. les Magazi, dans les Tabagäf d'Ibn Sa'd, Il!, édités par J. Horovitz, 
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Le climat arabe convient à une société pastorale. Importance 
et diffusion du chameau. Tribus nombreuses. Introduction 


du cheval et de la vigne 


Les renseignements, conservés dans ce dossier, où les amplifica- 
tions portiques voisinent avec les descriptions plus sobres, plus pre- 
cises de la primitive annalistique de l'islam. nous avons essavé d'en 
condenser la substance dans les pages precedentes. L'impression. se 
dégageant de l'ensemble, c'est celle, non du desert classique, gisant 
inerte sous un linceul de sable, mais d'une région de steppes, créées 
par l'evaporation solaire: d'une nature sévère, contrastant avec nos 
pavsages européens, mais où, en dehors des sécheresses périodiques, 
l'existence devenait tolérable pour les besoins restreints d'une societé 
pastorale Cl 

Le chameau en forme incontestablement le centre (°). Sa place 


(0) Le Kiftāb a$-Sagar d'Ibn Halāwaih nous en rétablit l’image. 

(?) Il est honteux d’acquitter la dot en ânes, en chèvres, au lieu de chameaux; 
Nagä'id Garīr, 34, 6, 280, 4 v. ; 793, 2. L’urine du chameau prescrite comme remède 
par Mahomet ; Qastalläni, Zr$@d as-säri, 1, 348 ; notre Bādia, 92. Antérieurement à lim- 
position d'un nom, le nouveau-né est appelé « gardien de chameau » — a Un berger 
ou une bergère? » demande-t-on aux parents, pour connaître le sexe du nouveau-né ; 
Al. Musil, Arabia Petraea, III, 215-16; Jaussen, Pays de Moab, 269-77. Le grand 
Mo'awia est aii EUe Z E PAS ae ES DI EI eas 


d'Ee ~ - 9 e s ? 
y> Saa Yl aus gea Y gl am: Qotaiba, ‘Ovoun, 26. Omar compare l'Arabe 
— CR RE G S 


à un chameau rétif; Tab., Annales, I, 2735. 


TE: 1e int rt og fs raie 


enorme dans la poesie indique celle occupre dans la vie quotidienne. 
Sprenger definissait (Aral: le parasite du chameau. Le calite "Omar 
avait dit de son côté: ` l'Arabe reussit seulement Fi où prospere le 
chamean v ptn Rien de plus exact! Il n'est pas question de la vache. 
lille neut pas trouvé son compte dans la steppe grise aux buissons 
épineux, où jusqu'à son nom est demeuré une injure, un sYnonvme 
de stupidité (*). Pour savoir si la Peninsule convenait à ses habitants. 
examinons si elle convenait au vaisseau du désert. 

Je me demande s'il est possible d'imaginer un milieu, mieux 
adapté que les steppes, les darat avec leurs sables légers et fluides, 
à l'élevage de cet animal providentiel. Deépavsé dans nos climats 
humides, il se plairait mediocrement (1 au sein de nos plantureuses 
prairies. Elles lui offriraient une nourriture plus abondante, mais 
aussi combien moins substantielle. \utant vaudrait alimenter un de 
nos vigoureux terrassiers avec des vol-au-vent. A nos tines herbes, 
son rude estomac préfère les fourrages rugueux et épices du desert: 
les grasses lianes, les buissons épineux aux feuilles revéches (‘). leurs 
baies juteuses, assaisonnées de sel, toute la flore du Aua avec leurs 
essences, leurs produits amers et résineux: menu solide et savoureux 
au palais du dromadaire. La saison des pluies les lui fournit en abon- 
dance. A cette époque, mème l'épais manteau de sable des xerox 
ne réussit pas à étouifer la poussée de vie, sommeillant dans les en- 


(t) Qotaiba, “Oyozn, 262. 

(2) Qotaiba, Moktalif al-hadt, 60; Gähiz, Haiawān, VII, 14; Ag., VII, 13,1. 18; 
"Jodi, II, 51, 2. Le Bédouin n'aime pas la chair de vache; Al. Musil, op. cit., III, 
150. «Il ne plante pas de palmier et les vaches ne mugissent pas dans son campe- 
ment » CAbbäs ibn Mirdās, dans Ibn Hisäm, Sēra, 862, 6 d. 1.: 


iI palia GS Vs mes JEU Jam oo pie Y 
Une variante apocryphe énumère la vache parmi les victimes de Hodaibyya; I. S. 
Tabag., Ilt, 75, 5. Feu pour l'isfisga”, attaché aux cornes d’une vache; Yaqoüt, E. 
V, 108 ; rite en usage parmi les sédentaires ? 
(5) Au désert il refuse l’orge ; cf. Musil, Arabia Petraea, III, 269. Il dépérit — 
on l’a vu précédemment p. 55 — si de son alimentation on exclut les produits épicés 


du hamd. 
($) das sans feuilles et tout en tige; Ibn Haläwaih, Sagar, XIX, 2-3. 
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trailles de la terre. Quelques gouttes d'humidite suffisent pour faire 
germiner la solitude. reverdir les buissons. engourdis parfois depuis 
quatre ans. « La misère ou la richesse des Bédouins. observe Gahiz. 
dépendent de la pluie. Le nuage atil consenti à la déverser. l'eau 
recouvre la steppe d'un tapis de verdure. Ce spectacle fend le cœur 
du nomade, pauvre en troupeaux: voilà du fourrage, s'ecrie-t-il, mais 


qui en profitera? de l'herbe; mais les chameaux me font défaut 


A C J i 6 de r cie Ss 2 — 
del y= Ya =~ à Aal Yo ën p a K pre Lei SES es » 


Cette saison d'abondance coïncide avec la naissance, avec l'allai- 
tement des jeunes suiets, destines à assurer l'avenir du trou: eau. Le 
reste de l'annee. des plantes grasses. des buissons, des bowjuets Io: 
restiers ‘1 lui assurent un ordinaire moins abondant sans dout+ mais 
permettant d'attendre des jours meilleurs. C'est la mise à la ration, 
mais non à la ration de famine, puisque le chameau continue à tournir 
du lait. Seulement l'ère de ses perégrinations gagne en extension. 
Son maitre doit plus frequemment replier la tente, aller chercher au 
loin les arbres et les buissons espacés et clair-semes. Mais n'avons 
crainte. Chaque tribu dispose de territoires, de püturages vastes 
comme des provinces. 

Très endurant le chameau peut demeurer jusqu'à quatre jours 
sans absorber de liquide 31. Des Aia, des puits. des points d'eau 
convenablement distribués lui assurent cette réserve in üispensable. 
Ouant à ses gardiens l'usage du lait leur permet de compenser à 
volonté les déperditions humides de leur organisme. Enfin certains 
massifs montagneux "1. des cantons mieux arroses, moins brüles par 


(1) Comme SEU , le pauvre; c.-a-d. en chameaux, la seule richesse des Bédouins. 

(2) Gähiz, Avares, 252. 

OI Les arbustes-kaw»d; Ibn Haläwaih, Sagar, IX, 7; les Safaryya, derniers four- 
rages d'été, AM JS; ibid, XXIV, XXV. 

(‘) Cf. Ibn Doraid, Jśćigāg, 68,°5 etc. ; à partir du 5° jour, la soif incommode 
l'animal; Vaga'id Garir,, 56, 6; 625, 17; Il s'agit de l’été, à cause du fourrage salé, 
comme note Musil, op. cit., III, 257; Jaussen, Moab, 271. 

(5) Comme le Radwa, le Sarät; sur ce dernier, voir Yaqoüt, E. V, 59 sqq. 
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le soleil 21. up chapelet d'oasis et de palmeraies ottrent au Bedouin 
un supplement d'alimentation solide, riche en matieres sucrées et nn- 
tritives. Sans parler des tribus, rapprochees des pavs a culture plus 
intensive, comme la Syrie et le Yemen: centres d'échange pour les 
produits de l'industrie pastorale, C'etait le cas du Eligaz, heu de pas- 
sage cntre l'ancienne Arabie Heureuse et les -contrees de Fee An- 
térieure. 

Si je reviens au chameau, c'est pour innocenter le brave animal 
d'une accusation injustitite, articulée par des egvtologues. A les en 
croire, si la fore du désert oriental d'Egypte étalée aujourd'hui une 
aussi lamentable pauvreté, cette indigence daterait seulement de l'in- 
troduction du dromadaire dans la vallée du Nil (°). C'est, je crois, 
gratuitement charger le vaisseau du désert (”). En Arabie sa multipli- 
cation coïncide au contraire avec le maximum de prospérité. Toute 
la richesse est évaluée en chameaux. Le vocable #7&/, fortune, dé- 
signe d'abord l'animal qui en constitue la base. Pourquoi les Be- 
douins auraient-ils accordé cette distinction à la cause de leur ruine ? 

Or, aux environs de l'hégire, il devait être extraordinairement ré- 
pandu en Arabie: la dot des femmes, le prix du sang, l’enjeu du 
maisir — la distraction favorite des riches propriétaires — tout s'ac- 
quittait en chameaux. On se serait discredité en leur substituant des 
chèvres ou du petit bétail (*). En bien des cas on procédait seulement 
par centaines (*). Cent chameaux rachetaient un meurtre — accidents 
fréquents dans la vie agitée des tribus. S'agissait-il d'un chef de mar- 
que, il fallait doubler la centaine OT, la décupler pour certains princi- 


(1) Même en été on trouve du fourrage dans le Nagd; Yäqoüt, E. V, 254, 10. 

OI E. Lefebvre, Le chameau d'Egypte, dans XVI° congrès orient., Alger, 7° se- 
ction, 39-40 ; cf. Mahaffy, À history of Egypt unter the Plolomaic dynasty, 111. 

(5) En Orient on articule la même accusation et, semble-t-il, avec plus de raison, 
contre la chèvre. 

OI Voir plus haut. 

(5) Le généreux est ue! AS alal; Hotaïa, Divan, V, 28, avec notes de 
Goldziher; 400 chameaux sacrifiés dans une lutte 8 je de générosité; MNaga’id Ga- 
FAI OST. 

(5) Le sayyd est appelé LA Jla, payant 100 chameaux pour la dya, voir 
plus loin. On livrait parfois 100 chamelles SUS U> 5l ia pleines, près de mettre 
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picules 41. Dans des zromararxr solennelles, où les tribus se disputaient 
la preeminence, 2000 chameaux etaient tenus en reserve pour le vain- 
queur #7, On en reclamait un ehre ewal ann de liquider d'intermi- 
nables discordes civiles : rappelons la guerre de Dahis (1 Vers la 
mème epoque, les marchands de Qorais orxanisaient des caravanes, 
$) 


comptant plusieurs milliers de chameaux (9. On aurait bien surpris 


les \rabes en leur montrant dans ces enormes troupeaux, couvrant 
la Péninsule, une cause de décadence pour leur patrie. 


Ettectivement aux débuts du septième siècle, nous trouvons le 
Higaz et les districts limitrophes, occupes par des tribus en plein dé- 
veloppement. Les Banoû ‘Adwän — le clan n'appartenait plus aux 
groupements importants — comptaient parmi eux 70000 garçons, 
n'avant pas encore atteint la puberté ©). Pour la reddition de la 


bas; Nagä&’id Got, 92, 3 d. 1. ; C'était l'équivalent d’une double rançon; ibid., 227, 
Le chiffre de 200 demeurait insuffisant pour les grands chefs, qu'on qualifiait 
de LUI au et de p Š ibid., 527. Rançon de cent chameaux ; Naga'id Garir, 
308 ; 284. Rançon de 400; Yäqoüt VI, 267. 

O Mille passait pour la rançon des rois; A$'at ibn Qais se rachète pour 3000 
chameaux ` d'autres chefs paient 2000 chameaux et 1000 esclaves; parfois on s’arrête 
au chiffre de 500; Ibn Rosteh, Geogr., 193, 7, 9, 11; Vaga'id Garïr, 228, 2 ; 400 cha- 
meaux pour la rançon de Bistäm ibn Qais; Bakri, Wo‘gam, 714, 6 d. 1. La valeur de 
la rançon de « 100 » chameaux est évaluée d’ordinaire à 400, plus rarement à mille 
dinärs; Nasäï, Sonan, E. I, 72; Abou Yousof, Æarag, 92, 6. Cette dya doit être 
payée même pour le meurtre par accident, häl; Nasa, Soran, E. I, 72. 

OI Naga’id Garïr, 140, 1-2; comp. 68, 9; généralement on se contentait de 100 
chameaux; Gähiz, Makāsin, 88, 10 ; on en immole 300 sur une tombe ` Add, 107, 16. 
Quand le troupeau atteint le chiffre de mille chameaux, on crève l'œil à l'étalon ; 
Naga’id Garir, 234. 

DI Naga’id Gartr, 105. 

(+) Cf. République marchande, 22 sqq. Le butin de Honain consista en 24,000 
chameaux, 40,000 brebis; I. S. Tabag., Ui, 110. 

Di ll ou càll; une variante parle de 40,000: .So'ar& (Cheikho), 625; AZ., III, 
p. 2 et 3. ‘Adwän était alors sur le déclin; Sigistäni, Mo‘ammaronn, 48. Un Arabe 
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Mecque une fraction des Banou Solaim put fournir à Mahomet un 
contingent de 700 à 909 chevaux. Je soupçonne ce chiffre damit vte 
légèrement grossi, conformement aux habitudes de la Aa `. Aux 
temps de “intar, les Banou © \bs pouvaient équiper un milier de ca- 
valiers ©. Pour mériter le titre militaire, tres ambitionné à cette 
epoque, de garrar, il fallait avoir commande à un nombre egal de 
cavaliers. Nouvelle et évidente exagération. Mais la multipkeité de 
cette qualification (*) et celle encore plus fréquente de ards, attestent 
pour l'\rabie préislamite l'importance, prise par le cheval, dans ls 
préoccupations des contemporains. 

Or l'élevage du cheval suppose l'existence de fourrages. Il ne 
s'accommodait pas des plantes épineuses et salees, où le chameau 
trouvait ses délices. À son maitre de s'ingénier pour v substituer une 
nourriture, agréant à son palais délicat. On commençait par lui adiu- 
ger sa ration complète de lait, avant même de songer à sa propre 
famille (*). Celle-ci se tirerait d'affaire. A tout prix il fallait conserver 
la noble monture. Pour lui on fabriquait au besoin des säteaux avec 
des noyaux de dattes pilces. L'alimentation d'un cheval constituait un 
rude problème, mème dans l'oasis de Médine (1. En desespoir ‘le 
cause, on lui aurait parfois administré de la viande hâchée. J'ignore 
ce qu'en penseront les hippologues. Mais philologiquement le rensei- 


combat à la tête de mille de ses descendants ; un autre perd trente fils à la guerre; 
Alo‘ammaronn, 36, 64, 97. Les ‘Alides remplissent le Higāz; Yäqoüt, E. IV, 261; 
Snouck Hurgronje, Mekka, 1, 34, 36; cf. Mo‘äwia, 147. A la bataille de Gabala les 
Banoü ‘Amir sont 30,000; Nagä'id Gartr, 660, 9. 

(t) Pourtant le pays des Solaim était riche en palmeraies. Le divan de Hansa’ 
suppose la présence de nombreux chevaux. Quand les Solaimites pénétrèrent dans 
l'Afrique du Nord, on les voit bien montés ` Qalqasandi, Sobk, I, 208. 

DI Nagtid Gartr, 98, 15; 147, 12; Hansa’, Divan, 27, 3; Ibn Doraid, /$tigäg, 
203, 8, 16 (il s'agit de Taglib). 

(#) Ae, VII, 152, 6; ils sont 100 dans une rencontre; Nagã’id Garïr, 98, 12. 

(4) AZ., IX, 18, 14; Asma‘yyät (Ahlwardt), I, 4-13; A. Tammäm, Hamāsa, 101, 
d. v.; Gaähiz, Haiawān, 1, 28; IV, 117, bas. 

(5) I. S. Tabag., VIII, 182, 21. Il ne supporte pas la soif; AZ., X, 165, 5 d.l. 
‘Omar impose aux propriétaires de haras privés à Médine l'obligation d’importer le 
fourrage ` Tab., Annales, I, 2756-2757. 
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gnement me semble interessant. Vraisemblahlement le terme Jonn, 
viande a pu signifier primitivement la nourriture en général, les cc- 
réales — ainsi dans certains dialectes sémitiques. Une trace en est 


restee dans cette expression: « casd Ae) ADI, le lait constitue une 
des deux nourritures principales » Ui 

Quoiqu'il faille en penser, ces chiffres, même grossis, supposent 
un certain developpement de la vie veutiale. Au désert le cheval est 
une bète de luxe: sa possession formait une présomption de richesse. 
A sa présence les rôdeurs et les brigands devinent une tribu pros- 
père (°). Un proverbe — il provoqua les protestations de la préten- 
tieuse "Aan, — athirmait que le cheval surpassait la femme en beau- 
té (°). Il apportait à son possesseur le titre envié de j&ris, c'est à 
dire. chevalier et le rendait presque l'esal du sayvd. Cette multipli- 
cation du cheval — il faut le noter — est antérieure à l'établissement 
des grands Auch, haras, par les calites 71. Observons-le en passant : 
le succès même de cette institution, où l'on élevait par milliers les 
chevaux, cadre mal avec l'hypothèse d'une dégradation du climat. 
e Fréquemment la disette, observe Winckler, relève de la situation 
politique beaucoup plus que des conditions précaires du climat (°). 
On ne saurait mieux dire! 

Au siège de Médine par les Arabes confédérés, les 44246, la 
tribu de CGratafan envova un contingent de 3000 combattants. Ce chiftre 
représente seulement une partie de leurs forces disponibles (^. Les 
Bédouins ne commettaient pas l'imprudence de laisser leur territoire 


(1) de, XIX, 159, bas; cf, A. Musil, Arabia Petraea, III, 270 etc. Cf. Guidi, 
Sede primitiva, 584; Caetani, Studi, 1, 349. 

(?) de, XIV, 138, 1. 

o Ag. XI, 126, 11 d. L 

(4) ‘Omar élève 4000 chevaux; Aboū Yoüsof, Æarag, 27. A propos de himä, le 
nom de ce calife est d'ordinaire mis en avant; Väqoüt, E. V, 254, haut; Bakri, 773. 

(*) Milt. vorderasiat. Gesell., 1901, 39. 

(5) Les Banop Yād avaient été aussi, mais antérieurement à cette époque, une 
tribu prolifique ; Bak, Mo'gam, 44, 8 d. 1. ; décimés par Kë , les moustiques ; AS. 
IH, 3. D'après Caetani, Studi, 1, 313, les sédentaires dominaient comme nombre à 


l’époque de l'hégire. J'hésite à partager cette opinion, par ailleurs si favorable à 
ma thèse. 
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sans defense contre les incursions tou'ours à redouter de leurs voisins 
principalement une confederation aussi active et inquiete ue les Ga- 
tafan, appartenan aux plus remuants groupements du Hicaz et du 
Naod. Ces evaluations permettent donc de supposer une population 
plutot prospère et en voie d'augmentation. Cette prosperite se trouve 
forcement live à celle du pavs. Elle eût cté plus complete sans Foubli 
des lois les plus elementaires de lhygiene. Contentons-nous d'en fournir 
ici un exemple. Dans le clan des Banou "Akut, de la grande tribu de 
Morra, tous les individus, à partir d'un certain âge, se trouvaient at- 
teints de cécite. Le fatalisme aidant, on s'etait décide par y recon- 
naître un signe de légitimité et des vieillards s'affliseaient de mourir 
sans pouvoir s'en glorifier (‘). 


Le siècle antérieur à l'établissement de l'hégire fut pourtant une 
période d'anarchie politique, de véritable décomposition intérieure. Il 
coincida avec la disparition des petits états indigènes de Hira, de 
Gassan. de Kinda, avec la chute du régime éthiopien dans le Yemen: 
pouvoirs pondérateurs, atténuant par leur surveillance les excès de 
l'individualisme arabe. Ce fut une époque de luttes fratricides entre 
les tribus, où une course de chevaux, des discussions relatives au 
droit de pacage suffisaient pour déchainer d'interminables guerres 
civiles (°); où même dans les cités, comme Médine, on connut seule- 
ment des trèves entre les hostilités. 

D'après la théorie de Winckler, le climat arabe se trouve fatale- 


ON 4#., XI, 97; vieux Bédouins aveugles, 4#., XII, 43, bas; voir aussi Sigi- 
stänt, Mo‘ammaroun, passim ; D yè = y9 rä, la cécité considérée comme le mal par 
excellence ` Ibn Doraid, Z$/igäg, 28; ravages de la vérole avant l'islam; id, 143; 
Doughty, Zravels, 1, 577, « destruction of nomad Arabia»; Musil, Arabia Petraea, 
III, 412, vérole ; typhus, causé par les eaux. Les aveugles abondent dans les grandes 
familles de la Mecque: Omayyades, Häsimites etc. Les Abyssins et la vérole à la 
Mecque ; I, S. Tabag., It, 56. 

() Lire les plaintes de Don") Osbo'; So‘aræ (Cheikho) 625, 635. Son divan, idid., 


625-39, me produit l'impression d’avoir été fortement interpolé. 
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ment voué à toutes les dégradations, le pays à toutes les ruines. 
Chaque siccle enregistre les progrès du dessechement, de lensable- 
ment (‘), amenant à leur suite la famine. Le nomade demeure le té- 
moin impuissant de cette decomposition inévitable et dans la marche de 
l'inexorable processus peut d'avance lire l'extinction de sa race. Tel un 
malade, calculant sur lui-même les progrès de l'affection, qui menace de 
l'emporter, Spectacie tragique, on en conviendra! Dans ces conditions, 
les annales de la Péninsule ne devraient être qu'un pitoyable diaire, 
décrivant, génération par génération, les phases de l'agonie séculaire des 
nomades. 

Plus haut l'histoire du cheval arabe nous a permis de noter 
combien peu. en descendant le cours des âges, il est donné de cons- 
tater l'appauvrissement du desert. Nous avons pourtant emprunté nos 
exemples, accordé notre attention à une des révions les moins favo- 
risées de l'Arabie: au Higaz 71 Un pars épuisé, comme on nous le 
dépeint, voit diminuer ses forces productives, tarir les sources de sa 
prosperite, péricliter, et finalement disparaître l'un après l'autre les 
representants de la flore et de la faune indigènes, hors d'état de pro- 
longer plus longtemps la lutte pour l'existence. Or, durant l'intervalle 
séparant l'hégire des débuts de l'ère chrétienne, nous observons pré- 
cisement le phénomène inverse. Certes le climat ne parait pas en 
voie d'amélioration. Au cours des secheresses fréquentes, l'érosion, 
l'action de l'évaporation continuent, comme par le passé, à s'acharner 
sur les steppes dénudées. Et pourtant le pavs s'enrichit de nouvelles 
conquétes, toutes pacifiques d'ailleurs, dans le régne végétal et animal. 
affirmant de la sorte sa merveilleuse vitalité. 

Dans son très remarquable mémoire Della sede primitisa dei 
popoli semitici (*), le savant Prof. Ign. Guidi a cité les textes de 
Strabon (XVI, 768, 754) et de l'auteur du Ae bello Hlerandrino, at- 


(t) Les Banop Bohtor, un clan de Tayy sont heureux de se savoir inattaquables 
dans leur « sable de "AIS, quatre jours de marche sans eau, ¿JUs Lä 3; Aad g 
Goe SERI. Vaqout, E. VI, mr 5 sait 

(?) Il n’a jamais inspiré les éloges dithyrambiques, si généreusement accordés 
au Nagd, au Himä Daryya, séjour des rois de Kinda; Yäqout, E. V, 253, bas. 

(°) P. 588 sqq. 
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testant poir leur époque l'absence du cheval en Arae. L'introdne- 
tion du noble animal appartient donc à une epoque posterienre, De 
combien a-t-elle précédé lhegire ? 1) Nous l'iwnorons et pour le mo- 
ment il importe peu. On pourra rajeunir la date de cet événement 
sans provoquer nos protestations: bien au contraire! Or malgre les 
diticultés, s'opposant à son entretien au sein de la steppe. nous le 
voyons plutôt en train de se multiplier dans l'\rabie contemporaine 
du Prophète, Cette multiplication oblige les poetes à l'introduire dans 


leurs descriptions militaires, où — de méme que sur les bas-reliefs 
assvriens — le dromadaire avait seul figuré iusque-là. Désormais le 


titre de /arrs, cavalier, devient le complément obligatoire de la di- 
gnité de savyd (°). Insensiblement le raz d'autretois, le chef de la 
razzia, se transforme en Jai ANS (°), conducteur de la cavalerie (‘). 

Escadrons modestes, sans doute. Nous n'y contredirons point. 
Mais le cheval appartient désormais à l'histoire de l'Arabie, Par ~es 
qualités exceptionnelles, par la perfection de ses formes, la race arabe 
s'est placée en tête de l'aristocratie chevaline et a fait croire à lexi- 
stence en Arabie de véritables haras. Et cette révolution se trouve 
rapprochée de la dernière des grandes crises économiques. periodi- 
quement traversées par la Péninsule, de celle enfin dont l'acuité au- 
rait amené et précipité l'expansion islamique ? 

Au temps de Mahomet, on a également introduit le mulet (*). 
Au Higäz cette introduction fut vraisemblalblement l'œuvre du Pro- 
phète lui-même. Devenu souverain de Médine, médiocre cavalier. se 
tenant mal à cheval, il voulut se payer le luxe de ‘cette "monture 


Ui Les Taglib se vantent qu'avant eux les Arabes ne montaient pas à cheval 
Bake, Mo'gam, 54, 9 ; Cf. Caetani, Studi, I, 346. 
(?) Voir plus loin: les titres du chef de la tribu. 
(3) Ou de DE? conducteur d’escadrons de cavalerie. Voir plus loin. 
OI Zohair (Ahiw.), 85, 3; 98, 2. HE) va a Qui conduira les chevaux»? s'é- 
crie constamment Hansä’ dans ses élégies ; cf. Divan, 53, 3 d. 1.; 55; 71: 
` 


ES pelle pol ati Jaub Le Li zm 


« Il est le chevalier toujours prêt, orateur de la tribu, l’amateur_ glorieux du jeu de 
maisir ». 
(5) Mentionné par Hassän ibn Tabit, Divan, (Hirschfeld), CIII, 2. 
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exotique, La fameuse mule Doldol, non pas don du vice-roi d'Egypte 
— ainsi le prétend la Tradition — a dû être achetée par ses agents 
commerciaux dans la vallee du Nil (9. Le mulet apparait seulement 
dans les cites, jamais dans les campements. Voilà pourquoi nous évi- 
tons d'insister sur cette nouvelle conquète. Il serait teméraire de la 
présenter comme une victoire sur l'inclémence du climat arabe. 

D'après le témoignage d'Ammien Marcellin, contemporain de 
Julien l'Apostat, les Arabes de son temps ignoraient complètement 
l'usage du froment et du vin: : Plerosque nos vidimus frumenti usum 
et vini penitus ignorantes * (NIV, c. +. Je me suis autrefois donné 
le tort de contester la valeur de ce passage (°). Il se trouve 
pourtant conhrmé par toute l'histoire de l'Arabie. De nos jours en- 
core le pain constitue une rareté sous la tente des nomades OC). Pour 
eux les deux seules nourritures solides usuelles sont les dattes et la 
viande. Cette dernière porte le nom de Jä, peut-être parce avant 
l'introduction et la diffusion du palmier-dattier, elle constitua l'aliment 
solide par excellence (©. Mème dans les plus forissantes oasis du 
Higaz. la culture du blé n'a jamais pris des proportions considéra- 
bles. Parmi les rares céréales cultivées, on s'v est surtout appliqué 
à récolter de l'orge (°). 

En revanche la vigne, on l’a vu, avait pris certains développe- 
ments, non pas pourtant les vignobles. Nous l'avons retrouvée dans 
la majorité des oasis du Higaz (°) Son introduction doit donc étre 
posterieure au + siècle de notre ère. Elle s'est répandue pendant 
les deux centenaires, immédiatement antérieurs à l'hégire (7). Nous 
la voyons principalement cultivée dans les oasis du Wadil Qora, à 
Medine. à "Tat Les deux premiers centres étaient occupés par 


(t) Cf. Fütima, Index s. v. Doldol. 

È) Cf. notre Poète royal, 40. 

(3) Le blé donne de l'esprit; Je, XII, 48, 6; 49, 12. 

(t) Guidi, op. sup. cit., 594, 596. 

(5) Même chez le Prophète on ne se nourrissait pas fous les jours de pain de 
froment; cf. Æüätima, 43 sqq. 

(€) Notons encore Sawäriqyya, au pays de Solaim; Yäqout, E. V, 164. 

(7) AZ., IV, 75, 9 etc. ; cf. Fraenkel, Aram. Fremiw., 156. 
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les Jus et Ton doit vraisemllablement ee progres a eg indnsiriense 
activite, S'ils n'introduisirent pas la culture du pralmier-dautier en Are 
bic, ee furent certainement leurs predecesseurs arameens dans ms 
oasis du Higaz (t). C'est la conclusion, se dégageant du docte mé- 
moire, cité plus haut, du Prof. Guidi (°). Cette acquisition, si impor- 
tante pour l'avenir de la Peninsule, est probablement antérieure à lege 
chretienne. Elle prouve, comme l'introduction du cheval et de la vigne. 
combien, aide par l'industrie humaine. le rude climat de l'Arabie sem- 
ble susceptible d'amélioration. 


(1) Bakri, Mo‘gam, 30, leur attribue la plantation des palmeraïes de Wad Qorä. 
C) Sede primitiva, 583, sqq. 


IV 


Rigueur du climat arabe; sa tendance à empirer. 


Réaction des agents de reconstitution. Rôle de la pluie 


Un grave malentendu contribue, crovons-nous, à embrouiller toute 
cette discussion. (Jue les conditions de la vie au désert montrent de 
siècle en siecle une tendance à empirer, nous l'avons suffisamment 
insinue, en detaillant les méfaits de l'erosion et de l'évaporation. Cette 
constatation autorise-t-elle à parler d'une évolution plus radicale, d'un 
changement de climat? Nous ne le pensons pas. 

Que le climat de la Péninsule appartienne à la catégorie des 
climats rigoureux, personne ne songe à le contester (UL Or qu'ap- 
pelle-t-on un climat rigoureux? C'est un milieu, où l'équilibre des 
forces naturelles. leur opposition merveilleusement combince, mainte- 
nant l'ordre varié de l'univers, se trouvent détruits au profit des agents 
anarchiques de destruction. N'étant plus neutralisés, ou d'une façon 
inadequate, ces éléments finissent par prendre le dessus, par inten- 
sifer leur intervention dévastatrice. Le déséquilibre s'accroit en rai- 
son directe de la diminution de la résistance rencontrée. Ainsi dans 
un pavs à moitié dénudé, l'action des neiges. des gelées. celle des 
pluies torrentielles, la brusque succession de la chaleur des jours aux 
froids de la nuit (7. se montrent plus redoutables que dans les ré- 
gions, protégées par de profondes couches d'humus, capitonnées par 


(1) Cf. Banse, Der arabische Orient, 65-78. 
(*) La nuit dans le Naġd, on aurait observé — 10 degrés; Banse, op. cit., 70. 
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une couverture de prairies et de vegetation arborescente. Represen- 
tons-nous un monument en ruine: la chute d'une brique, d'une tuile 
prépare la disparition de la tuile de la brique voisines et amene 
l'ebranlement total de l'editiee. Theoriquement la destruction devrait 
s'arrêter le jour seulement, où elle ne rencontrera plus rien à dé- 
truire. 

Ainsi un climat mauvais montre une tendance mar mee à devenir 
excessif, La nature fatiguée semble y avoir rendu les armes et re- 
noncé à la lutte. La décadence de la veille facilite celle du lende- 
main, en diminuant la somme de resistance: elle désagrège le fai- 
sceau des forces conservatrices, travaillant à reparer l'œuvre de des- 
truction. 

« Le désert, a dit le Prof. Walther, c'est la région des para- 
doxes géographiques: orages sans pluie (f) sources sans rivières, 
rivicres sans aboutissants, arbres sans feuilles » (1 Ces paradoxes 
correspondent à autant de décheances, de detaillances de la nature. 
Ils soulignent l'absence des facteurs. capables de neutraliser les 
éléments perturbateurs, déchaïînés dans la solitude. Pour préciser da- 
vantage: « le désert c'est une région de pluies insuffisantes et de 
sécheresse trop intense » (UL Ainsi en dernière analvse, le désert doit 
son existence à l'extrème inévalité entre l'apport et la soustraction 
d'humidité. Cette rupture d'équilibre profite à un facteur d'une incal- 
culable puissance: l'action du soleil et des vents d'orage, ne rencon- 
trant plus d'obstacles pour désagréger le sol, pour lui ravir jusqu'à 
sa dernière goutte d'humidité. 

Cette constatation me paraît d'une souveraine importance dans 
notre discussion. Pour expliquer la formation et l'existence des soli- 
tudes arabiques, on a parlé de forces cosmiques. d'évolution fatale, 
irrésistible. Formules mystérieuses et manquant peut-ètre de clarte. 
Il s'agit en réalité d'une mesure pluviometrique, d'un minimum d'hu- 
midité. Ce minimum est-il notablement dépassé en certains cantons, 


(t) Comme au siège de Médine par les Confédérés, 44:&b; LS Tabag., 1°, 50-51. 

Cl Wästenbildung, p. 2. Voir plus haut. Le cliché poétique, 3 SSj (citations 
données précédemment, p. 126) fait sans doute allusion à des orages sans pluie. 

() Walther, op. cit, p. 4. 
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le desert voit diminuer son extension où mème cesse momentane- 
ment d'exister. La mesure se trouve-t-elle inférieure, le désert se 
reforme. Pour I /rabia deserta, les fastes botaniques et geologiques 
consistéraient dans l'enregistrement de ces oscillations pluviometri- 
ques. Nous v reviendrons plus loin. Telles certaines constitutions hu- 
maines, souffrant d'une minéralisation excessive ou impartaitement 
éliminée. La terre du désert souffre du même mal. Quant à la for- 
mation, l'extension des zäit ( des depòts salins, elles en tour- 
nissent autant de manifestations eterieures, facilitant le diagnostic. 
Seule la presence d'eaux abondantes, diluviennes est capable de 
l'en deharrasser. Comme cette constatation aide à comprendre les in- 
vocations des poëtes arabes à la pluie! M'etait-elle pas l'unique re- 
mède au mal, dont menacait de mourir leur patrie ? 

Dans les re sions des tropiques, souffrant d'un excès de sécheresse, 
où les chutes météoriques sont incertaines et de courte durée, cha- 
que diminution de pluie amène l'épuisement de l'humidite souterraine, 
destine à entretenir la vie des plantes. Chaque progrès de la dénu- 
dation, de l'érosion, de l'évaporation présage de nouvelles pertes 
pour l'avenir. La flore, déjà durement éprouvée, lutte dans des con- 
ditons de plus en plus défavorables. Sous l'influence des ravons 
solaires. la salinite souterraine monte à la surface: elle arrète la res- 
piration haletante des plantes assoittées, elle achève de les brüler, 
en les enveloppant d'invisibles cristallisations. Et pourtant Dieu sait 
de ‘quelle force de résistance dispose la végétation en ces terres de- 
solves! l'endant des années, les semences. les racines réussissent à 
intter contre la dessication du sol. contre l'embrasement de l'atmos- 
poure. Leur developpement est generalement fort rapide. Les vents 
en dispersent les graines sur toute la surface des steppes (1, les dé- 


(1) Marais salins dans l'Arabia Petraea, III, 412 ; dans la poésie bédouine mo- 
derne, emblèmes de la stérilité absolue ; 16id., III, 454. Sabaka «lieu de ponte pour 
les autruches » ; Yäqoüt, E. V, 184. La solitude, la plus grande chaleur déterminaient 
sans doute le choix de ces oiseaux. 

È) Où elles forment de vastes districts, dise EN ; Yaqoüt, E. V, 236. Terres 
couvertes de SE: Parmi les plantes fourragères le “oś est BEE ER Se Le, par 
opposition au bag? = OV» EE? SH Le ; Ibn Haläwaih, Sagar, X, 8-9. V'oir plus haut. 
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posent dans les anfractuosites des rochers. Quand la periode seche 
vient à se prolonger, les racines des arbres s'enfoncent dans le sol 
pour y atteindre les couches, conservant des restes d'humidité. 

Mais cette résistance ne demeure pas illimitée. Les frequentes 
aridites (9 tendent à la diminuer, à augmenter la surface des plaine» 
lépreuses, à les changer en déserts improductifs, L& Zen y. Les 
couches de sable superficiel gagnent en profondeur 7". Quant aux 
sels, aux cléments minéraux, n'étant plus décomposes, plus neutrali- 
ses par l'action de la pluie et des plantes, plus entraines à la mer 
par les trombes hivernales, ils viennent former à la surface du sol 
des plaques salines, des sabala, d'année en année plus étendues. Au: 
tant de domaines, compromis pour le règne végétal (°) et où les 
chances de reconquête, de revanche deviennent de plus en plus pro- 
blematiques. La passive ténacité, le sûr fataliste du Bedouin manque 
de ressort pour arrèter cette désastreuse évolution. S'il demeure le 
SACH JS, vanté par Doraid ibn as-Simma (‘), l’homme + sobre 
de récriminations, de plaintes », au sein de l'infortune, il ne songe pas 
à réaliser l'idéal, formulé par Ta’abbata Sarran : 

e Insensible aux coups du sort, il se multiplie, il s'ingénie à dé- 
couvrir les issues pour s'y dérober ». 


STEE 


‘Abdallah, le fils du calife ‘Omar, arrosait les arbres, ayant jadis 
prêté leur ombre au Prophète (°). Le nomade ne témoigne pas cette 
sollicitude pour la végétation de son pays CL C'est bien assez d'exi- 
ger de lui de respecter le Z/#& de sa propre tribu. En cas de con- 
testation ou de poursuite par l'ennemi, il n'hesitera pas à combler 


ON Comme Doughty, Musil en cite de quatre ans ; il atteste également le caractère 
régional de la pluie; Zm nôrdal. Heÿaz, 8. 

(ill Lame à; ; Yaqout, E. V, 129, 249, Voir plus haut. 

(8) Voir plus haut, pour la flore spéciale des sadaka. 

(4) AZ., IX, 5; légères variantes dans Gâähiz, PBayän, I, 217. 

(5) A. Tammäm, ÆMamaäsa, E. I, 47. 

(€) Bakri, Mo‘gam, 428. 

(7) Il se vante plutôt de ne pas planter; Ibn Hisäm, Aa, 862, 6 d. 1. 
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les puits ou à les empoisonner (©. Mahomet brûle les palmeraies des 
Juifs à Medine: à Haïbar. et coupe les vignobles de "Tat. pour re 
duire par ces imprevovantes mesures la resistance de ses adversai- 
res 4°). 

Voilà dans toute sa réalité, la déplorable condition du climat 
arabe. Si l'on vise cette situation, quand on parle d'ensablement, de 
dessechement progressifs, nous n'v contredirons pas. De nos jours 
FArabie compte moins de bonnes terres, moins d'espaces bocagers 
que jadis. Dans l'ensemble, opine M. Xôüldeke. elle se trouve dans 
une condition moins favorable qu'à l'epoque des o'allagat (#). N 
faudrait nier l'évidence pour ne pas se rallier à ce jugement. Certai- 
nes oasis, celle de Fadak p. ex. ont bel et bien disparu. Celles de 
Wahl Oora, jadis si Horissantes, ont vu considerablement diminuer 
leur surface de culture (ò. Disparition et diminution confirment la rè- 
gle. plusieurs fois énoncee ici: un rude climat tend naturellement à 
empirer. 


De là à athrmer un changement plus considérable, il v a loin. Si 
l'on s’y est décidé, c'est pour avoir limité son attention à un seul 
côte de la question. Dans la discussion, on s'est borne à envisager, 


(1) Sources comblées, eaux importantes disparues dans le soi, peu avant l'islam. 
A. Tammäm, Mamäsa, E. I, 18; Bakri, op. cif., 780, 2; comp. 644, 15. Pendant la 
campagne de la Harra, sous Yazid I, les Médinois empoisonnent les puits entre la 
Syrie et le Higaz. 

Cl Nasa, Sonan, E. I, 101; Abou Yousof, Æarag, 120 ; I. S. Zabag., IIt, 114. 
Aboü Bakr donne la même prescription à Halid ibn al-Walid. Ces exemples embar- 
rassent la Tradition. Auzāī et l’école syrienne répugnent à s'y conformer, Nasa, 
doc. cit.; Safi, Kitāb al-Omun, IN, 173-174, 324. Propriétés, palmeraies des “Alides 
détruites par les ‘Abbäsides; Yaqoüt, E. V, 180. 

(5) Cf. Nôldeke, Fünf Muallagät, 1, p. 7. 

(t) Mème conclusion pour Taboük, où Sarg dans le « wädi Taboük » a disparu; 
Väqoüt, E. V, 70. Cette Aë , mentionnée par le hadit, demeure introuvable pour les 
géographes. Bakri, op. cif., 773 la cherche en Syrie. 
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à supputer les eftets séculaires de lerosion et de l'exaporation. L'in- 
tervention de ces agents atmospheriques est éternelle comme le 
soleil et les vents, qui continuent à desoler les solitudes de l\rabie. 
Nous ne pensons pas en avoir attenue les effets. Plus logique que 
l'ecole de Winckler, nous en sommes à nous demander comment leurs 
attaques n'ont pas abouti, à la destruction totale de l'Arabie ; pourquoi 
après la ruine de l'oasis de ladak, des palmeraies de Wadil Qora 71. 
ils ont laissé subsister un seul des pacages, continuant à nourrir par 
centaines de mille les chameaux de la Péninsule ? 

Par bonheur dans le climat d'une région il ny a pas uniquement 
à considérer l'ingérence de ces forces brutales. Le soleil et les vents 
ne sont pas exclusivement des agents de dissolution. Ils travaillent 
d'autre part à la reconstitution de leur empire. Sans quoi leur action 
ne trouverait bientôt plus qu'à s'exercer sur le néant. Aussi bien leurs 
efforts combinés aboutissent-ils à la formation de la pluie, à la resti- 
tution de cette mème humidité, précedemment soustraite, volatiliste 
par leur interve tion. L'eau, puisée par le soleil dans les inepuisables 
bassins maritimes, baignant les côtes d'Arabie, les vents sont charges 
pour ainsi dire de l'amener à pied d'œuvre et d'en opérer la répar- 
tition sur le continent, sur les oasis et les steppes épuisées. Reparti- 
tion trop souvent aléatoire (°), inégale, nous en convenons. Les ora- 
ges à sec comptent parmi les paradoxes géographiques du Higaz. 
Pendant des années l'atmosphère embrasée, l'énorme température 
du sol, chauffé à blanc, contribueront à vaporiser l'humidité, charriee 
par les nuages SEN said al (°). Mais on connait aussi des hivers. 
où l'accord de la température et des vents tourne au profit des plaines 
brülées. Cette situation a été décrite plus haut. 

Si l'érosion, la dénudation, l'évaporation interviennent, comme 
agents de dissolution, de désorganisation, la pluviométrie se comporte 
en qualité de reconstituant. Elle combat, elle neutralise les desastreux 


(1 Des nombreuses esla à 5 (voir plus bas), subsistant encore au début du 
3 siècle H. 

() La pluie arrive trop tard, les troupeaux ont péri; Ag, XI, 153, 10. C'est la 
plainte ordinaire des Bédouins auprès des gouverneurs ; cf. Hansä’, Divan, 100. 


A 7 H ge e sa a p 
U Comp. Cole eS, la nuëe à été avare: Home, Zai, "mm. 3 vl 
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effets de la volatilisation de l'humidite celeste: elle parvient avec des 
alternatives, plus ou moins prolongees, de succes et d'echecs, à re 
tablir un équilibre temporaire entre ces forces ennemies, entre les 
deux principes dont la lutte donne à la Péninsule son apparence 
saharienne. 

Nulle part le rôle bienfaisant de la pluie n'apparaît comme en 
Arabie. A elle de liberer l'immense sunerhcie des scories. des impu- 
retes, veritable lèpre terrestre, accumulees pendant les perio les ari- 
des. Elle débarrasse les plantes, les arbres de leurs poussières, de 
leurs gaines salines. Pendant les longs mois d'éte, la flore était de- 
meurée soumise au régime des eaux minérales. L'hiver y substitue 
celui des « eaux du ciel, shew o ». reconstituant de leurs tissus. 
ln amollissant le sol, en le saturant d'eau, les pluies permettent aux 
plantes de respirer: elles vont les ranimer iusque dans les entrailles 
de la terre et y reformer leur provision d'humidité. Les plus tenaces 
représentants du règne végétal vivront sur cette réserve, jusqu’à la 
prochaine periode hivernale. Is utiliseront ce répit pour reconquerir 
une partie des positions perdues. Cette revanche s'opère dans un 
laps de temps, relativement restreint (UN, wrâce à la robustesse des 
plantes desertiques. I suffit de l'intervention de l'industrie humaine 
pour lui donner la plus salutaire extension (°). Ainsi le prouve 
l'histoire des oasis et des centres de culture au Higaz, partout ennn, 
où l'homme s'ingenie à seconder les ressources latentes du sol et du 
climat arabes. Mais la mission principale de ia pluie — et sur ce point 
l'on ne saurait trop insister — semble bien de débarrasser le désert 
de son excès de salinité (°), de laver à grandes eaux la surface des 
saðla n. les lits des gare desséchés ét recouverts d'efflorescences 
minérales. La violence des pluies, des trombes hiverna'es donne au 


(t!) Voir plus haut. 

(2) Celle-ci va de pair avec les progrès de la prospérité politique. 

OC) Dans un même district, succession de puits saumâtres et d’autres à eau po- 
table: Tat JS, V Län. 

OI Au pl. ps ; il désigne fréquemment des marais salins, comme dans la ré- 
gion de Basra; cf. Naga’id Garïr, 367, 13; Tag al-'Arons s. v. pwi; Balādorī, Fo- 


C. NN, 11. 


150 Rétablissement de l'équilibre 


phenomenc sa veritable efheacite, celle de puritier la steppe, de mes- 
tituer au gounre de la mer ii les parcelles soliles, isolées par la 
chaleur solaire. 

Mieux réparties d'après les saisons, mais moins abondantes, ies 
pluies, en reproduisant le regime de nos climats, reussiraient avec moins 
d'efficacité à atteindre — nous le craignons du moins — ce résultat 
indispensable. I ne faut pas se lasser de le repeter: le srand ennemi 
de la vie végétale en Arabie, c'est la surabondante minéralisation, 
aboutissant à la complète stérilisation du sol. 

Ainsi s'opere periodiquement la désinfection, le nettovage à fond 
de la solitude arabique, le renouvellement de bail pour les espèces, 
représentant les règnes végétal et animal. C'est le retablissement de 
l'équilibre instable des forces naturelles, la restauration du plan pro- 
videntiel, présidant au jeu désordonné de ces éléments contraires et 
les amenant aux vues supérieures du Créateur, jusque dans les ré- 
gions les plus deshéritées de notre globe. L'histoire climatologique 
du Higäz enregistre les phases de cette lutte, de cette opposition. 
jamais interrompues. Certes il arrive que la victoire demeure au plus 
fort, c'est à dire au soleil et à la chaleur. Mais cette victoire compte 
toujours un lendemain ; elle finit par amener une réaction bienfaisante, 
une trève temporaire. Elles sont utilisées par la nature pour reprendre 
des forces, s'assurer des auxiliaires en vue d'une reprise certaine des 
hostilités. Ce répit marque, sinon un recul, du moins un arrêt. dans 
les progrès de la dénudation. Au fond d'un terrain plus meuble, des 
Ja C) d'une vallée mieux abritée, à couvert de la mince couche sa- 
blonneuse des dara’ (*), sous la protection des longues dalles basal- 
tiques des Zarra, les semences engourdies depuis des années, les 
arbustes aux branches noircies, mais à la racine, plongeant dans une 
dernière couche humide, réaffirment leur volonté de vivre. .\ternatives 


(4) Ainsi l'inondation aurait jeté à la mer les cadavres des Abyssins, envahis- 
seurs du haram de la Mecque; I. S. Tabag., I!, 56. Elle entraîne les arbres à d’é- 
normes distances ; Gähiz, Mahäsin, 248 ; emporte des tribus entières; Yāqoūt, VI, 274. 

(2) Conservant mieux l’humidité. Comp. Hansa’, Divan, 66, 1 v.; Yäqoüt, E. 
V, 382. 


(DO) Voir plus haut. 
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de défaites et aussi de victoires. Les partisans de Winckler l'oublient 
trop facilement. Si l'œuvre de décomposition n'avait jamais subi d'ar- 
rêt, nous aurions à enregistrer non la modification du climat, mais la 
disparition de toute vie en Arabie. 


C'est une methode sommaire d'athrmer pour la Peninsule, depuis 
la fin de la période glaciaire, la progression graduelle du dessèche- 
ment. La vue de la désolation actuelle nous induit trop facilement à 
en admettre sans discussion la réalité. Par son apparente simplicité, 
la théorie achève d'enlever les suffrages; elle amène à fermer les 
veux sur l'absence de chitires, sur la faiblesse des rapprochements, 
sur le mirage des analogies, Nous nous trouverions d'ailleurs fort 
embarrassé pour aligner des chiffres (*) en sens contraire. 

De l'histoire primitive de l'Arabie nous possédons seulement des 
fragments, des episodes anecdotiques, des allusions d'une regrettable 
discretion. Plus abondantes les descriptions des poètes (°) manquent 
de precision et valent seulement pour le siècle antérieur à l'hégire. 
Pourtant, il faut bien en convenir, cette double source de renseigne- 
ments ne se prononce pas en faveur d'un changement radical. Aussi 
haut qu'il nous est donné de remonter les annales préislamiques, nous 
nous heurtons à la succession des mêmes phénomènes météorologiques, 
à la constance des lois physiques, règlant les saisons arabes. Entre 
la periode ancienne et la période contemporaine. on constate, non une 
lacune, mais la continuation. Nous retrouvons partout les traces de 


{!) Nous n'attribuons aucune valeur absolue à ceux donnés plus haut sur la force 
numérique des tribus. A notre avis, la population n’était pas en diminution aux en- 
virons de l’hégire. Impossible de se montrer plus affirmatif ; mais la constatation suffit! 


(?) Je n’y ai jamais rencontré une allusion au changement de climat. 
EN AS AH 2 ee) NRA 
Deal Re PT zë) a re | Cris ls 3 Mall ous 


La sécheresse, stérilité, signalées par Don) Osbo', So‘ar&, 639, 3 d. v. (Cheïkho) 
le poète les présente comme la suite des guerres, de la diminution des siens. (Comp. 


ibid, 625, 635, 639). Elles sont une conséquence, non une cause. 
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la lutte de Fhomme contre Fexces de sécheresse, de ses efforts pamir 
en attenuer les effets. en construisant des citernes, des réservoirs. en 
perçant des puits (1. en elevant des barrages. Les époques d'ismi- 
dite et de secheresse coincident avec les dates, observees de nos ‘ours. 
avec celles notces dans les écrivains, postérieurs à lhegire. Les rares 
indications fournies par les documents assvriens, par les auteurs clas- 
siques et orientaux, tous s'appliquent merveilleusement à l \rabie 
contemporaine. 

Le gigantesque pluviomètre, formé par le réseau du Wadi klam 
et des monts, voisins de Médine, continue à fonctionner sous nos veux. 
comme à l'époque de Mahomet. Chaque quart de siecle au moins 1°), 
la Mecque compte une inondation (1 Aussi bien l'enorme cuve de 
l'Ervthrée ne cesse de fumer sous l'action du soleil. Pour condenser 
ces vapeurs, pour les précipiter sur la surface du Higaz, il samt d'une 
heureuse disposition de Fanemometrie. Si l'on connait, comme à Ve- 
poque de l'hegire. des sccheresses de quatre ans iù, on constate vga- 
lement, comme alors. des pluies diluviennes. durant 15 jours 11. Au 
début de Janvier 1915 plusieurs centaines de pèlerins de la Mecque 
ont trouvé la mort dans une inondation (^. Pendant les hivers plu- 
vieux le Bothän (actuellement appelé 52 Al) et le Ayiq se remplis- 
sent d'eau et coulent à pleins bords. Cet événement donne à Medine 
le signal d'une fête publique. On n'agissait pas autrement à l'epoque 
des Omavvades quand se répandait la nouvelle: < le Ain dehorie, 
réal Jle us» (7). Je dois ces renseignements à l'obligeance d'un in- 
génieur musulman, attache à la construction du chemin de fer de la 
Mecque. 


(t!) Les tribus se vantent d’avoir creusé des puits; Yäqout, E. V, 142, 1143; Ba- 
lädori, Æofoñh, 45-35. Pakri, op cit., 700. 

(°) Tous les dix ans, d’après Azraqī, (Wüst.) 28, 10. 

Suouck Hureronjemiabéant, as e al S a S 

($) de, XI, 81. 

(È) AZ., XI, 80. 

(€) Même phénomène, arrivé deux ans plus tôt; voir plus haut. En Janvier 1910, 
l'inondation a atteint la « pierre noire » à la Mecque; J. Lyall, /RAS, 1912, p. 148. 

() Comp. Musil, Arabia Petraea, III, 260 d. 1. On comprend qu’on l'ait fait 
appeler par Mahomet « vallée bénie, E sl »; Yaqoüt, E. VI, 199. 
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Dans la vallée du ‘Aqiq il a retrouvé nombre de barrages et de 
réservoirs, actuellement detruits. Cette observation est à retenir. « On 
a laissé tomber en ruines, afhrme mon informateur, tous les travaux 
d'art des anciens. A Medine l'industrie et l'agriculture se réduisent. 
pour ainsi dire, à néant. Les habitants vivent d'aumônes et de secours 
et aussi d'extorsions, aux dépens des pèlerins > (‘). Sans s'en douter, 
mon sympathique correspondant soulève ici le problème du change- 
ment climatologique. Pourtant l'idée ne lui vient pas de mettre le ciel 
en cause, mais bien plutôt l'apathie de la population. IT aurait pu 
ajouter l'incurie et la mauvaise administration du régime ottoman. 
Mais fonctionnaire et musulman, il a évité d'insister sur ce doulou- 
reux tableau. 


t J'adoucis le texte original: z= lasl onda lettre du 9 de Dil Qa'da, 
1324 H. Mème situation au temps d'Ibn Gobair, 7ravels?, 73. « Plus de religion, dé- 
clare-t-il, au Higāz; c’est là que le sultan Saladin, Sa/ak ad-din, devrait porter le 
gihäd »; ibid., 78. 
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Activité agricole des Juifs en Arabic. Conséquences désastreuses 
des expulsions, décrétées par Mahomet. Vitalité de la race 


arabe au 7° siècle 


Il en allait tout autrement dans les milieux juifs du Higaz. On a 
pu en faire la remarque: toutes les oasis de cette province, depuis 
Gohfa au midi jusque à Wādrl Qorà (^, se trouvaient en la possession 
de cette race industrieuse. À en juger d'après la terminologie agro- 
nomique. ils v ont probablement remplacé des populations de langue 
araméenne (*). Sans négliger le commerce, les Juifs arabes tenaient 
en mains les finances, les arts mécaniques, l'orfèvrerie (°), la fabrica- 
tion des armes et des instruments agricoles. Cette activité variée ne 
les empèchait pas de consacrer leur attention à la culture du sol, à 
l'aménagement de leurs domaines. Vers la mort du Prophète, AA adi! 
Qorà présentait sur une longueur d'une centaine de kilomètres une 
succession presque ininterrompue de hameaux, de palmeraies, là où 
de nos jours on rencontre seulement le maquis et la brousse (*). Am- 


O Où ils se sont installés de bonne heure ; Bakri, Mo'gam, 42, d. 1. 

(È) Cf. Fraenkel, Aram. Fremdw., 125 sqq.; Wellhausen, erte? 230 sqq.; 
Winckler, Mitt. vorderas. Gesells., 1901, 71. 

(°) Comme à Fadak; Je, IX, 176, 7. Cf. Leszynsky, Die Juden in Arabien, 
16 sqq. Haibar produisait le Vleit ` la plus fine variété de dattes connue; Väqouüt, 
E, VI, 181, 7 d. I. Ils ont contribué, je le soupçonne, à améliorer en Arabie la cul- 
ture du palmier. Cf. Guidi, Sede primitiva, 583. 

(4) Cf. Musil, Zm nörd. Heÿäz, cité plus haut. Le mot LEE domaine, chez 
les sédentaires, signifiait encore pâturage chez les nomades ` Nôldeke, Neue Beitr. z. 
semit. Sprachwiss., 59, 
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mien Marcellin A. 5, An dit des Arabes de son temps: - Nec iuis- 
quam stivam apprehendit vel arborem colit, sed errant semper per 
spatia . Les colons juits professaient des principes bien ditterents. 
Bakrı va nous l'apprendre: : Installes à Wal Qora, ils sempres- 
sèrent de restaurer les anciens puits, de les nettoyer, de donner 
de l'ecoulement aux sources, de planter des dattiers et des vergers, 
Laien GE loupe ees Ich LS lon stat > 

Nous avons observé le même phénomène à Médine. A l'arrivée 
de Mahomet, les meilleurs puits, les sources les plus abondantes ap- 
partenaient aux Juifs. Longtemps les musulmans se virent dans lhu- 
milinte necessite de leur acheter l'eau potable. Les puits des Arabes 
mal entretenus. insuffisamment proteges devenaient trop souvent des 
centres de maladies infectieuses 7". Les premiers Compagnons et le 
Prophete lui-mème en firent la douloureuse experience: ils paverent 
leur tribut à la hévre de Médine ou e. Cette malaria parait 
avoir de preférence atteint les emigres mecquois, à l'exclusion des 
Juifs indigènes (°). Il semble tout indique de la mettre sur le compte 
des eaux insalubres (*). 

Le temperament passionne du Prophète lui inspira des mesures 
deplorables. De ce nombre fut l'expulsion des Juifs. ces cultivateurs 
intelligents. Mahomet doit en porter toute la responsabilite (*). Leur 
presence au Higaz, l'exemple de leur activité protitérent grandement 
au developpement agricole de cette province. Lorsque le pere du 
chef solaimite ‘\bbas ibn Mirdas voulut defricher la brousse d'AT 
Qoravva (À cette tentative a pu être inspirée par le spectacle de la 


(3 Bakri, #o‘gam, 30. Sur les nombreux puits anciens de Madä&'in Sālih, voir 
Auler Pascha, Die Hedschasbahn, 40. 

() Voir plus haut p. 42. En changeant de dër, des clans d’Ansär périssent eux et 
leurs troupeaux ` Qotaiba, "Oyoūn, 185, 7 sqq. Je soupçonne ici l’action des eaux. 

(5) Cf. Fatima, 54. 

DI Mahomet se fait apporter de loin des eaux potables, do Je ; Yāgoüt, E. V, 
94, bas. 

(5) Il a pu céder également aux obsessions des Mohägir et des Ansärs, créanciers 
des Juifs et convoitant leurs riches domaines. 

(5) Cf. Ag, XX, 135-36. Hansa, Divan, 77, 5, mentionne as. Voir surtout 
Bakri, Mo'gam, 735; et ici même p. 31. 
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prospérité juive. Car la famille de "Abbas se trouvait liée d'amitié 
avec des Juis du Eligaz Pour le Prophete. les cis annees de zap ro- 
wime à Medine se résument dans la lutte contre Israel. Am de pa 
parer l'opinion, il commença contre eux une campagne de presse. ni 
plus ni moins déloyale que les manœuvres de cesgenre. He ut spores 
indispensable à cause des nombreux interèts, ratiachant ses dissi ies 
ansariens à leurs compatriotes juifs: alliances de relicion, de tamille, 
de clientèle, questions d'argent. La plupart des Medinois se trouvaient 
ètre leurs débiteurs. Dans d'interminables sourates — elles comp 
tent parmi les plus prolixes (Di du Qoran -: Mahomet ne cessa d'ac- 
cabler les Juifs (7) de les dénoncer comme les ennemis de la nationa- 
lite arabe. des traitres, des conspirateurs. Lorsqu'il tugea les esjirits 
sufhsamment préprares. lorsque, par une suite de Tâches assassinats. il 
pensa avoir jeté la terreur parmi ses adversaires, il les somma de 
quitter le pays, de lui abandonner leurs riches domaines. Keponsse: 
avec hauteur, il leur déclara la guerre: lutte où. il faut le prociamer, 
la lovaute du Prophète fit lamentablement naufrage Flle se termina 
par l'expulsion et aussi par le massacre de centaines de prisonniers 
israélites. 

‘Omar poussa jusqu'à ses conséquences extrêmes la malhe reueg: 
politique, inaugurée par Mahomet. Ce dernier les avait laisses dans 
les autres oasis du Higaz, non par tolérance, mais ne sachant com: 
ment remplacer ces intelligents cultivateurs. La malaria de Haïbar. 
encore plus redoutable que celle de Médine, terrassait les plus ro- 
bustes de ses Compagnons. Contre ses atteintes les Juifs se seraient 
inimunises en absorbant quantité d'ail 71. Or l'odorat delicat de Maho- 
met n'en pouvait supporter la senteur caractéristique (*). Omar les 
expulsa brutalement, se couvrant derrière un testament apocryphe 
du Maitre. Si les funestes effets de la mesure ne se firent pas sentir 
immédiatement, on le doit à l'importation de milliers d'esclaves. de 


(1) Et aussi les moins franches. 

Cl Cf. Hirschfeld, Researches, chap. X, Political speeches, p. 111 sqq. 

(8) Cf. Moʻãwia, index s. v. ail. 

(1) Un autre préservatif c'était de braire comme un âne; Vagont, E. IV, 309. 
Sur lail, comme remède contre le mauvais œil, cf. Æchos d’Orient, XV, 387-388. 
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caj tits au Higaz, pendant la période des conquêtes arabes (9. On 
le doit principalement à la sage politique des Omavvades (`), très at- 
tenti à relever l'agriculture dans leur pars d'origine. En ce sens, 
Mo‘äwia paraît avoir pris au sérieux le titre de sayrd de Modar, ré- 
elame par lui "3. Sur un de ses domaines en Arabie, ce monarque entre- 
tenait susqu'à 4000 esclaves +. Un chiffre suggestif! Non moins instruc- 
tif semble le renseignement athrmant que les domaines les plus esti- 
mes par les Omavvades se trouvaient en\rabie kl A se je UL 
Leurs agents en ce pavs sont chargés de les informer et de leur si- 
gnaler les meilleures acquisitions, pour v arrondir leurs possessions 
domaniales. Le souverain s'empresse d'ailleurs de les entretenir, de 
les améliorer sans cesse, en v executant des travaux considérables. 
Vers ce temps-là l'Arabie parait avoir possédé en abondance le fro- 
ment et les dattes. C'etait le cadeau ordinaire aux poètes faméliques. 
(Qu'on charge leurs chameaux de blé et de dattes, disent les Me- 


E ra ae 5 
TORNES. Zei ga aala y la sol s, 


Voilà où en était le Higäz aux 7° et 8° siècles, contemporains de 
la grande expansion au dehors de la race bédouine. Ni le pays ni 
le peuple ne semblent en train de mourir. C'est bien plutôt l'époque. 
où tous deux fournissent les preuves de leur plus grande vitalité OC), 


A (omg 1. Re e. 

(OC) Comp. Ho‘äwia, 239 sqq. 

©) Ag, XII, 30, 5. 

(*) Balädort, (Ahlw.), 126-127. Sous "Omar un Arabe possède jusqu'à « 4000 fa- 
milles d'esclaves »; Naga’id Got, 46, 9. « Aucune nation ne comptera autant d'es- 
claves que la mienne » (Mahomet); Nasä7, Sonan, E. II, 207, 2. 

5) Ag., XI, 152, 2 d. Mo‘äwia se fait renseigner sur la valeur des propriétés au 
Higäz; Bakri, Mo'gam, 726, 5. Palmeraies de Mo‘awia près de la Mecque; Yäqoüt, 
EV 371, 6d l. 

(5) AŽ., XI, 83. L'idéal c'est de posséder en gid abondance de dattes et de lait ; 
Hotaia, Divan, V, v. 10. 

(7) Winckler signale les « grands excédents » de la population; Mitt. vorder- 
asiat. Gesells., 1901, 72. 
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Nous voyons en méme temps comment l'Arabie recompense les soins 
qu'on lui consacre. Une palmeraie d'Ibn Zobair, sise au Pig, eu 
pour alimenter de dattes les troupes, chargees de défendre Ta Mec- 
que contre l'armee de Siani T. Ces soins demandent, pour dem: 
rer eficaces, à être accompagnés d'une vigoureuse action politique i. 
Ainsi avait agi Ziad ibn Abi dans sa turbulente vice-rovaute de 
l'Iraq (°). Il tira le glaive du fourreau au profit de l'autorité (*). Les 
gouverneurs omayyades du Higäz prirent soin de l'imiter (*). 

Sans posséder toujours son énergie ni ses talents d'administra- 
teur, qu'ils s'appelassent Marwan, Saïd ibn al Asi. Amroul Asdan. 
tous ces membres de la famille régnante se préoccuperent sé- 
rieusement de pacifier les Arabes, d'établir un commencement d'or- 
dre au désert (°). Un chiffre nous permettra de deviner l'étendue 
des ruines, accumulees par lincurable indiscipline des nomades. Ii 
démontre, à notre avis, la faillite retentissante du systéme patriareai. 
l'anachronisme, perpétué par les mœurs de la gahili\va au sein du 
nouvel empire. Le trait nous paraît d’ailleurs légendaire; nous le 
donnons seulement comme indication. Le calife ‘Omar reçut un jour 
la visite d'un chef du Yémen, propriétaire de 4000 familles d'escla- 
ves, tous Arabes, faits prisonniers (*) à l'époque préislamite, &s a 
Aall A papal Alee oyal ce Les ve? el ay OI. 

Ainsi donc la vie pastorale offrait un aliment insuffisant à l'acti- 
vité désordonnce des Bedouins. La période hivernale du sa% formait 
une diversion trop courte (ê) hélas! pour absorber utilement l'exubé- 


1) Cf. Winckler, op. cit., 39. ` 

(CL Nugaid Gard, mm, 5: Ans E Je DOLS o5. 

Di Cf. notre Ziad ibn Abīhi, passim « Le lion est moins redoutable que Ziäd »; 
Nag&id Garīr, 617, 20. Sous son gouvernement les troupeaux au désert peuvent re- 
ster sans gardiens ` Qotaiba, ‘Oyon, 25, 18. 

DI Ils envoyent leur gendarmerie 25 rétablir l’ordre dans les tribus; Qotaiba, 
‘Oyoun, 164, 8 sqq. 

(5) Aboü Tammäm, Æamäsa, E. I, 29. Marwän ibn al-Hakam accorde des con- 
cessions dans le ‘Aqiq; Yäqout, E, V, 436. 

(€) Il ne s'agissait donc pas de serfs de la glèbe. 

C) Nagä'id Gartr, 46, 9-10. 

(8) Voir plus haut, chap. V. 
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rance de cette race vigoureuse. Pendant le long ete de F'\rabie, des 
milliers de bras demeuraient inoccupes au sein des tribus, eloiwnées 
des centres commerciaux, vivant loin de la frontière svrienne, où le 
tratic et le transit des marchandises reclamaient les meilleures éner- 
gies. Et voilà comment le brigandage de la razzia avait ete élevé 
à la hauteur d'une institution nationale Ui. Aux Logos on reprochait. 
non de s’y livrer, mais de la pratiquer sans l'assentiment, sans la 
participation de la tribu. 

A cette situation tendue s'ajoutaient les années d'aridité. Alors 
le besoin venait stimuler par ses perhdes suggestions la cupidité 
innee du Bedouin. Les celebres jowrmées des Arabes, Dal dä) (A, 
sont là pour l'attester. Aucun lendemain ne pouvait garantir la pos- 
session des biens, peniblement gardes. Un coup de main, habilement 
conduit, suffisait pour ruiner toutes ces espérances (UL. Ce ne sont pas 
seulement les tribus pauvres, mais les plus florissantes confederations 
nomades, les riches et puissants groupes de Gatafan, de Tayy, de 
Tamim, aucun ne peut résister à l'obsédante tentation de la razzia. 
poe d olb! Hésiter entre les deux alternatives, reculer devant l'a- 
bus de la force, c'eùt été se rendre l'existence impossible dans ce 
milieu violent. Mème dans la tribu chretienne de Taglib. le poète 
(ham. un Faglibite islamite, n'hesite pas à le proclamer: « Nous 
executons des razzias contre les etrangers: à leur defaut contre les 
clans de Taglibs (4 Momo Aomini lupus! Impossible de traduire 
avec plus de cynisme le vieux dicton latin. 

Voilà oa en étaient les respectables savvd, les parangons du #4 


2 vi H z 8 8 
en Arabie. Les aada Less aa UL. Quelles licences ne devaient pas 


(f) Cf. Yazīd, chap. XIX, 281. 

(?) Les plus sympathiques représentants de la race s’y livrent: Hātim Tayy, 
“Orwa ibn al-Ward, Bistām ibn Qais (voir ce nom à l'index des Naga’id Garr). 

(3) Nous renvoyons aux très complets exposés du scoliaste des Nagā’id Garir, 
édités par le Prof. Bevan. 

(*) Comparez Musil, Arabia Petraea, II, 369 sqq.; Jaussen, Pays de Moab, 
165 sqq. 

(5) Cité dans Aboü Tammäm, Hamāsa, E. I, 182. 

(5) Hansat, Divan, 86 d. 1. 


Loi Ropressiun a bonha- 


s'accorder les Dsous Ch les irréguliers du desert? Les recits du Aa? 
al. lyani sont pleins de leurs nefastes exploits, copieusement exposes 
par le complaisant auteur 7". N'appartenant à aucune organisation. 
ils devenaient pratiquement insaisissables. La mise au ban de leur 
tribu non seulement avait perdu toute efficacité, mais elle se demon- 
trait presque nuisible, puisque leurs victimes perdaient le recours 
contre une collectivité responsable. 


A Médine les représentants du pouvoir omayyade ne se laissè- 
rent pas décourager par l'étendue du mal (*). Vaillamment ils s'obsti- 
neront à lutter contre l'anarchie. Ils commencèrent par mettre à prix 
la tête des brigands arabes. Pour l'exemple, certains furent suspendus 
au gibet (©. Contre eux la moindre pénalité était celle decernee par 
le Qoran (*): la perte de la main! Cette perspective donna à retle- 
chir aux aventuriers. 

« Malgré tous ses avantages, s'écriaient-ils, le monde demeure 
sans charmes, si notre gauche vient à perdre la droite », 


Chut édit MR 


(1) Ils ont leur littérature spéciale, contenue dans les pealll LS; Yäqoüt, E. 
V, 236. Mahomet les lance contre les caravanes qoraisites ` Aboü Yoüsof, Zara. 130, 
7 sqq.; cf. Ziād ibn Abthi, 3. Les losous se comparent à des loups ; voir le morceau 
de Sanfarä, traduit par J. Lyall, JRAS, 1912, p. 144-45. 

(?) Iis sont généralement poètes ` Yāqoūt, E. V, 243. 

(3) Comme Haggäg ils s'appliquent à « guérir jusqu'à la racine du mal»; 


asus: Mes SAME gem 


Lailā Ahyalyya citée dans Gaähiz, Mahäsin, 191, 2. 

OI Ag., XI, 96. Brigands emprisonnés; Yāqoūt, E. V, 243. Voir plus loin le 
cas de Ga‘far fils de “Olba ; Ag., XI, 152; celui de Qattal; Je, XX, 158-66; Yāqoūt, 
E. VI 200 

(5) Cf. Fātima, 104-105; Ibn Māģġā, Sonan, E. II, 64. 

(6) Vagopt, E. III, 446; Qotaiba, “Oyoün, 124, 6-11. Sur cette pénalité voir Aboū 
Voüsof, Æaräg, 100: à quel endroit du bras, il faut couper la main; 102, haut; éva- 
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Les hommes d'état omarvades ne s'arrètèrent pas devant ces 
protestations. Parfois plus dithcile à écarter était l'intercession des 
contribules. Ceux-ci croyaient devoir s'interesser aux brigands. pré- 
cedemment desavoués par eux, dès l'instant que l'autorité s'en oc- 
cupait. Comme si cette intervention supérieure constituait un empie- 
tement sur leurs droits! Un autre expedient, pour en débarrasser le 
pavs, consistait à les enrôler, afin de les envover combattre aux fron- 
tieres de l'empire. Leur audace avait cru au point de ne plus même 
respecter les caravanes de pèlerins (‘1 Desormais les tribus auront 
à repondre de la securite, des biens des vovageurs et des commer- 
çants, traversant leur territoire (°). 

Aprés les brigands, les poètes devenaient fréquemment une me- 
nace pour la paix publique. On exagerera difficilement leur influence 
dans cette societe illettrée, mais inflammable, où « le moindre geste 
prenait d'énormes proportions et causait l'effusion de flots de sang »: 


WW Sean sn ice cv CAS A8 


Leurs virulentes attaques allumaient la guerre entre les tribus (°). 
Celles-ci prirent parfois l'initiative de porter plainte devant lau- 
torite 1 Ici l'intervention du pouvoir devenait plus délicate. Il ne 
pouvait ètre question de couper le poignet. Quant à la langue. l'opi- 
nion publique n'admettait qu'une coupe métaphorique SU Ski, à 
force d'adresse et de bons traitements. Journalistes de leur siecle. les 
poetes réclamérent incessamment la liberté illimitée de la publicité. 


luation du vol, entrainant cette punition; 106, en cas de récidive, couper la main, 
puis le pied, discussions curieuses à ce sujet; nombreux vols pour lesquels on n'in- 
flige pas l’ablation de la main; (on s’ingénie à restreindre la pénalité) 104, 105, 106 ; 
‘Ali l’applique et suspend la main au cou du voleur, 102-03. 

(1) Bakri, Mo'gam, 713, 9-5 d. 1. Toute l’ancienne littérature a poétisé les /oso#s : 
voir So‘ara&’ (Cheikho) 885-886. Cette situation compliquait la tâche de l'autorité. 

(2) Gahiz, Bayän, 1, 150, 4-5. 

(5) Tarafa, (Ahlw.) 53, 2. 

Di Conf. Goldziher, l'introduction au divan de Hotaïa, 16 sqq.; Nag&’id Garir, 
609, comment Ziäd traque le dangereux Farazdaq. 

(5) Naga'id Garïr, 220-221, 626, d. v., 627, 2; AZ., XI, 96, 128, 132, 147, 149, 
Wss 173. 


1 Aautss — Damman IT 


102 La suppression des mois sacrés 


c'est à dire de la satire, H eit ete dangereux de les pousser contre Le 
gouvernement. Celui-ci réussit pourtant à se faire respecter. Lie 
grands poëtes, comme Garir, éprouvaient la plis salutaire terreur 
des autorités, All oss 555 AU AN ss. of ('). Traqué par l'in- 
exorable justicier Ziad. Farazdaq sent - cirewler ans ses veines Je ‘eu 
de la fièvre de Haibar ou le venin des serpents : : 


2 


T M. D ; 
CC? est ps ol echt g D D ps GS es 


Le redoutable satirique se vit forcé d'errer de tribu en tribu. 
Lentement les nomades s'habituèrent à déférer au tribunal de l'état 
leurs différends au sujet des eaux et des pâturages (°), à lui aban- 
donner le rôle, jadis dévolu aux £akam ou arbitres (*). 

Un pouvoir central, supérieur aux tribus, passant par dessus les 
savvd et les magis (*), cette conception nouvelle constituait une in- 
novation considerable dans l'organisation sociale des Bedouins. Cette 
mission, Mahomet l'avait rêvée pour sa réforme religieuse. Par ail- 
leurs on lui découvre des inspirations moins heureuses: et cela en 
dépit de ses tendances centralisatrices, malgré l'obligation inscrite 
par lui dans le oi ou pacte de Médine de déférer toutes les con- 
testations à la barre du Prophète. Son regard ne porta pas assez 
loin: il ne demeura pas suffisamment dégagé de préoccupations per- 
sonnelles, de considérations contingentes et transitoires. Ainsi il ima- 
gina de supprimer les mois sacrés UL treves, periodes d'arrèt salu- 
taires dans la vie agitée de la Péninsule. Un législateur avise aurait 
cherché à tirer parti de l'institution, en la developpant. en l'entourant 
de garanties. La déplorable initiative, prise par Mahomet. a certai- 
nement favorisé la désorganisation sociale de l'Arabie |‘) Eile a 


(OU) Naga'id Garīr, 32, 2. 

(2) Tab., Annales, IJ, 108. 

C) Nag&id Garir, 214. Les Bédouins prennent habitude de recourir à lauto- 
rité centrale; de, IV, 134, 7. 

DI Voir plus loin le rôle des kažkam. 

(*) Exécutant des travaux d’utilité publique, creusant des puits pour les cara- 
vanes ; tel Haggāg ; Yāqoūt, E. V, 240. 

(6) Qoran, 9, 36, 37. 

OC) Nôldeke, ZDMG, XLIX, 712; cf. notre République marchande, 12. 
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exercé une influence funeste sur la vie economique, en délivrant de 
toute contrainte les elements anarchiques. Ainsi l'ancien marche de 
‘Okäz ne tarda pas à être abandonné. L'insécurité des routes ne 
permit plus de fréquenter ces rendez-vous (‘), tous situés loin des 
centres habités. Pour les atteindre, il fallait traverser le territoire de 
tribus hostiles, libres désormais de la levère contrainte des mois sa- 
cres. Les auteurs musulmans ont prefcré mettre en avant des scru- 
pules de conscience. On aurait hésité à se retrouver devant les sou- 
venirs de la periode prcislamique (°). Ces répuygnances eussent ete 
mieux à leur place au pied des fetiches de la Ka'ba, au milieu des 
cultes orgiastiques de la Mecque, de Sat et de Marwa. 


(t) Sur leur ancienne importance, voir République marchande, loc. cit. 
() Cf. Bakri, Mo'gam, 660, d. l., 661, 1; à la 1, 11 on cite une légère variante 
goranique. 


VI 


Prospérité du Higaz sous les Omayyades 


Extension des cultures 


Ce premier siècle de l'islam nous apparait comme une des plus 
florissantes périodes dans l'histoire du Higäz. Cette province passe pour 
la première préfecture de l'empire arabe. réservée de preference à 
un membre de la famille réynante (‘). Assurément les souvenirs reli- 
gieux et nationaux, la présidence du pèlerinage national, rattaché à 
la charge, ont dû contribuer à lui valoir cette prééminence. Mais ces 
considérations demeurent impuissantes à tout expliquer. Indépendam- 
ment du passé historique et religieux, il faut tenir compte du remar- 
quable développement du pavs. Le Higaz devint le séjour des prin- 
cipales familles de l'empire, la retraite aristocratique, celle des ‘Alides 
et des autres familles avant jadis occupé le califat: Bakrides, Omari- 
des, ‘Otmanides, Zobairides, avec leurs nombreux partisans et clients (°). 
Pendant leur rapide passage au pouvoir, ces groupes n'avaient pas 
oublié leurs intérêts privés (°). Le nepotisme tient à la nature mème 


(4) Cf. Mo'awia, 30-31. 

(2) Mo'‘awia, passim. Là se trouvent leurs sadagä{, biens-fonds inaliénables, sorte 
de fiefs de famille; Yāqoūt, E. V, 180; sadagaf ‘abbasides; #6id., V, 402, 3; domai- 
nes ‘alides; jbid., VI, 229. 

(°) Propriétés considérables d'Ibn ‘Omar; Abon Yousof, ÆHarag, 55, 5 sqq. Elles 
datent du califat de son père; ESS d'Ibn al-Hanafyya au Higäz; Dinawart, Ahbār, 
235, 1. Au dedans et autour de Médine, les Omayyades voulaient réserver quelques 
espaces libres. Ils se voient débordés par les demandes de concessions; Yāqoūt, E. 
VI, 144, 145. 
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du peuple arabe, à sa conception spéciale de la cohésion entre pa 
rents et contribules, eœ 1, comme il aime à s'exprimer. Le favoritisme 
du calite Otman ne depassa pas la limite admise par l'opinion des De- 
douins. Seule la tradition posterieure a cru devoir le choisir comme 
bouc émissaire, atin de voiler des motifs moins avouables, plus com- 
promettants pour la reputation des anciens Compagnons du Prophète, 

De cette prosperité matérielle, l'Agani nous fournit la meilleure 
preuve, parce qu'indirecte, dans ses notices si vivantes, consacrées 
aux poètes et aux artistes de l'époque. Pour ces amuseurs de l'hu- 
manite, où trouver place dans les pavs en décadence (t)? Les sociétés 
appauvries manquent des charmes requis pour les attirer ou les re- 
tenir. A ces amateurs il faut les foules. les opulents Mecènes, le spec- 
tacle de la richesse, le contact de la vie facile, les douceurs de l'a- 
bondance et de la paix. Or, sur aucune autre partie de l'empire 
on n'aurait alors trouvé, comme au Higäz, la réunion de tous ces 
avantages. Médine et la Mecque sont devenues des centres de plaisir, 
des academies de poètes, des conservatoires de musiciens, déversant 
leur trop-plein sur les autres provinces du califat (°). 

Là les membres de l'aristocratie arabe viennent achever leurs 
‘ours et dépenser les fortunes, amassées dans l'exploitation des pro- 
vinces conquises (^. A l'expiration de leur mandat, ils reprennent la 
route du Higaz — tel Sa'id, tils du calife Otman — « avec de l'argent, 
des armes et des esclaves > ('). Ces derniers, ils les emploient de prefe- 
rence dans la construction de leurs palais (°). C'est une nouvelle inter- 
vention du système de la res. signalé la première fois, je crois, par 
le Prof. C. H. Becker (^. Elle explique le disparate des primitifs monu- 
ments islamiques. La bâtisse parait la principale passion des hommes 


(1) S'ils se déplacent, c’est pour améliorer leur situation. Tel Asa: JW LA 
Väqoût, E. V, 75. 

CO Cf. Wo'äwia, index s. v. musique. 

OI Vers satiriques à ce propos; Yāqoŭt, E. V, 73, bas; Aë, XXI, 33. 

H Ae) Le las LA dus Le Ava pos Jet, 1 

"7 Maut, E. VT. 199, baut, Nombreux ouer dans le wadi eeng. nues 
ibid., V, 83, 3 d. l. ; qasr à Qoba (vers de Ahwas); Bakrī, Atzéon, 725, 3 d. 17 autre 
dans la harra Wāqim ; Balädori, Fotloūh, 14, d. 1.; Yāqoūt, E. VI, 144-145. 

(°) Cf. E. Herzfeld, Die Genesis der islamischen Kunst, dans /slam, 1, 60 sqq. 
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du jour, Elle marche de pair avec l'engoûment pour les detrichements 
et les plantations. Aussi, en méme temps que les artistes, voiton ab 
fluer les entrepreneurs, les ingénieurs agricoles et hvdrographes. On 
construit des mosquées monumentales, on creuse des puits, des Ce 
naux (UL on élève des barrages, on améne leseanx, captees dans des 
montagnes. Un gouverneur omavvade se permet d'établir la superio- 
rite: des nouvelles installations sur le liquide nauséabond., debite jus me 
Rasparalemnitsade Zamemm CH. 

Les limites de loasis de Médine s'élargissent et englobent les 
harras UI voisines: la longue vallée du Aq (*) se remplit de villas 
et de châteaux. Bientôt, l'espace faisant defaut. les constructions enva- 
hissent les autres affluents du Idam. Vers l'occident les défrichements. 
la mise en valeur des terres vont reioindre les oasis de Badr et de 
Safra: au septentrion ils touchent presque aux premieres palmeraies 
de Wadil Qora. Nous avons montré precedemment les heureux chan- 
gements, survenus entre Médine et la Mecque, et dans les environs 
de cette dernière métropole Cl Les propriétaires de ces lieux de 
plaisance, de ces domaines auraient dt fort étonnés d'apprendre que 
le Higaz traversait alors une crise économique. la dernière et la plus 
aigüe de ses crises séculaires. Ils auraient sans doute pensé à une 
crise d'abondance (°). A Marwan ibn al-Hakam., les terres de ladak 
rapportaient annuellement la somme de 10.000 dinars (°). De ses pro- 


(1) ES)» canal d'arrosage à Médine ; Moslim, Sakzk?, II, 34, 6. 

() Ibn al Atir, Kāmil, E IV, 220; renseignement contesté par ‘Aini, (ms. B. 
Kh.) sub anno 89. 

(°) Domaines et cours d’eau pour l’arrosage, era al dans la harra ; Balädori, 
Fotoūh, 8, 1. 10; 12; Yäqout, E. V, 246, 250. A Médine tous les espaces vides finis- 
sent par être concédés,; Väqoüt, VI, 144-145. 

(4) Complètement mis en valeur sous ‘Omar; Aboûü Yoüsof, Aarag, 34. Au temps 
du calife "Oman, tous les wädis voisins de Médine sont remplis de palmiers ; Bak, 
HMo‘gam, 751. 

(5) Voir plus haut. A ‘Osfän, à “Arafa, à Marr az-Zahran, on rencontre +, 
HA isa Les So, .. source coulante:; Asela STE emeng, E. V, 4. 

(€) Aboû Darr proteste contre l’accumulation de leurs richesses; Moslim, Sahh ?, 
1, 368. Les rigoristes rapportaient à cette situation le verset du Qoran 9, 34: call 
Ale LANI co. 

(l) I. S. Zabag., V, 286. 
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prietés du Higaz, Moawia tirait 150,000 charges de dattes et 100,000 
sacs de ctreales \'). Aussi le calife dans son palais de Damas envi- 
ait-il le sort de l'intendant de ses domaines en ce district. « Heureux 
mortel! s'ecriait-il, il passe le printemps à Gadda, l'été à Taif, l'hiver 
à la Mecque!» (Ui Un dattier avait fini par v représenter une valeur 
vénale de 1,000 dirhems (°). 

La mode de la dadia (*), des villégiatures désertiques, si commune 
chez les Omavvades, cadre mal avec l'hypothèse d'un ensablement, 
d'un dessechement progressifs. Jusqu'au sein de la verdovante Damas- 
cene, les califes et leurs hommes d'état conservent la nostalgie de la 
solitude. Nous dégageons une conclusion non moins favorable de l'ex- 
tension des ina, activement développés par les califes (*). On v entre- 
tenait des milliers de dromadaires et aussi de chevaux. Les bons på- 
turages ne manquaient donc pas en Arabie (UL L'industrie humaine 
avait trouvé moyen de fournir au cheval, si difficile à élever au dé- 
sert. les fourrages à sa convenance. Certaines de ces réserves pasto- 
rales. comme ÎJarvva et Rabada, mesuraient une superficie de plu- 
sieurs centaines de kilomètres carrés. Dans toute la force du terme, 
le Higaz était devenue une terre, « dont le corbeau ne s'éloignait 
plus > 1. une région où la présence de nombreux troupeaux fournis- 
sait à cet oiseau, ami du chameau, une abondante pâture (°). 


(1) Cf. Mo'‘awia, 248. 

(2) Mo'āwia, 248; Qotaiba”, “Oyoñn, 257, d. 1.; le fils de “Amrou ibn DER 
‘Abdallah possède également au Higäz un intendant niet et de nombreux escla- 
ves; Moslim, Sakik, I, 369, 2 d. I. 

(8) Ibn al-Gauzi, Safwat as-Safara (m. B. Kh.) I, 178; cf. Ya‘qôubi, Æist., II, 
278; Mo‘äwia, 246-47. 

(4) Cf. notre Pädia, 93 sqq. Eloge de Himä Daryya, pas de fièvre! Douceur 
de ses eaux! Ġāhiz, Wakāsin, 119. Adam a été créé du limon de Daryya; I. S. Ta- 
bag., 1!, 6. 1. 7. 

(5) Cf. Bak, Mo‘gam, 626; Yāqoūt, E. IV, 372, 8. Voir plus haut. 

(5) D’après le calife ‘Omar, le Higäz ne convient qu’à des bergers; Ibn Haldoün, 
Prolégomènes, 1, 303. On mentionne des provisions de paille à Médine; I. S. Tabag., 
IIt, 20, 20. 

(7) Bakri, Ho'gam, 676. 

OG Comp. A. Musil, Arabia Petraea, III, 19, 200; il abonde dans le voisinage 


des grands troupeaux de chameaux. 
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Parallèlement à l'extension des cultures, à la multiplication des 
pâturages et des troupeaux, nous vovons le mouvement de Jet pepu- 
lation suivre la même proportion ascendante (6: malyre les contin- 
gents considerables, fournis aux incessantes guerres de conquétes. Sans 
doute l'importation d'esclaves, de prisonniers 7: contribua peur sa 
part à combler les lacunes causées par les levees militaires. Elle permit 
d'autre part — nous l'avons noté — gràce à l'introduction d'elements 
étrangers plus industrieux, par l'adoption de methodes nouvelles, de 
rompre avec les vieilles traditions. d'entreprendre les grands travaux 
de defrichement. Les redacteurs des Vidaga’ et des fotouk en con- 
viennent sans detours: « Quand le calife ‘Omar vit abonder la main 
d'œuvre agricole, il se décida à expulser les Juifs de Haibar o LL 


"Le de- 


prit la mème mesure à l'egard des chrétiens de Nagran ( 
part de ces milliers d'hommes ne paraît pas avoir cause de vides dans 
la population de la Peninsule. C'est la situation visée par Ibn (ais 
ar-Roqaiyat : 

« Ah! le beau temps, quand toute notre nation vivait unie, sans 
permettre aux passions (politiques) de diviser ses intérêts ! 

Avant que les tribus rivales, en convoitant l'hégémonie de Qo- 
rais, ne comblent de joie nos ennemis! » (*) 

Tout ce monde semble vivre dans l'abondance et non plus seule- 
ment dans l'abondance des temps anciens, celle des obest. l'eau et 
les dattes (^). La population du Higaz se montre avide de jouissan- 
ces, de tous les raffinements de la civilisation: jouissances des arts, 
luxe des installations balnéaires. des palais ornes de tresques (1 Elle 


() Médine prend l’extension d'une capitale ` un peu partout surgissent des à 5 


Ada, ; des villes, comme Yanbo’, centre des “Alides; voir plus haut; Anh ET 
dans la région de Foro‘; Yāqoūt, E. V, 78; villages avec DE palmeraies et sour- 
ces ; ibid., V, 252; grand village avec s#inbdr au pays de Daus; Gig, III, 12, bas. 

(2) Comp. AZ., XIV, 85; Nag&id Gartr, 384, 5. 

(8) I. S. Zabag., Il!, 83, 1. 

(*) Cf. Yazīd, chap. XXII. 

Ë) Divan, XXXIX, 9-10. 

(6) I. S. Tabag., 1!, 3; ou du lait et des dattes; Hotaïa, Divan, V, v. 10. 

(7) Nous le montrerons en publiant notre communication au 3° congrès archéo- 
logique de Rome (Oct. 1912): Les arts figurés au premier siècle de l'hégire. 
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reclame des mosatques, jusque dans ses mosquees de Médine et de 
la Mecque. Les Omavvades construisent des routes pour les pèlerins 
et les jalonnent de pierres milliaires, à l'instar des anciennes voies 
romaines (Ui. 

Cette évolution, toutes ‘ces exhibitions d'un luxe insolent causè- 
rent un véritable scandale parmi les vieux Compagnons survivants 
de Mahomet. Ils comparaient les privations du passé avec les prodi- 
galites de l'heure présente. Bâtisses. plantations! Le Prophète n'avait 
pas laissé cet exemple. © sl, po El a ¿ie n'ai pas ete envove pour 
planter » (A aurait-il dit. N'avait il pas proteste contre l'acquisition 
des domaines, ssal! EE C) À ces dictons, à ces traditions la nou- 
velle vénération en opposait d'autres, plus en harmonie avec les ten- 
dances de l'époque, L'auteur du Qoran aurait qualité de martyr le 
propriétaire, mort en défendant ses terres UC). 

Quand après la défaite des Marwanides, les ‘Abbasides pénétre- 
rent à la Mecque, ils déclarèrent gravement dans la chaire de la grande 
mosquée: « Nous n'avons pas pris les armes pour recommencer au 
milieu de vous à creuser des canaux et à construire des châteaux, 
Le dë gd Vale Ré EN 5 UL Les Dbâtisses. les travaux 
hydrographiques! Pour désigner le régime des Omayvades au Higaz 
— car il s'agit de cette province — leurs ennemis ne trouvaient pas 
de caractéristiques mieux appropriées. Cette période ils la déclarèrent 
close pour l'Arabie. Aucune promesse ne devait être mieux tenue. 


OI Yäqoût, E. I, 26, 7. Il est fait allusion à ces milliaires, dans un vers des 
Nagaä’id Garir, 293, 3 v., variante Jheel au lieu de Jl; voir le scolion sur ce 
vers; Ibn Rosteh, Géogr. 56, 10. Comp. Yäqonût, VI, 265, 6 d. 1. 

CH I. S. Zabag., 1t, 65; Nasa, Sonan, E. II, 258. Mahomet loue l’agriculture ; 
Yäqoüt, E. V, 99, 3-4. 

Ham Lued 1, 4435 cf Moslim, Se 1, 457: Tirmidi, Sa, 1 200, 
Mo'āwia, 238. 

(3) Mo'awia, 242; Osd, II, 307; Bohaäri, S«kīk, (Kr.) II, 108, n. 33: ch tb 
AJLe Lo de ; Moslim, Sakzk1, I, 50; Tirmidi, Sakïk, I, 266; Hanbal, Mosnad, 1, 
79, 188-89; II, 310. On a étendu le privilège à tous les assassinés ; cf. Mo‘awia, 242 ; 
n. 3; Bohari, Sakzk, (Kr.) II, 209, 6; ainsi le fils du calife ‘Otmän (voir plus haut) 
assassiné par les Sogdiens ; Ae, II, 85. 

Ki Ġāhiz, Bayän, 1, 127. 
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Impossible d'assumer plus franchement devant l'histoire la responsa- 
bilité pour la décadence de la Péninsule! (‘) 

A vrai dire, le nom du Prophète se trouvait fort mal à propos 
mêle à cette discussion, Mahomet n'avait jamais neglige à ce point 
les interéts de sa liste civile et de ses domaines medinois (y. H nen 
est que plus remarquable de veir ce thème revenir avec persistance 
dans les lamentations de cette epoque (UL Sans cesse l'opposition 
reproche aux Omayvades leur politique agraire, la preoccupation d'ar- 
rondir leurs possessions domaniales. Or ces princes étaient, nous le 
savons, grands propriétaires fonciers au Higaz. Ils accorderent toujours 
le meilleur de leur attention à cette province, berceau de la religion, 
de l'empire arabe et de leur famille. D'autre part le changement 
opéré en un demi-siècle de ce régime avait été si brusque, que les 
rares survivants parmi les contemporains de l'hégire v perdirent la 
notion de la réalité. Les résultats ne se montrèrent pas moins surpre- 
nants. Les palmeraies, vendues des centaines de mille dirhems, devaient 
être extraordinairement productives (*) pour atteindre ces prix, le sol 
posséder une incomparable fécondité. 


(1) Ils profitent des révoltes pour dévaster, détruire établissements et plantations 
de leurs ennemis; YVäqoüt, E. V, 180. 

DI Fātima, 78-79 ; 112. 

() Cf. Mo'awia, 238; Ziad ibn Abthi, 65 sqq. 

(3) Maqdisi, Géogr., 67, 13, vante pour son temps la fécondité de l'Arabie 
abondance des eaux d'arrosage; Aboū Yoüùsof, Æarag, 55, 5 sqq. 
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^iċme sujet. Explication de l'expansion et des conquètes arabes. 
Le facteur économique. Un climat rigoureux peut être amé= 
lioré. Les ‘Abbasides et la décadence de l'Arabie 


Ici encore la poésie contemporaine vient nous rassurer contre la 
possibilité d'une erreur de perspective. Ce danger est-il vraiment à 
craindre. quand nous disposons de lenorme dossier, recueilli par lau- 
teur de U Long et les collections similaires. Les Sv'oubyva ont charge. 
comme à plaisir, le tableau de la misère des Bedouins (‘) et de la 
desolation de l'Arabie: ils ont assombri toutes les couleurs (°). Tout 
en admirant sincèrement ses ancètres, Abou) Farag ne songe pasà 
polemiq er avec ces adversaires de la nationalité et de la suprématie 
arabes. Il se contente de nous introduire dans la société des artistes. 
musiciens et poètes, auxquels il a consacré son recueil. Les charmes 
de leur compagnie l'amènent à oublier toute autre préoccupation. Nous 
ne poss-dons plus les productions musicales de ces anciens maîtres. 
rovaiement recompenses par les puissants du jour et s'obstinant à 
demeurer au Higaz, malgre les pressantes invitations des califes svriens. 


GI Ils sont dévorés par la vermine; A. Tammäm, Æamnaäsa, (Fri, 633, 3 v.; Ha- 
mis, Il, 42; AZ., XXI, 195, 1, 19; Ġāhiz, Makāsin, 81, 13; I. S. Zabag., III!, 72, 
13, 17, 20. Ils meurent de faim; Gähiz, Mahāsin, 119, 10; Bohari, (Kr.) II. 292, d. 
1°; 337, 6, 10: 1. S. Tubag., III!, 223, 21. 

( Gähiz, Avares, 252, 11; 263, 11; Gähiz, Payän, II, 9-10; Ao‘awia, index s. 
v. Bédouins. Sur les So‘oübyya, cf. Goldziher, M. S., I, 147 sqq; #o'awria, 356, note; 
424, 429; ils détestent le chameau; (ig, 429, note. 
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Mais les poesies, embellies par lart des musiciens, nous sont rests, 
Le ton en est d'une gaieté (V exuberante : elles celebrent le vin, Ton vr. 
le bonheur de vivre dans le cadre idyllique des oasis, des himās et 
des badias arabes. Quand parmi les familles omayyades, fixées au 
Lliwan, les discordes civiles forcent des membres a migrer en D ri. 
ces hommes s'y considèrent comme en exil (°). Ils pleurent au sou- 
venir de Médine: 

e Des châteaux, ornés de fresques, avec leurs donjons élevés, où 
roucoulent les tourterelles ». 


D de op de Sen AS ge ai 


A fortiori faut-il s'attendre à retrouver ces accents chez les Bé- 
douins. A l'etranger ils soupirent après leur desert (^. Is le renret- 
tent pendant leur séjour à la Mecque et au sein de la plus gencrense 
hospitalité. Tel Aboü‘t-Tamahaän: 

e Ma chamelle a soupiré et son maître l’a imité. Elle se rappelle 
sa patrie et moi je songe aux miens. 

Que ne connaît-elle les spéculations commerciales (°)! Elle pren- 
drait plaisir à la Mecque d'échanger Vuka Cl contre son fourrage 
favori, le £amd ». 
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(4) Comp. Ibn Qais ar-Roqaiyät, Divan, XXXIX, 9-10. 

(2) Après son expulsion de Médine, le premier mouvement de Marwaän ibn al- 
Hakam sera de rentrer au Higäz, malgré le triomphe d'Ibn Zobair. Pour le retenir 
il faudra toute l’éloquence de ‘Obaïidallah fils de Ziäd. Cf. F. Buhl, Die Krisis der 
Umajjadenherschaft im Jahre 684, dans Zeits. f. Assyr., XXVII, 50-64. 

OG) Ag, I, 15. 

D Yäqoût, E. I, 85; III, 260, 272, 347, 348; V, 144-45; 181; 231; 235; 250; 
272; 809; 339; 343; VI, 83. Bakri, Mo'gam, 459. 

Di Allusion aux goûts mercantiles des Qoraisites; cf. notre République marchande, 
passim. 

(5) Cf. Balädoni, Fotoh, 42-43. Voir plus haut. C'était une plante, spéciale 
au territoire de la Mecque; Yāqoūt, E. V, 224 (vers attribués au nègre Biläl). 

Mines 

(6) Ag, XI, 134. 
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Cette nostalgie du désert domine toute l'ancienne littérature arabe. 
Ici encore il sera prudent d'assigner une part au convenu, à la tyran- 
nie des anciens modèles. Aux environs de l'hévire la poésie arabe 
commence dejà à se Zératrser: elle connaît un moule et des poncifs 
obligatoires. Mais jusque derrière ces formes conventionnelles se cache 
un sentiment réel. Nous l'avons jadis signalé chez le poète Ahtal (1). 
On le retrouve chez les rimeurs attirés à la cour de Damas (*). Ahtal, 
le chantre des Omarvades, comblé de faveurs par le calife, une fois 
sa cour faite, ne trouvait rien de plus pressé que de rejoindre ses 
contribules au nord des steppes de la Palmyrène. 

La majorité des poètes préislamiques, étant originaires du centre 
de l'Arabie, le Nagd Cla naturellement bénéficié des descriptions 
enthousiastes, célébrant les charmes et le climat de cette région. Leurs 
auteurs déclarent préférer mourir de faim plutôt que de quitter leur 
patrie, le Nagd et le Hima Darvva (*). Aussi dans la littérature posté- 
rieure est-il devenu, comme un topique, d'éprouver et d'exprimer les 
mêmes impressions. Tous les vovageurs, tous les géographes croient 
devoir composer un paragraphe pour vanter la salubrité, les avantages 
de cette région, la constance de sa température en toute saison Cl 
Les explorateurs européens enregistrent d'ailleurs le même témoi- 
gnage. 

Exagérations de dilettanti! Tant qu'on voudra! Désir d'étaler sa 
familiarité avec l'ancienne poésie — devenue de bonne heure une 
jouissance d'esthète — atavisme, retrouvant du charme dans le pays 
des ancêtres! Tous ces sentiments peuvent avoir inspiré ces élucubra- 


(1) Cf. Chantre, 154-55. 

(?) Aucun ne consent à s’y fixer, malgré les instances des Omayyades. Souvent 
leurs gratifications doivent aller les chercher au désert. Cf. Chantre, 51-52. Comment 
concilier cette situation avec l'hypothèse de la misère, chassant les Arabes de leur pays? 

(3) Cf. Caetani, Sudi, I, 304. 

(t) Abon Tammaäm, Æamaäsa, E, I, 148; Bakri, Mo'gam, 626-39; Vaqoüt, E. IV, 
373; V, 83; on regrette surtout les eaux du Nagd; Gähiz, Mahasin, 119. Pour 
Himä Daryya voir plus haut, passim. Endroit le plus salubre du Nagd; Väqoût, E. 
V. 260 d. 1. 

(5) Ibn Ġobair, Zravels?, 203-204; Ibn Batopta, Voyages, 1, 408, lequel pille 
outrageusement son devancier. 
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cons. Mais cette explication ne peut convenir aux portes. anteriecrs 
à Fhegire, à leurs successeurs du premier siècle, avant celebre avec 
tant de ferveur leur patrie. Une race à son déclin, obsédée par les 
higubres images de la destruction physique, luttant peniblement con- 
tre l'envahissement des sables n'inventerait pas ces accents. Des nau- 
rages ne chantent pas sur le radeau les séparant de l'abime 37. Stor- 
cisme, insouciance, comment l'appeler? Il ny a pas d'exemple d'une 
pareille fiction litteraire, d'un chauvinisme aussi héroïque, exaltant le 
bonheur de vivre au milieu des atfres de l'agonie. Dans cette derniere 
hypothèse on devrait pouvoir surprendre des voix discordantes. L'in- 
dividualisme bedouin ne redoutait pas de se singulariser, de rompre 
en visière avec les idées reçues. Dans la défiance, manifester par le 
Qoran à l'égard des poètes. on retrouve la rancune. la protestation 
contre leurs allures indépendantes. 


Après la mort de Mahomet, dë faim a chassé les Bédonins de iurs 
déserts (?). Cette formule demande à être appréciée à sa juste valeur. 
Elle constate que le nomade n'a jamais renoncé à l'espoir d'améliorer 
son sort; qu'il demeure un incorrigible pillard, décidé à récolter là. 
où il na pas semé (°). Ce programme, les Bédouins de l'intérieur de 
la Péninsule l'ont toujours mis en pratique aux dépens des palmeraies 
et des oasis (*), situtes dans leur voisinage, comme les tribus de la 
périphérie n'avaient jamais cessé d’empiéter sur les frontières, les sé- 
parant des pavs de culture (°). On peut poursuivre la série de ces 


(1) Comme on le raconte des naufragés du Titanic. 

(?) Parmi les conquérants beaucoup n’ont pas d’habit de rechange; Michel le 
Syrien, Chronique, (éd. Chabot), IT, 421-422. Parmi eux certains ressemblaient à ce 
Bédouin, dépeint par Qotaiba, Poesis, 301, H: PE Ste REOR E E os 

(8) De nos jours encore il s'’arroge des droits de propriété sur les terres cultivées 
dans son voisinage ` Auler Pascha, Die Hedschasbahn, 11. 

DI Malgré le prestige de Mahomet et l'établissement du haram de Médine, les 


Bédouins ne cesseront de piller l’oasis et d'enlever les troupeaux du Prophète; Yā- ` 


QOût E2 V; 90; L S en ADR 5 27 


vr Comp. l'exemple des Banou Gudäm; }uzz, 282, 
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empittements pour le moins depuis l'époque d'Hammourabbi. Tout 
devait engager les Arabes à v perseverer. En cas d'échec, il leur 
suffisait de regagner leurs déserts, où personne ne songerait à les 
poursuivre, Dans cette vie mouvementée, l'hegire allait marquer une 
date importante, La révolution religieuse devait profondément boule- 
verser les conditions d'existence de l'Arabie occidentale. 

Le Qoran travailla à réunir les tribus du Higaz. La prédication 
de Mahomet réussit à mettre sur pied une armée, la plus nombreuse, 
la plus disciplinée qu'on ct vue jusque-là dans la Peninsule. Cette 
force ne pouvait longtemps demeurer sans emploi OU). Par ailleurs 
l'islam, en imposant la paix entre les tribus, ralliées à la nouvelle 
religion (°) ou simplement à l'etat medinois en formation. — le Adr 
al- po ouh poursuivait ce dernier objectif — l'islam allait fermer toute 
issue à l'inquiète activité des nomades. Il prétendit supprimer, à tout 
le moins limiter, le droit de razzia (Cl, placé à la base de cette so- 
ciété patriarcalement anarchique. Il fallait s'attendre à voir le torrent, 
momentanément endigué, déborder sur les régions frontières. 

Que Mahomet ait assigné ce but à leurs efforts? Il devient diff- 
cile de défendre cette thèse, trop facilement acceptée jusqu'ici. L'une 
après l'autre croulent les théories, échafaudées pour expliquer les 
origines du mouvement islamique par la mégalomanie des rédacteurs 
de la Szra (*. Le dramaturge H. de Bornier (*) sen est inspiré, 
lorsqu'il nous présente le Prophète gourmandant ses fidèles trem- 
blants à l'approche présumée des Byzantins (°): 


Les Romains près de nous? — Je les trouvais trop loin! 
Toute guerre me plait, qui mettra moins d’espace 
Entre nous et ces fils de la louve rapace. 


(£) Voir Caetani, Studi, 1, La psicologia delle grandi vittorie musulmane, 338 sqq. 

( Les chefs puissants, comme ‘Oyaina ibn Hien, continueront leurs razzias; 
Nagä'id Gartr, 302, 15. 

DI Le signe de la décrépitude physique c’est a zé) I5; Nagä’id Garīr, 657, 11. 
Le généreux Hätim at-Tayy subordonne ses paiements au succès de la prochaine 
razzia; il s’acquittera š lall as; Gähiz, Mahāsin, 81. | 

Di Désireux de fournir une base historique à l'universalité de l’islam. 

(5) Mahomet, III, sc. 5. 

(5) Comment le hadïit lui fait prédire le siège de Constantinople; Mo‘äwia, 444, 
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Nos autres ennemis : Persans, Egyptiens, 

Leur sort était fixé dans mes projets anciens. 

Je vois mieux sous le ciel que Médine et la Mecque, 
Je vois la péninsule italique et la grecque, 

Je vois Rome, ouverte après quelques combats, 
Constantinople, clé de l’Europe là-bas, 

Puis l'Espagne qu'un double océan enveloppe, 

Et puis les profondeurs obscures de l'Europe ! 

C’est là qu'il faut aller, c’est là que nous irons! 
Battre ces froides mers de nos fiers avirons. 

À nos chevaux guerriers ouvrir ce monde immense. 
C'est l’œuvre de l'islam, c’est moi qui la commence. 


La tirade est éloquente, mais on la concevrait à peine sur les 
lèvres du calite Mofawia (3. En réalité le Prophète est mort sans 
avoir regardé au-delà des limites de l'Arabie. Au besoin les pointes 
rapides, poussées par lui dans le Nord du Hoas auraient suti pour 
calmer l'ardeur de ses velléités conquérantes (°), s'il en avait nourri 
de ce côté. Toutes ces tentatives se terminèrent par des desastres, 
comme Mouta (1. ou se limitèrent à la levée d'une contribution de 
guerre: ce fut le cas de l'expédition de Tabouk. Mahomet jugea 
prudent de ne pas dépasser cette limite (*). Dans l'hypothèse d'un 
meilleur succès, il eût probablement pousse plus loin, pour razzier et 
rançonner les districts du Zwes, situes au delà de Adroh et de Gar- 
ba’. L'expédition de Osäma ibn Zaid. organisée au moment de sa 
mort, se borna à un aid rapide, qu'il ne put sans doute refuser à 
l'impatience des siens, réduits à l'inaction, depuis Taboük (°). 

Aboü Bakr — affirme-t-on — lança les siens sur la Syrie, afin de 


OU Au moment d’envoyer son fils Yazīd au siège de Constantinople! Cf. Ho'awia, 
442 sqq. 

DCL Yazīd; chap. XIX. 

(°) Le récit traditionnel de cette journée doit être remis à l'étude. La Syzra l'a 
utilisé pour arranger une fin honorable à Ga'far at-Tayyär, par ailleurs complètement 
inconnu. On voulait également préparer le lecteur aux exploits futurs de Hälid ibn 
al-Walid. 

OI Considérée comme la frontière du Higäz. Il est remarquable qu’on ne peut 
prouver la présence de Mahomet en dehors de cette province, même du côté du Nagd. 

(5) Cf. Fazd, loc. cit. 
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produire une heureuse diversion. après la crise de la rade! Cette 
diversion, très reelle d'ailleurs. fut déterminée par une suite de cir- 
constances, indépendantes de la volonté du premier calife. L'histoire 
des conquêtes mieux connues (Ji montre comment les deux premiers 
successeurs de Mahomet reproduisirent dans leur attitude les hesita- 
tions du Prophète (‘. S'ils interviennent alors, c'est pour restreindre 
le mouvement d'expansion. Hs l'auraient dirigé, assurait-on : en réalité. 
is le subirent. Leur prudence se trouva débordée par l'ambition, sou- 
vent par l'imprévovance, par l'impéritie de leurs auxiliaires. Bédouins, 
capitaines, califes furent menes par les événements. Tout leur réussit, 
jusqu'à leurs echecs: ces derniers en les obligeant à renforcer les 
anciens cadres et à chercher l’occasion d'une revanche. 
Ensablement. dessèchement, évolution cosmique et climatologt- 
que? A notre avis, l'expansion islamique comporte une explication 
encore plus terre-à-terre. Elle est nee de l'irresistible penchant à la 
razzia, animant tous les Arabes. Le succès de ces incursions tumul- 
tueuses, dû à une meilleure organisation militaire, leur a suggéré tar- 
divement l'idée d'occupation et de conquête, idée absente au début. 


Le Prof. Walther (°) demeure persuadé de la possibilité dame: 
liorer le climat et le sort des contrées désertiques ` « Avec la parole 
magique 2r4gation la jeune Amérique restitue aux bénédictions de 
la culture d'immenses étendues stériles. Au moven de gigantesques 
travaux d'irrigation, la Russie métamorphose en un fertile jardin la 


(£) Surtout depuis les travaux du Pr. Caetani. Ce n’est pas un mince éloge d’a- 
voir pu entièrement renouveler la matière, après les études du regretté de Goeje. 

(2) ‘Omar recueillit le bénéfice des heureuses imprudences, commises sous Aboû 
Bakr. En ce sens la Tradition a raison de lui attribuer le mérite des conquêtes. Il 
se vit entraîné à soutenir militairement les bandes de pillards, partis sous son prédé- 
cesseur. 

(©) Wäüstenbildung, 73, Rappelons l'extension du système d'irrigation en Egypte, 
depuis l'établissement des barrages d’Aswan. 
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désolée Transeaspie . .... Il sutit d'une certaine quantité d'eau pour 
faire produire à ces terres vierges les plus riches moissons > (‘1 

Nous avons également afhrmé notre contiance dans le rôle reservé 
à l'activité humaine pour transformer les terres désertiques. Il est donc 
permis de mentionner « les moditications, produites par les forces en 
activité dans le désert, mais sans toutefois amener un changement de 
climat » (*). Ces agents de destruction, nous les avons signales plus 
haut. Leur action se reduit à un excès de minéralisation. compro- 
mettant le développement de la vie végétale. Le désert est la 
création de cette salinité exagérée. Nous avons de même énumere les 
forces agissant en sens contraire, et réussissant avec des alternatives 
diverses à rétablir l'équilibre vital. L'histoire climatologique de la Pe- 
ninsule se résume dans la lutte de ces eléments opposes. Il appar- 
tient à l'homme de promouvoir l'action des forces conservatrices. 
Combien en ce domaine son action peut être féconde. nous pensons 
l'avoir montré plus haut. 

A la gloire des Omavvades Ibn Qais ar-Roqayvät a consacre le 
vers suivant (°): 

« Pépinière de rois, seuls ils s'entendent à réaliser le bonheur 


des Arabes », 
2 os el NUE e Ota SC 


Toute l'histoire de la dynastie omayyade prouve la vérité de cette 
affirmation. Elle fut par excellence la dynastie arabe, das arabische 
Reich! Ces souverains n'ont pas seulement attesté leur habilete dans 
le gouvernement des nomades - mais la Péninsule, le Hoas en par- 
ticulier, leur doivent les plus enviables bénédictions, la preuve tangi- 
ble des ressources, cachées dans les entrailles de cette terre. Elle suc- 
combait sous les rigueurs du climat, non moins peut-être sous l'aban- 
don, où la laissaient ses populations fatalistes, mal préparées par des 


(t) Abondance des eaux d’arrosage; Aboū Yoüsof, Æarag, 55, 5 sqq. Cf. Auler 
Pascha, Die Hedschasbahn, II, chap. III, Wasserversorgung, p. 55 sqq. 

(2) Walther, op. cit., 289. 

(OI Au sortir des longues guerres civiles, consécutives à la chute des Sofänides. 
Le poète parle d'expérience! 

(*) Ibn Qais ar-Rogayyät, Divan, I, 35. 
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siècles de liberte anarchique à la lutte contre les éléments hostiles, 
e Le saz/, l'inondation apporte la bénédiction ! » chantait le poète Ho- 
tai a (‘), un des moins sympathiques représentants de l'individualisme 
bedouin. Rien de plus exact. La climatologie ne pourrait mieux dire! 
Périodiquement les trombes d'eau, les inondations (*) doivent debar- 
rasser la steppe arabique de ses efflorescences salines Cl, de la gaine 
minérale, sous lesquelles elle étouffe. La tâche n'est pas facile. Cer- 
taines sabaha — nommons celle de ‘Ora'ir -- « demeurent infecondes, 
mème apres avoir eté lavées par six mois de pluies ininterrompues > 

ut, Ts. 

5 P Cover 2 

Les califes de Damas assumèrent la mission d'assurer à leur pa- 
trie d'origine le bénéfice d'une inondation disciplinée, régularisee. Ils 
cretrent l’arrosage artificiel |‘), pour suppléer aux caprices, à l'insuf- 
fisance des eaux météoriques. Dans notre Moara (242-43), nous avons 
donné l'esquisse de ces efforts, remarquables pour le pays et l'epoque, 
où ils furent tentes. Ces travaux permirent aux crovants dans les vil- 
les saintes d'accomplir les cinq lotions quotidiennes. introduites après 
la mort de Mahomet par l'évolution rituelle. Le premier calife sofia- 
nide ne recula pas devant d'énormes dépenses pour creuser des puits. 
établir des jardins à ‘Arafa et jusque dans la stérile banlieue de la 
Mecque (*). Il v éleva des digues contre les inondations soudaines, 
causées par les trombes hivernales, il construisit des fontaines avec 
des reservoirs pour arroser les proprietés voisines (UL, Ces mesures 


(t) Divan, III, 7; ou plutôt c’est le scoliaste, interprétant Hotaï’a, comme suit : 
HS pe le Abc se D. 

(2) Balädori, Fotoük, 11, 3; digues, barrages ; ibid. 11. 

OC Les sabaka, empiétant sur le domaine des oasis, comme à Médine; Bakri, 
Mo'gam, 205, 332, 762; cf. Yāqoūt, E. VI, 132, bas. 

DI Yäqout, E. VI, 133. 

(5) A Médine ep devient fréquemment synonyme de JU — domaine; cf. Bakri, 
Mo'gam, 624, 4. On commençait par creuser un puits; eau et Pond ; Yäqoût, E. V, 83,3 d.1. 
(€) Sur la végétation spontanée de ce district, voir Balädori, Fotonh, 44-45. 

(?) Voir les références dans Mo‘awia, 243. Bohaäri, Sakzk, (Kri Il, 222, 10. Il 
est malaisé de décider si les nombreux sadd ou sodd désignent un barrage pour les 
eaux, ou une montagne, barrant la route. Cf. Zog ‘Arous, II, 373; Gloss. Tabar, 
S. V. Aw i Mo'ãwia, 248, n. 5. 


180 Mème sujet 


transtormerent les environs de la Mecque, où, un demi-sieclé aupara- 
vant, les contemporains de Mahomet trouvaient l'existence insuppor- 
table CL 

Pour capter les eaux, recueillies sur les flancs abrupts du mont 
Ohod, Mo‘awia se vit forcé de pratiquer des tranchées dans le cime- 
ticre, où la Tradition place les tombes des martvrs de la fameuse 
bataille (°). Cette opération amena leur exhumation sans soulever 
d'ailleurs des protestations (1. Mo'awia n'hésite pas davantage devant 
les travaux considerables, nécessités pour amener l'eau des sources. 
captées au loin dans les montagnes (1. 

Chez les Omayvades, les domaines du Higaz figuraient en tête 
de leur liste civile. Tous travaillérent à les arrondir. Il etait interdit 
de les aliéner ; à aucun prix ils ne devaient sortir de la famille re- 
gnante (°). Cet attachement aux oasis minuscules. péniblement mises 
en valeur, devait contribuer à augmenter la prospérité agricole du 
Higāz. Toutes les grandes familles de Qorais, et celles originaires de 
Médine, tinrent à honneur de rivaliser avec le souverain pour ame- 
liorer les propriétés, situées en cette province. Nous savons comment 
elles se virent récompensées. On en trouve la meilleure preuve dans 
le prix des terres et l'importance des récoltes, obtenues à cette epo- 
que (‘). Un gouverneur de ce temps estimait le benéfice annuel, réa- 


(!) Ibn Hisäm, Szra, 188; cf. République marchande, 28-29. 

È) Il s'agissait en réalité d’un cimetière de Bédouins, morts de la petite vérole. 
Cf. Fātima, index s. v. Ohkod; Hanbal, Mosnad, III, 398, 5; Waqidi (Kri 263; 
Mo'‘äwia, 243, n. 4. 

(#) Voir pourtant Goldziher, M. S., II, 314. En réalité la Tradition au sujet des 
tombes d’Ohod n’était pas encore formée ` Ibn Hagar, /s@ba, E. I, 354. Cette circon- 
stance expliquerait l'indifférence des contemporains de Mo‘äwia. 

(4) Mo'‘awia, 248. 

(5) On voit un frère du calife et ‘Abdallah, fils de ‘Amrou ibn al-ʻAşi, se disputer 
un de ces domaines, les armes à la main; Moslim, Sakzk?, II, 67. Peut-être des ṣa- 
dagät, comme c’est le cas pour les ‘Alides, Zobairides etc. Pourtant je ne rappelle 
aucune mention de sadagät omayyades au Higaz. 

(6) Voir plus haut. Les Zobairides créent des domaines dans la dépression, a wädi 
Taboùk »; Yäqoût, E. V, 70, 12. Pour les environs de la Mecque, Lens Sec? uré 
LUI Jlsel, (citation dont je ne retrouve plus l'original). 
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lisé par lui dans le seul gouvernement de la Mecque supérieur à la 
somme globale de 100,000 dirhems (‘). 

L'avenement des ‘\bbäsides ruina toutes ces belles espérances. 
Triste exemple de l'influence nefaste. exercee par la politique sur 
l'avenir economique d'une region (°). Pour l'Arabie on a trop souvent 
neglige ce facteur important. Le triomphe des califes de Bagdad mar- 
qua la fin de l'hegemonie arabe et l'apogée de l'activite litteraire des 
So'oubrya, ennemis declarés de la supériorité politique des conque- 
rants. Pour mieux la battre en brèche, ils se mirent à railler la gros- 
sitreté de mœurs, la misère des nomades (°): ils exagérèrent la deso- 
lation physique de l'Arabie. Ces thèmes devinrent à la mode dans 
les cercles officiels de Bagdad. Plus funeste pour le pavs que ce mou- 
vement littéraire fut l'attitude des nouveaux détenteurs du califat. 

Ils s'acharnèrent sur les monuments, éleves par leurs rivaux. sur 
leurs tombes et, fait plus grave pour le sort economique du Higaz. 
sur les œuvres d'art, sur les travaux d'intérët agricole, exécutes par 
les Omarvades ^. Ce fut le signal de la longue décadence où cette 
province continue à gemir. Les familles dirigeantes, les grandes for- 
tunes, les capitaux emigrèrent, laissant derrière elles la ruine et la- 
narchie. Les barrages cessèrent d'ètre entretenus: les puits furent com- 
bles: leurs eaux s'evaporèrent et se changérent en dépôts salins (°1. 
Le sable envahit les palmeraies, les efflorescences minerales recouvri- 
rent la superficie des zx, des pâturages réserves, crees par l'indu- 
strieuse sollicitude des anciens califes. Pendant deux ou trois siècles, 


(5) Cf. de: III, 103, 4; Mo‘äwia, 30, n. 3. 

(°) Winckler, Mitt. vorderasiat, Gesells., 1901, p. 39; Caetani, Sfudi, I, 316. 

() Voir plus haut. On insiste beaucoup sur les lézards, mangés par les Bédouins ; 
Yäqoit, E. III, 205, d. l. Comp. le portrait repoussant, tracé du père du poète Garir; 
Qalqasandi, Sobk, I, 229. La contrepartie; Gähiz, Mahkāsin, 202, sqq. 

(4) Cf. Mo'awia, 242, n. 3. 

(5) Peu de puits anciens ; à Mośallal les eaux ont disparu depuis la période isla- 
mique; Nagā’id Garïr, 166, 6-8; Bakri, Mo‘gam, 779, 2 d. 1. pale sic slo; (ibid, 
764, 5, à propos de Mosallal, il faut lire Moslim ibn ‘Oqba au lieu de Moslim ibn 
Qotaiba. Il s’agit du terrible vainqueur de la Harra ; cf. Yazīd, chap. XVII). Yäqoüt, 
E. V, 111; autres puits comblés ; #bid., V, 357. Comparez à l’époque préislamite le 
zèle des principaux Qoraisites pour creuser de nouveaux puits; Baku, op. cit., 766. 
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on continua à manifester de l'intérêt pour la route des pélerinages, 
menant de lirag aux villes saintes. Quant au pavs lui-même, il avait 
perdu son importance aux veux de souverains, tous tils d'esclaves 
ctrangeres, se débattant péniblement contre les maires du palais et 
la turbulence des gardes pretoriennes. Désormais dans la lutte contre 
l'implacable climat, la Peninsule se trouvera abandonnée à elle-même. 

Abandon redoutable! Nous le comprendrons mieux. quand nous 


aurons connu de plus près les Bédouins. 


JOUL 


CES BEDOUINS 


(gl 


Jugement général sur le Bédouin. Ses qualités morales. Son in- 
dividualisme; son courage douteux. La ténacité, sa qualité 


maitresse 


Dans les pages précédentes, nous nous sommes attarde à étudier 
l'aspect, les conditions physiques de l'Arabie, les ressources offertes 
par le pavs à l'existence et au developpement d'un peuple. Il est 
temps de nous occuper de ce dernier. Apres avoir minutieusement 
inspecté le domaine, étudions son propriétaire. 

Sur un territoire ainsi constitué, végète une population forcé- 
ment clairsemce. Elle se divise en deux fractions: les nomades et les 
sedentaires, les Bedouins et les habitants des oasis et des villes. Nous 
aurons vite fait d'enumerer les cites du Higaz. On comptait en tout 
trois agglomerations urbaines: au Nord Medine, au Sud la Mecque 
et non loin de celle-ci vers l'Orient et le Nagd, Taif, situce dans la 
chaîne de Sarät (‘). 

Les Bedouins formaient la yrande majorité de la population du 
Higaz. A ce titre ils méritent d'attirer les premiers notre attention. 
Chez eux le tvpe arabe s'est le mieux conserve. On n'en peut dire 
autant des sedentaires. Quoique incessamment renouvelés par les at 
flux du desert, parmi eux les influences et méme des infiltrations 


(*) Les pages suivantes reproduisent un cours, professé à la Faculté orientale de 
l’Université de Beyrouth. 

(t) Maqdisi, Géogr., 83, bas, proclame, pour son époque, Qorh (centre principal 
du Wad) Qorä) la ville la pius importante du Higäz. Pour la période voisine de 
l'hégire, rien ne trahit l'existence au Wädil Qorä d'un centre urbain considérable. 
Cfr. Yaqoüt, L. VII, 48-49, textes anciens relatifs à Qorh; Bakri, og. cit. 736. 
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etrangéres sont indeniables. La Mecque etait un centre cosmopolite ,' 
Medine fortement judaisee. Rien de pareil chez les Bedouins, protewes 
par leur isolement contre l'envahissement des mœurs du dehors. 

Que penser de (Aale ? Quel jugement porter sur l'habitant des 
mvsterieuses solitudes de l'Asie Antericure ? Comment ce peuple, la 
veille inconnu du vieux monde, fut-il amene à une brusque entrée en 
sečne sur le théâtre de l'histoire? H s'agit d'enumerer, de preciser 
les causes qui le préparėrent à être le createur, le propagandiste 
arme du monotheisme le plus recent: pai 352, la matière de l'islam. 
selon une expression, attribuée au calife ‘Omar. 


L'.\rabe est un peuple éminemment ouvert "7", Mème rencontré 
pour la première fois, le Bedouin, malgre ses dehors frustes, ne peut 
être confondu avec un barbare. Son attitude decide. UA propos. la 
finesse de ses repliques, l'aisance, avec lesquelles il accueille l'étranger. 
produiraient bien plutôt l'impression de quelque gentilhomme déchu, 
d'un descendant attardé des patriarches bibliques. Tout chez ce gueux 
complete l'illusion, jusqu'à ses dehors solennels, et ses haillons de- 
coratifs. Placé dans des conditions favorables, il est en mesure de 
s'assimiler nos progrès les plus raffines. Il fournira des dynasties à 
la Babylonie, un levislateur comme Hammourabhi: à Rome un em- 
pereur, Philippe Arabe, des adversaires aussi redoutables que Ze- 
nobie, un moment maitresse de l'Orient. Il elèvera les monuments de 
Palmvwre et de Petra et concentrera entre ses mains le commerce de 
l'Asie Anterieure. Cet illettré aime et cultive passionnement une pousie, 
à la facture savante, aux formes archaïques, riche d'expressions sen- 
tentieuses plus que d'idées, ne manquant d'ailleurs ni d'harmonie. ni de 


(1) Cfr. notre République marchande. 

(2) 354e signifie aussi secours, réserves, comme Aa ; ‘Omar a pu viser cette 
dernière signification. Les citadins de Médine lui ont fait proclamer que les Bédouins 
constituent les réserves armées de l'islam. 

() Doughty, 7ravels, II, 32, 89 les trouve fins politiques; Comp. A. Musil, 4ra- 
bia Petraea, III, 24. 


E 
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pittoresque, ni surtout d'une étonnante variété de formules. Si la lan- 
gue peut être considéree comme reétletant l'image d'un peuple. 
l'idiome arabe devrait suffire pour nous interdire de reléguer les Be- 
douins parmi les nations sauvages. Structure grammaticale merveil- 
leuse, abondance de formes, opulence étonnante du vocabulaire, voilà 
assurement des proprittés philologiques peu communes. Ce sont celles 
de l'idiome du désert. 

Venons aux qualites morales (‘). Ici une grande réserve s'impose. 
Après une longue familiarité avec plusieurs fractions, composant le 
peuple arabe, avec sa vaste littérature, je ne me sens pas le courage 
de reprendre à mon compte le tableau idyllique, élaboré par certains 
vrientalistes. Sous l'influence de souvenirs littéraires, il nous arrive 
d'emboiter trop facilement le pas derrière ces maitres. Quand j'aurai 
qualifié le Bédouin d'xdérédualiste, j aurai renfermé en un mot les plus 
graves lacunes de son caractère moral. Jamais il n'est parvenu à se 
hisser jusqu'à la dignité d'animal social, zalumn sov (?). D'où ab- 
sence de devoûment, de sacritice à l'intérêt commun; tout le cortège 
des bienfaisantes vertus sociales: la douceur surtout, l'humanité, 
charmes de cette vie terrestre, Lx Si Aas (°), lui font défaut. 

L'âpre désert, où se dresse sa tente, le force à vivre dans l’iso- 
lement, lui et les siens. La solitude farouche exaspère son individua- 
lisme. Chaque voisin devient pour ainsi dire un rival, venant lui dis- 
puter l'eau parcimonieuse du puits et les maigres pâturages, l'herbe 
rare, assurant l'existence de son troupeau (+). Situation tendue! In- 
cessamment elle ramène la répétition des scènes bibliques de époque 


(1) Pour les pages suivantes, consulter Caetani, S/xdi, pp. 376-400: Ze caratte- 
ristiche principali della natura arada; ensemble d'observations très fines; CI. Huart, 
Histoire des Arabes, I, 9-43, sans oublier Goldziher AZ. S., I, passim, auquel il faut 
sans cesse se reporter, surtout pp. 1-146. 

2, Comme Totail ibn ‘Amir, il peut dire: 32% SN Meng Ci ‘Ġähiz, 
Mahäsin, 103); le Bédouin recherche d'instinct l’so/ement. Seule garantie de sa tran- 
quillité: Jaai A lasi sabl È les 5 Guhiz, Bayan, 1, 170, 14. 

OI Comme s'exprime, en une autre occasion, le Qoran. 

(4) Caetani, Sudí, I, 381-82, Hātim Tayy prend la place d’un prisonnier, en at- 
tendant que ce dernier rapporte la somme, promise par Hātim; Ġāhiz, Mahāsin, 81. 
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patriarcale. Moderne Abraham, le cheikh bedouin reprend le geste 
de l'oncle de Lot et invite ses parents, ses Alles à s'éloigner à droite 
où à gauche. Aale äi 2,1: la terre d'Allahest vaste’ (oran. 29, dn 
ST 19). 

De l'individualisme le nomade possède tous les défauts et aussi 
les douteuses et contestables qualites: la confiance en lui-mëme, une 
sombre resolution, sans oublier l'egoisme (Ui et la rapacite. Avec ses 
poètes, + parmi les bois, il n'estime que les plus noueux. parmi les 
oiseaux, le faucon obtient ses préférences : 


apré Ji séi Cissé Vs Lee YI ce) d ze Va 


L'isolement achève d'endurcir son âme, d'émousser sa sensibilité. 
Aisément il se laisse entrainer à maltraiter les faibles: les femmes et 
les enfants (°). Par contre en exaltant toutes ses facultés natives, en les 
tendant au point d'en tirer le maximum d'énergie, en l'obligeant à 
compter sur lui seul, la solitude l'a empêché de tomber dans la ba- 
nalité, dans la vulgarité, dans la médiocrité enfin. Son stade inferieur 
de développement social, sa vie familiale et gregaire ne sauraient 
les tolérer. Ainsi le rude climat du désert supprime impitovablement 
les individus mal constitués. Notre civilisation au contraire se montre 
accueillante pour les vertus movennes. ` Elle a crée. dit M. Faguet., 
la médiocrité protégée par les lois. vivant en securité et s'entrete- 
nant à peu de frais, de pensées nobles, de lectures saines, de re- 
ligion consolatrice et fortifiante, d'arts aimables et agreablement pue- 


(1) Comp. cette prière d'un Bédouin contemporain du Prophète: « Allah! par- 
donne-moi et à Mahomet et à personne d'autre; last Uew > Ya 12 a Leg sell 
Hanbal, Mosnad, II, 283, 5. Comp. zbid., II, 503, 9. 

8) Aan XI, 95; de son de Hans’, appliquée à ses deux frères: Let Lë 
53 Lis RE og äs De KE Disan, 44, 4: 88, 3: comp. Gahiz, Baan, 11, 
57 9 d. 1. Bois durs; Ibn Qais ar-Roqayyat, Divan, 84, 1, 2. Jp, un arbre sans 
épines désigne un objet sans valeur; Nag&’id Gartr, 225, 2 v.; comparaison employée 
par Hagéag; Gabi, Bayān, Il, 32; Ag., XX, 18,9; Bohtori, Æamaäsa, nz 639, v.7. 
899 CE 

(8) Et aussi les vieillards, parfois abandonnés par les leurs ; cf. Sigistant, Mo'am- 
maroŭn, 33, 37. Voir plus loin. 
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rils © (). Aucune de ces ressources au desert: point de societe, point 
d'autorite. veillant sur les droits de l'individu: en fait de religion, des 
terreurs et des pratiques superstiticuses, un tetichisme grossier: nous 
le verrons plus tard. Tout un ensemble. etouttant la sève des qua- 
lites mitovennes 7). mais d'autant plus propice au développement 
de l'individualisme et de la personnalité ! 

On doit, il est vrai, aux vieux poètes bédouins, ceux d'avant l'is- 
lam. la proclamation de certains principes généreux, le rappel à des 
mœurs plus humaines. La gare — c'est à dire la femme — à défaut 
de ses protecteurs-nes, ils la plaçaient sous la sauvegarde de l'opi- 
nion. Modeste éclosion d'un sentiment délicat, contenant en germe la 
chevalerie du moven-âge, fleur prematurément fletrie par le contact 
brutal de l'islam 71. Trop souvent la pratique venait infliger un de- 
menti retentissant aux généreuses théories des bardes du désert (Di. 
Elles profitaient tout au plus aux femmes de la tribu, — à l'exclusion 
des ctrangères surtout quand leur parenté se trouvait en mesure 
de venger le déshonneur. Un fait mérite d'être noté: il possède la 
valeur d'un aveu. Le culte, le respect chevaleresques de la femme, 
l'opinion bedouine a cru devoir en reserver le monopole à la tribu 
des Banoû “Odra (°). Or cette tribu était chrétienne. On le lui repro- 
chait encore à la fin du premier siècle de l'hégire. Les Banou ‘Odra, 
disait-on, se divisent « en deux catégories: des moines, établis dans 


(1) Rev. des deux mondes, 15 Déc. 1912, p. 909. 

(?) Traits héroïques, attribués à Ham Tayy; Gähiz, Makāsin, 81; autre trait, cité 
dans A6, X, 23, Bédouin se voue à la mort pour sauver les femmes de la tribu; 
Bakri, Mo'gam, 469, 3. Dévouement apocryphe de Doraid ibn as-Simma; So'aré’, 


TEL, 

OI Cfr. Mo'ãwia, 333. e 

D Ainsi Hatim Tayy viole les mois sacrés | Fe ds WË ye! E 27 
(ici Alan objet à dérober) et simultanément déploie sa générosité; Gahiz, Mahäsin, 81. 

(*) Uniquement parmi eux on aurait rencontré l’amour platonique ; cf. Ag., X, 50, 
bas. Voir les Tables d'Agäni, s. v. GE notice de Gamil, #6id., III, 77-100; voir ce 
nom et celui de Botaina; Je. XX, 152-154. Doù’l Osbo‘ proteste de son respect pour 
l'honneur des femmes — de sa tribu —; So'ara”, 630, 8, 9, 11. «Je détourne mes 
yeux de la Sara, quand le vent renverse sa tente » ` So'ara’, 905, 5; ‘Orwa ibn al-W'ard 


déclare respecter les captives; So'ara’. 889, 2; comp. p. 750. 
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le couloir de Wadil Oora, ou des prétres parmi les chrétiens de 


Syrie; 
e Bn LÉ as SR ` zu Z CN HE Li 4 
(ro Les Les ose Lo a Gr 6 ms Lis, Ai 


Les chrétiens arabes de Nagrän se vantaient de respecter la vie 
de leurs prisonniers et l'honneur des femmes ê). Programme trop 
clevé pour la mentalité réaliste des Bédouins'! Ils préfcraient reven- 
diquer la gloire de ne pas posséder des « lances chrétiennes » Ui: en 
d'autres termes, ils ne s'embarrassaient pas des scrupules d'humanite 
professcs par leurs compatriotes, disciples du Christ (21. Pourquoi le 
(oran est-il venu brusquement interrompre la douce influence de l'E- 
vangile (*) sur le fils du désert? 

Malgré les ombres de ce tableau. cet homme ne devient jamais 
vulgaire, ni cruel sans nécessite. Il n'éprouvera aucun scrupule à de: 
pouiller un vovageur, égaré sans protecteur officiel sur le territoire 
de sa tribu. Mais il ne touchera pas à sa peau, à moins que la resi- 
stance de la victime ne lv oblige. Ce dut être le cas du blessé évan- 
gelique. soigné par le bon Samaritain sur le chemin de Jéricho. Dans 
les bonnes années, quand des pluies abondantes auront ranimé la vé- 
gétation et gonflé les mamelles de ses troupeaux, ou bien encore. à la 
suite d'une razzia fructueuse, le sa Zonë, terreur de la steppe, se trans- 
formera soudain en grand seigneur et exercera noblement la genero- 
site, H mettra à la broche les chameaux enlevés, pour en nourrir les 
orphelins et les veuves de la tribu (°). Surtout lorsqu'un poète se trou- 


(4) dë, VII, 101, 11 d. 1. Pour GE comp. A£., XX, 154, 7 d. 1., 156. 

OI AZ., X, 147, 16. Voilà pourquoi les fugitifs leur confiaient volontiers la garde 
de leur famille; cf. Yazīd, 343; Suerg, 779, 1. 

(8) So'ar& an-nasränyya, éd. Cheikho, 190, 4; cf. Mo'āwia, 429-30. Sur la loyauté 
des chrétiens et des Arabes monothéistes, voir plus bas. s 

(t) Le Qoran, 57, 27 insiste sur cette caractéristique: gy3 wy E Uan 
Aile) a Aamo Adly [ig] Saal 

(5) Celle des moines et des prêtres, de nouveau reconnue par le Qoran. Voir 
précédemment p. 30. 

(5) ‘Orwa ibn al-Ward vole les riches pour enrichir les pauvres; Soara’, 906. 
Vers d'Aswad ibn Ya‘for; AZ., XI, 134, 10-9 d. l.; autres de Hāgiz; AS, XII, 50. 
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ve à ses côtes pour trompetter aux quatre coins de l'Arabie les preu- 
ves de sa munificence, pour mesurer les dimensions de ses chaudie- 
res fumantes (‘). Le type devait exercer une véritable seduction sur les 
contemporains, puisque nous vovons la chaste Laila al-Ahialvva con- 
sacrer son talent poetique à gloritier Tauba (Ch, un detrousseur de 
grand chemin, pour lequel notre code n'aurait jamais prevu des pe- 
nalités assez sévères. 


On l'a proclamé courageux. L'on a même attribué à sa valeur 
les succès des premieres conquêtes musulmanes. J'hésite à partager 
une opinion aussi favorable (*). Encore serait-il bon de s'entendre sur 
le concept du courage. Un illustre physiologiste Beaunis énumerait 
133 varietés de douleur. C'est sans doute excessif. Les Stoiciens la 
réduisaient à être un mot: ce qui devient décidément insuffisant. Mais 


(CF Yazīd, 192-93; de, XI, loc. cit.; 155, 1, 10; XII, 25,8 d. 1.; 26, 5; 49. 
Hätim at-Tayy tire des traites sur la prochaine razzia; il s’acquittera š Lei uw; Ġāhiz, 
Mahäsin, 81. 

(2) AZ., X, 67-84; voir le nom de Lailā à l’index d’Agāni; ces şa'¿oūė sont halif 
des grandes familles qoraiśites; 4g., XII, 49, bas; — ainsi en Turquie les riches 
propriétaires entretiennent des brigands à leur solde — Voir le divan de Lailā dans 
Hansã’ Divan, p. 99-117. ‘Orwa le sa'loük est qualifié de Ae, ; Ibn Doraid, Jëiiege, 
170. Lailā proclame Tauba a plus réservé qu’une jeune fille»; dans Hansā’, Divan, 
106, 1.; comment elle le défend contre l'accusation de brigandage ; ibid., 103; 112,3 
etc.; «il vécut sans peur et sans reproche » Al de E Sb Le Iya 


yal Bla è LE sl Di; Zid., 110, 5. Comp. AZ., XVII, 153, 3 d. 1., XVIII, 215; 
puis XII, 26, 5; 49, 50; XIII, 2; XX, 21, bas. 

(3) Cf. Yazīd, 372, n. 1. A propos de cette note, le Prof. Th. Nôldeke m'écrit: 
« J'approuve entièrement votre jugement sur le courage des Bédouins. Assurément 
ils ont eu et ont encore des individus courageux et de petites tribus isolées, méritant 
la même qualification. Je ne le conteste pas. Mais en général la bravoure n’est pas 
une qualité saillante du véritable Arabe ; ils sont bien plutôt d’extraordinaires fanfa- 
rons, f'urchtbare Renomisten ». Les Syriens, voisins des Grecs, participeraient à leur 
courage; Yaqoūt, E. I, 48, 7 d. 1. Voir dans Qotaiba, ‘Oyotn, 198 sqq. chapitre sur 


la lâcheté. 
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il existe assurement plusieurs sortes de courage. La valeur de l'homme 
prunitif. celle du barbare ne correspondent pas à celle du civilise. De 
part et d'autre, les concepts et partant la pratique différent. La, ou 
nous placerions la bravoure, le Bédouin verrait une imprudence, une 
bravade gratuites. Il accorde à la ruse une part prépondérante: à lin- 
star des fauves, il préfère surprendre son ennemi ( et considere fre- 
quemment la fuite comme un stratagème de guerre. Cet homme pro- 
fesse une doctrine très speciale sur leftusion du sang humain, sur le» 
consequences de cet acte pour l'individu, pour la collectivité. Sous 
l'influence de cette conviction, il se laissera entrainer à des attitudes 
incompatibles, dans notre manière de voir, avec les lois du courage 
et de l'honneur militaires (*). Nous aurons à y revenir. 

Aux yeux du nomade les vertus cachées n'ont aucun prix. L'his- 
toire de l'Arabie ne compte pas un seul St Martin. partageant son 
manteau avec un misérable, le long d'une route solitaire. Au dire de 
la poétesse Hansa’ (°), son frère Sahr aurait imité le généreux chre- 
tien: mais il se donnait comme témoin la tribu entiere. Quoiqu'il en 
soit. le Bédouin n'estime pas la valeur anonyme. celle du soldat. 
combattant dans le rang et succombant, victime obscure d'une consi- 
gne ou de l'honneur (*). Il appartient plutôt à l'école des héros d'Ho- 
mère, tapageurs et verbeux, paradant devant la galerie. Le nomade 
se bat seulement, lorsqu'il se voit acculé à la lutte. Ainsi se con- 
duisait “Antar, l'Achille des Arabes (°). La résistance lui paraissait-elle 


(t) La razzia n'est qu'une surprise. 

Cl Comp. Caetani, Sfudi, I, 390. On se bat à coups de bâton, même avec des 
“imāma; Je, XI, 149, 1. Armes primitives des Arabes: pierres, bâtons, lances ter- 
minées en pointe de corne en guise de fer; Gähiz, Bayän, 11, 52. Critique par les 
So‘oübyya de l’art militaire des Bédouins; #61d., II, 52-53. Naga'id Gartr, 658, 10. 

(°) Divan, 28, 8. Sur la valeur de son frère Mo‘äwia, tant loué par elle, voir 
Ag., XIII, 141. 

(*) Cf. Ibn Haldoūn, Prolégomènes, I, 269, 270. 

(*) Un Bédouin se voue à la mort pour sauver les siens; Bak, Mo'gam, 185, 
4-6. Ag., VII, 152, haut. Pourtant Satab ibn al-Barsa’ refuse de fuir; AZ., XI, 98, 5. 
En revanche le fameux Hägiz al-Azdi « pei ER Sa © était, malgré ses 
nombreuses razzias, un grand fuyard es: Æg., XII, 52, 20. Cette faiblesse n’enlevait 
rien à sa réputation. Le célèbre ‘Amir ibn at-Tofail, également un fuyard; Vaga'id 
Gartr, 242. Voir plus bas. 
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trop périlleuse, il ne trouvait aucun deshonneur à tourner les talons. 
Mourir alors, pour sauver l'honneur du drapeau, lui semble une folie. 
+ La belle consolation! ainsi chantaient ses poètes — il né faut jamais 
se lasser de les consulter — lorsque les femmes sur ma tombe vien- 
dront verser des larmes. Leurs élégies me rappelleront-elles à l'exis- 
tence? » (). 

Fréquemment les capitaines bédouins doivent exiger de leurs 
hommes le serment de ne pas lâcher pied. Mahomet l'imposa aux siens 
à la journée de Hodaibvva. Quand le nomade tient à s'enlever la 
tentation de la fuite, alors il recourt à un stratagème désespéré, mais 
mediocrement galant, il poste ses femmes au milieu des rangs (°). 
La jalousie, leurs reproches. leurs larmes lui donneront du cœur. 

Car toutes elles sont d'une race guerrière ; 
Quand dans une bataille on les voit en arrière, 


C'est pour fermer la route et ramener, souvent 


A coups de javelots, les fuyards en avant (3). 


Il faut admettre une exception en faveur des outlaws du désert, 
les Lai Hé, gens de sac et de corde, désavoués par les leurs (°). 
Ne vivant que de leur épée. n'avant aucun quartier à espérer, ces 
condottieri se battaient parfois comme des preux. Aussi les chefs. 
désireux de porter à leurs adversaires un coup décisif, faisaient-ils 
appel à leur bravoure, de préférence aux hommes de leur propre 
tribu. Cette intrépidité ne devait pas être étrangère à l'admiration 


(1) Cf. Yazīd, 194-95; Ootaiba, "Oo, 200, 2. « Nous ne craignons pas la mort ; tous 
nos sayyd ont péri en combattant »; Abou Tammaäam, Æamasa, E 58; comp. ibid., 16, 
1, 3 «chevaliers qui ne redoutent pas la mort » ; autres vers belliqueux, «tous > aal » 
ibid., 64, 66; Hansä’, citée dāns Qotaiba, ‘Oyoūn, 157, 1; So‘ar&’, 741, 1-2. 

(?) Cf. notre Poète royal, 48; Naqa'id Garir, 569. 4 v.; Wellhausen, Æhe, 451. 

OI H. de Bornier, Mahomet, III, sc. 5. On dresse un chameau somptueusement 
orné, ou une tente; on jure de fuir seulement quand le chameau ou la tente bougeront ; 
Age rd Gartr, 259, 1; 641, 10. Cette tente était parfois un beau pavillon rouge, elle 
servait de centre de ralliement; Bakri, op. cif., 723, 11. Etait-elle le Aoit, ou renfer- 
mait-elle le fétiche de la tribu? 

(t) On proclame le célèbre capitaine Mohallab « brave comme un saʻloūk »; 
Mas'oudi, Prairies, V, 351. 
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que leur vouaient les Arabes (‘). L'opinion se met toujours du côte 
des beaux joueurs. Ils pouvaient Gre, comme Abou Tamahan, de- 
cries de réputation, sans foi ni loi aal Ga assaut A cout Re, des 
pillards incorrigibles Aas Ce 25%, les Bédouins n'hésitaient pas 
à leur accorder les deux titres les plus enviés de la Péninsule. ceux 
de chevalier-poète, y9 si (7), En cas d'échec. ils trouvaient tou- 
jours un sayyd, un clan pour les accueillir et leur garantir une re- 
traite (°). 


La plus incontestable qualité du Bédouin — encore un fruit de 
son individualisme, — c'est, nous l'avons déjà noté (*). sa ténacite, sa 
constance à lutter contre la nature ennemie, contre les éléments, les 
fauves, les hommes, cent fois plus redoutables que les loups et les 


(t) Voir leur éloge par Ham Tayy et ‘Orwa ibn al-Ward; Qotaiba, “Oyoūn, 280, 
281; A. Tammäm, Æumasa, E. I, 167-68; 220, 2; Ag., XX, 21, bas; XXI, 96, 15. 
() AZ., XI, 130, bas; notice de Hägiz; Je, XII, 49-53; 160, 2 d. l. ‘Orwa ibn 
al-Ward est lon |,» DCE Ibn Doraid, Zé/igäg, 170; il marche à la tête des Zo Job, 
Au jugement du calife ‘Abdalmalik, à lui, non à Ham, revient la palme de la géné- 
rosité ` So‘ara”, 911. Les sa‘loük compagnons d'Amroulqais auraient collaboré à la con- 
fection de son divan; AsmafT, Fokoï/at aÿ-So‘ara (Torrey), 493 (dans ZDMG, LXV). 
(8) Ag., XI, 132. Pour exprimer le courage et la force physique on aime à dire: 


D) Ce os. Le Le À, Tamam, Hamisa, E. bk 15, 3 d. II EMCAIRNre 
‘Amir ibn at-Tofail compte parmi MJI ähn: Nag@’id Garir, 451, 8. es et bls 
réfugiés à la Mecque; Bak, Mo‘gam, 334, 7 d. 1. Le Prophète aime à les utiliser; 
I. S. Tabag., (Ui, 68; cf. Ziād ibn AbThi, p. 8. On leur accorde volontiers toutes les 
qualités : tel Gahdar: sl Elo US Lou QE ` Gabi, Mahāsin, 100, 9. Beaucoup 
méritèrent pourtant l’éloge que leur décerne ‘Orwa, le prince des sa‘/où# 


JEU Lee pète ola Be LS dä 2-3 ch leie 


org, 886, 4. Comp. Yaäqoût, E. VI, 312: Lila à jte GA E cn Gab 
Lil eig; gätil, plur. eoëigi autre vocable désignant les brigands. On met toujours en 
avant leur courage et leur virtuosité poétique. Qotaiba, Poesis, 229. 

(1) Voir plus haut pp. 108, 113. 
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hvènes du desert. Cette tenacite lui a forme un tempérament d'acier 7. 
à la fois souple et resistant: telles les vieilles lames de Damas! D'une 
sobriete de chameau, l'œil toujours aux aguets. habitue à scruter lho- 
rizon. l'oreille tendue aux moindres bruits de la solitude, son imagi- 
nation. exaltee par l'isolement. croit par moments entendre la voix 
des gén `i. Son corps tout en muscles, en nerfs. vibre aux moindres 
impressions, au premier afflux de son sang embrase. C'est un étre 
étonnant, arrivant à vivre, à prosperer en un climat, où tout s'etiole. 
fors le Bedouin et son aer awo. le vaisseau du desert. Plus on s'at- 
tarde à le considerer et moins on trouve vulgaire ce produit d'un 
milieu invariablement ensoleille. où les contours se dessinent avec 
une aveuglante crudité. les reliefs s'accusent au dela de la realite. 
Qualites, defauts, tout v prend des proportions insolites. Les teintes 
plus délicates finissent par se delaver dans l'eclatante auréole d'une 
lumière uniforme. Dans ces corps anguleux, osseux, perpétuellement 
baignes d'air sec et dur, la sensation penètre comme la pointe d'une 
lancette. avec la rapidité de l'étincelle électrique. De là ces convoiti- 
ses. un sensualisme ettréne, l'explosion de colères, menaçant de 
tout briser. 

Cet homme se montre excessif jusque dans l'expression des 
sentiments les plus legitimes. Ga‘far tils de ‘Olba avait été mis à 
mort pour un meurtre commis. Dans nos socictés le fait imposerait 
la reserve à la famille du condamne. L'Arabe ne reconnait pas à l'auto- 
rite le droit de glaive. Aussi les femmes de la tribu consacrèrent-elles 
à Gafar une solennelle lamentation, comme à un heros. Son père 
e Olba egorgea tous les agneaux. tous les petits chameaux se trou- 


(£) Caetani, Studi, I, 387; voir précédemment p. 113. 

OC) Voir plus haut p. 74 détails sur les sables musicaux ; ajoutez, Gähiz, Haiawān, 
VI, 54, 13 (citation poétique). Dans le bruissement du vent, le poëte reconnaît les 
gémissements des ginn; Bakri, op. cit., 258, 13; Gähiz, Haiawān, VI, 53, 54, 56; 
cf. Yäqout, E. I, 78, 1. Etres fantastiques dont le nomade peuple le désert; Mas‘ondi, 
Prairies, DI, 314, sqq. ; 323 chap. sur les (öle et les ginn. Des auteurs arabes eux- 
mêmes y ont déjà reconnu le produit de l'imagination; Mas'oüdi, og. cit., II], 323-24 ; 
cf. Safi, Xitab al-Omm, I, 76, 1. Chaque coin de terre est habité par des anges; 
Qotaiba, “Oyoun, 168. 
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vant dans le camp et lança devant leurs mères les tétes sanglantes. 
. Pleurez avec nous, s'écria-t-il, mon fils Gafar“. A ce spectacle pi- 
tosable les sourds mugissements des chameaux, les béléments srèéles 
des brebis s'elevérent et tirent aux cris stridents des femmes un for- 
midable et lugubre accompagnement. Olba lui-mème éclata en san- 
glots. Jamais parmi les Arabes, conclut le narrateur, on n'assista de- 
puis à une pareille scène de deuil et de désolation » it. Notre im- 
pression pourra sans doute ètre dittérente. Pour l'Arabe., l'important 
c'est moins de donner libre cours à la douleur que de forcer l'atten- 
tion par une manifestation retentissante. La crainte du grotesque ne 
l’arrête pas. 

Par suite de la sélection naturelle. d'une élimination incessante, 
une race remarquablement vigoureuse a fini par se constituer. l'im- 
placable milieu (°) supprimant, élaguant tous les individus mal cen- 
formes, physiquement ineptes aux luttes pour l'existence, seuls les 
plus beaux spécimens. les plus robustes représentants survivent et 
perpétuent jusqu'à nos jours la postérité d'Ismaël. 


7.5 


di 4g., NI 152: Ron Le ya è Lët, DE zaal LS HËNT Les. Comp. 


Vaqoüt, E. V, 45. ; 
(?) Ajoutez les famines, les épidémies. Leur résistance à la faim ; 4Z., XXI, 60, 4-15. 


Il 


Le Bédouin rebelle à l’idée d'autorité. Opposition entre ses aspi- 
rations aristocratiques et son milieu égalitaire 


Si jamais une nation a fait sienne cette devise. e notre ennemi, 
cest notre maître : (UL ce sont assurément les Arabes, Manus eius 
contra omnes ct manus omnium contra cum ct e regione universorum fra- 
truni suorum figet tabernaculum. C'est la pittoresque et si vraie des- 
cription de notre vieille Genèse (16, 12). Elle ne pourra surprendre 
les érudits, attentifs à suivre l'évolution historique de l'empire des 
califes. On v constate à chaque pas l'esprit indiscipliné, la contra- 
diction innée, la tendance au morcellement indéfini, à l'éparpillement 
sans limites, à l'émiettement politique. Autant de traits caractérisant 
la population de la Péninsule! Incapable de s'élever par elle-même 
au-dessus de l’idée de clan, de tribu, de concevoir une autre forme 
d'organisation sociale, elle retombe fatalement dans le chaos, dès que 
le retrait d'une main de fer (°) lui permet de s'abandonner à la pente 
naturelle de son tempérament anarchique. 

Nous devons donc nous attendre à trouver les Arabes rebelles 
à l'idée de l'autorité, j'entends d'une autorité constituée, avant con- 


di Comp. Ps >ambl et l'hémistiche pre ZU LN slt dd : Gahiz, Yfria- 
wān, III, 25, 3, 5. 

(2) Exceptionnellement on entend les Bédouins, remercier, par la bouche de Lailä 
Ahyalyya, le justicier Haggag de la salutaire terreur, inspirée par son gouvernement. 
Cf. Hansa’, Divan, 101. 
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science de sa mission, Is sx soumettent seulement dans le cas de 
force majeure, contraints par l'instinct de la conservation individuelle 
ou familiale OC). En dehors de ces circonstances, nous les vovons re- 
tourner à l'anarchie et rendre impossible le fonctionnement d'un gou- 
vernement (°). 

On se tromperait étrangement en assimilant cette disposition aux 
tendances de l'esprit républicain ou démocratique, telles que nous les 
revelent l'histoire de l'antiquité classique et des communes de Ftalie 
et de la Flandre médiévales. Il faut en demander la raison aux ano- 
malies, se heurtant dans l'âme arabe, anomalies, créées par l'etrange 
climat, où le nomade se trouve condamné à traîner son existence (Ch 


Quand on étudie le Bedouin, une des constatations les plus décon- 
certantes, c'est de découvrir une constante opposition entre la nert 
de ses aspirations, entre la disproportion de son féroce appétit des 
distinctions et la platitude, la vulgarité de son milieu égalitaire. L'\rabe 
est essentiellement un aristocrate ; il l'est demeuré jusqu'à nos jours (*): 
mais un aristocrate né, grandi parmi des bohèmes, dans une societé 
foncièrement démagogique. Jamais les marquis de l'ancien régime 
n'ont parlé de leur blason, énuméré leurs quartiers de noblesse. 
Si clbi; discuté leurs pairs ou #o/ow, n'ont redouté les més- 
alliances (CL, comme le nomade sait vanter la pureté de sa race et 
les gloires de son clan. C'est peu pour lui de remonter en droiture 
jusqu'à Adam, s'il n'ajoute, avec Haggag, qu'entre lui et le père du 
genre humain il ne se reconnait qu'une seule mère esclave, l'Egvp- 


(t) Bak, Mo'gam, 35, d. 1.; 36, haut. 

() Ibn Haldoun, Prolégomènes, 1, 313; incapables de gouverner, jbid., 314. 

(3) Comp. Caetani, Séudi, I, 384-85. 

(*) Nôldeke, Gesch. des Ooräns!, p. 3; Dougthy, Travels, I, 245; Ibn Haldoün, 
Prolégomènes, 1, 312. 

D Cf. notice de ‘Aqil ibn ‘Ollafa; Ap., XI, 86 etc. Un autre affirme que « sa 
noblesse lui permet de heurter du front les Pléiades, sans redresser la taille » ! Gähiz, 
Mahäsin, 135, 15; Sol ot, «nous sommes les étoiles »; Hansa’, 113, 7. 
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tienne Agar (©. Ce gueux, vêtu de haillons, devore de vermine, tom- 
bant en grappes le long de ses tresses capillaires (^, se trouve avoir 
la tète farcie de toute la morgue des castes les plus privileyices. Un 
trône ne lui parait pas au dessus de son mérite: 
7 e D 2 Ef 7 
w lma Aon Sa? See ST Va seul Sr at cé a 

Il se drape dans sa misère comme dans un manteau: semblable 
à cet Arabe, grelottant de froid, mais + réchaufté, assuraitl, par sa 
noblesse ». Ne lui adressez pas le souhait banal: « Que le Ciel 
multiplie tes semblables: ZU a A Ze e Vœu inutile! répliquera:t- 
il: Alah lui-mème ne pourrait le realiser! + (ò. Vainement le Qoran 
a declamé contre l'ostentation de la ga/ilira, l'ancienne societe bé- 
douine 71. Elle fut mâtee, mais non vaincue par le déclin des institu- 
tions et de la race arabes, sous les ‘Abbäsides. 

e Admettant de n'avoir personne au-dessus de soi (*), il juge 
neanmoins intolerable de n'ëtre pas supérieur à d'autres » (`). Un 
sentiment par ailleurs très moderne. disons mieux, de tous les temps. 
Seulement l'exaltation de ce sentiment chez le Bédoui: le portera — 
en poésie s'entend — à se proclamer roi et l'égal des califes omarva- 


(0) Gähiz, Bayan, í, 180; Comp. Naga'id Garīr: « notre aïeul est contemporain 
de Doù’l Qarnain », 110, 1. 

(2) Comp. les vers réalistes de Farazdaq, dans Maga’id Garïr, 199, 2-3 v. 

OI A. Tammām, Æamäsa, E. I, 130. Dans les deux vers précédents, le poète 
vantait la modestie des siens, leur condescendance pour les contribules! A ce vers 
semble répondre le hadit, relatif à Agar mère d’Ismaël: d, all slo = Lo d ZU 


EE 
Ste“ vil Al (sel CA; I. S. Tabag., It, 24, haut. C’est une réplique détournée 
des So‘oübyya. 

(#) Cf. “gd t, I, 242, 18, 20, 25; Qotaiba, ‘Oyoën, 318, 322; autres exemples dans 
Gähiz, Bayän, I, 125. 

(5) Qoran, 49, 1-14; cf. Azraqï, (Wüst.), 351: SLL Le Ke dell 562; Gold- 
ziher, M. S., I, 1% chap. Muruwwa und Din, 1-40. 

(€) « Ne suis-je pas le premier de ma tribu? », question fréquemment adressée à 
Mahomet; Osd, IV, 274, 11. « Nous sommes tous rois et fils de rois»; Hassan ibn 
Tabit, Divan, LXXIX, 3; «Je suis le plus noble »; Ibn Mägaä, Sonan, E. I, 68. 

C) G. d’Avenel, Zes Français de mon temps. 
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des 17. Voila pourquoi les rédacteurs de la Sra ont compris la neces- 
sité d'anoblir Mahomet. Le nomade n'eût pas compris un prophete 
plebeien (1. Quand de ces hauteurs. où se complait son orgueil. il 
redescend sur la terre, il se sent saisi par les institutions les plus 
evalitaires, par la révoltantée promiscuitée de la vie arabe. Comment 
ne pas se rappeler l'ivrogne de Bruges, qu'un caprice du duc Philippe 
le Bon a fait roi d'un jour, et retombant, à son reveil, dans sa misere 
primitive? (Comp. Qotaiba, Poesis, 239, 5-6.) 

Le roi de la steppe arabique nous offre un spectacle à peine 
moins comique. Avec ses appels incessants à la noblesse de ses aieux, 
e constructeurs d'impérissables monuments de gloire > (°), au passe 
de sa tribu, de sa race, il devrait être partisan des inegalites, des 
distinctions hicrarchiques, introduites par les lois historiques et par 
l'infinie variété des aptitudes individuelles, Tel ce heros de tragedie. 
il touche 

Du pied à tous les ducs, du front à tous les rois. 

Il se plaît à énumérer la longue suite de ses ancêtres (‘). A l'en 
croire, il atteint le sommet de l'aristocratie (*). C'est là que l'auteur 
de sa race a bâti le monument de sa gloire, à ces hauteurs, où rési- 
dent les princes de la générosité, les arbitres des peuples (°). Allah lui- 
même en a raffermi les fondements CL Ce monument touche du 
faite au ciel: il rejoint les sublimes étoiles OC). Avec quelle assurance 
il défie ses envieux de l'y rejoindre! Autant vaudrait atteindre le 


(t) ‘Zgd!, 1, 126, 11; cf. Mo‘awia, 192; Naqgzid Garïr, 184, 14; 187, d. v; 391, 
11. AZ., XI, 163, 11; «nos ancêtres ont dominé les rois, AMV RS Nagça'id 
Garīr, 68, 19. Le Bédouin proclame le calife son oncle; 4g., XI, 154, 9 d. 1.; Hansà, 
119, 3 d. 1. 

Cl Caetani, Annali, 1, 72; notre Fātima, p. 64. 

(A. TFammäm, Æamasa, E. 1, jn: 

Lëtze) at az AM ` Il at béis effi A 

Cf. Yazīd, 37; A., XI, 148, 14; Aaeëtd Garir, 265, 13. 

(4) Zohair, (Ahlw.) 91, 10. 
Ch Tarafa (Ahlw.), 57, 5. 
(©) Naga'id Gartr, 265, 13. 
C) Naga'id Gartr, 182, 1-3 v. 
(8) Nagäa'id Gartr, 172, 3-4 v. Comp. Je, XXI, 97, 19, 


— 
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firmament { : Dans le clan des Banou ‘Auf les miserables conditions 
d'existence causaient fréquemment la cecite. Pourtant les vieillards 
‘aufñites preferaient perdre la vue avant de voir mettre en question 
une aussi glorieuse appartenance "1. Voila, si je ne m'abuse, l'he- 
roïsme des convictions nobiliaires. 

Or, ces aristocrates sui gemeris (°) se trouvent être des ennemis 
declares du principe d'autorité et de subordination. « Il serait plus 
facile à la main de toucher le firmament, en St, die 
d'amener un Bedouin à se ranger à la suite d'un egal: Adver- 
saire des privilèges de caste. hormis de la sienne, il entre fatalement 
en collision avec des pretenticns analogues chez ses contribules, aussi 
ferus d'abstractions patriciennes. De ce conflit d'ambitions, d'amours- 
propres froisses, resulte la confusion la plus absolue >. Democrate. de- 
magogue dans sa vie sociale et publique. aristocrate individuellement 
et dans son for interieur. seul le Bedouin croit posseder le secret de 
reunir. de concilier en sa personnalite complexe des attitudes et des 
principes si nettement contradictoires (ê). 


Mais enn ` oligarchie, republique, democratie, dans nos societes 
les dénominations peuvent varier. Quelle que soit l'etendue des pri- 
vilèges dont ‘ouissent la nation ou certaines classes de citovens. l'au- 


Mange Ce, 147, 25 Ten 4 v. 

7 de, XI, 141, 142. Malheureusement le doute subsiste toujours, si nous ne soni- 
mes pas en présence d’une charge, d’une satire indirecte, œuvre des So‘oübyya ? Cette 
trop légitime suspicion rend spécialement ardue l'étude de l’ondoyante psychologie 
bédouine. Comment toujours se reconnaître dans ce chassé-croisé de tendances con- 
tradictoires ? 

ë) 4Z., XI, 93, 4 d. L.; il s’agit de deux gueux, ‘Aqil ibn ‘Ollafa et Sabib ibn 
1 Barsa BR Denis es Les are Ga & CS ns 

(4) Ag., XI, 131, 8 d. 1. 

(5) A la discipline des Turcs, Gähiz, Opuscula, 35 oppose l'anarchie des Arabes 


ts, Es CLS Dis. Cette antithèse ne cesse de demeurer vraie. 

(5) Peut-on mettre en avant ici le long passé de l’Arabie, son ancienne culture, 
son contact avec les plus anciennes races civilisées de l'Orient? Cf. Winckler, Mitth. 
VAG., 1901, p. 181. 
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torite existe, jalousement limitce, surveillée peutétre, mais avec des 
droits, une action dennis et reconnus. Cette limite, cette barriere à 
l'anarchie paraissent inadmissibles à l'esprit du nomade ('). 

En etudiant les conditions de l'autorité dans l'Arabie preislami- 
que et contemporaine de Mahomet (^. il faut avant tout nous debar- 
rasser de nos concepts occidentaux. de notre habitude de classihica- 
tions methodiques, de ranger les idées par catégories et comme en 
des casiers soigneusement numerotes, de vouloir rattacher à des types 
connus et copieusement etudies toutes les formes exterieures de la 
vie politique. Avec la meilleure bonne volonte, il nous deviendra im- 
possible d'empêcher la discussion, de rappeler parfois la licence du 
desert (°). En definitive le mal pourra ne pas étre grand. Peintre f- 
dèle d'un désordre social, avons-nous le droit de lui donner les ap- 
parences d'un système, le majestueux développement d'une theorie. 
quand précisément nous voudrions produire l'impression d'un monde 
presque chaotique? Non pas que de la confusion il soit malaise de 
dégager certains principes généraux. Seulement le nombre des excep- 
tions. des derogations à la loi pourra quelquefois rendre contestable 
l'existence de la loi elle-même. Nous en rejetterons la responsabilite 
sur le tempérament arabe, composé d'extrèmes mal assortis, où l'on 
découvre une poitrine d'anarchiste, dominée. sans être gouvernée, par 
une tête d'aristocrate (‘). 

Nous commencerons par examiner quelle idée l'Arabe se formait 
de l'homme appelé à exercer sur lui le commandement, puis nous 
aborderons l'examen des conditions, auxquelles il acceptait de recon- 
naitre une autorité, distincte de la sienne ou du chef de sa famille. 


(1) Flügel, Grammatische Schulen, p. 6, le déclare très soumis à son $aih! 

(?) Si nous alléguons des exemples postérieurs, ce sera pour constater la survi- 
vance de l'esprit de la gähilyya, comme c'est le cas pour la plus grande partie de la 
période omayyade. Consulter surtout l’inappréciable collection des Naga'’id Garïÿr dans 
la belle édition, maintenant achevée, du Prof. Bevan! 

(5) Sans parler de la suspicion toujours légitime d'une fendance, provoquant fata- 
lement l'expression de la tendance opposée. Je ne puis me flatter d'avoir constamment 
réussi à les déméler. 

Di Cette antithèse — réelle par ailleurs: voir l’ancienne poésie — a été exagé- 
rée dans le sens impérialiste. Les écrivains postérieurs ont prêté à la gahilyya tous les 
sentiments de la période des conquêtes. Il s'agissait de voiler la nudité des ancêtres. 


II 


La terminologie en usage pour désigner les représentants de 
l'autorité. Pas de protocole rigoureux 


Sarrd, Zi, rabb. ras, ris, voilà chez les Arabes préislamiques 
les termes communément emplovés pour désigner le dépositaire de 
l'autorité. Indiquons brièvement le sens spécial, attaché aux trois der- 
niers vocables. Nous reviendrons plus tard sur le titre d'air, d'un 
emploi plutôt rare, quand il s'agit des chefs de tribu Ou. 

Le plus extraordinaire de ces synonymes 7a66 se trouve main- 
tenant être réservé à la divinité, c'est à dire depuis l'empreinte pro- 
fonde des idées qoraniques sur la langue du désert (°). Antérieure- 


(DAS. XV, 73, 3, d. L.; Gähiz, Haiawān, V, 11, 8; Qoțāmī, Divan (ed. Barth) 
IV, 29; et III, 45, où l’on trouve la forme A, āmir. I. S. Tabag., III t, 63, 13, le 
titre dom: al-mouminīn accordé à un Mohägir, commandant une razzia. Les chefs 
des saryya se trouvent généralement qualifiés d’émir. Pour Aboü ‘Obaida ibn al-Garräh 
on y ajoute celui de pi sel pel; Ibn “Asākir, Zartk, (ms. Damas) I, 174, b. 
Amir est moderne chez les Bédouins, titre parfois accordé par le gouvernement turc; 
cf. E. Littmann, Zur Entzifferung der thamuden. Inschrift., p. 92. Dans AZ., X, 152, 
16; XX, 121, 8, les chefs ainsi qualifiés étaient en même temps gouverneurs de dis- 
tricts; cf. Bobtort, Æamäsa, n. 1100. Naga’id Ġarīr, 149, 14, amīr = sayyd ; (mais p. 7, 
1. 8 il désigne le mari ou le père); A. Tammām, Hamāsa, E. I, 79, 3 v; Qotaiba, 
“Ovoñn, 271; “Orwa ibn al-Ward, dans Soart an-Nasränyya, 891, 5 v. où amir = con- 
seiller. Dans plusieurs passages du Qoran aùl | = la parole d’Allah. 

DCL Flügel, Concordance du Qoran, s. v. Dyji la sourate de Joseph l'emploie 
dans le sens de maitre humain; Comp. dans les poètes le serment fréquent D; 
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ment à cette periode, on neprouvait aucune hésitation à l'accorder 
aux maitres de la terre (1. à condition toutefois pour eux d'exercer 
leur autorite sur une tribu considerable ou plutôt sur une contede- 
ration ile tribus (\ Ce dernier cas était gencralement celui des grou- 
pements de nomades, se rattachant aux noms de Tanum, de Dakr. 
de Gatatan, de Hoza‘a et de tant d'autres. D'où la signification de 
ai >,. maitre de la yoééa, le grand pavillon de cuir ecariate 4° 
etant un des insignes du pouvoir souverain +. De nobles chefs se 
montraient heureux de le dresser au milieu du camp, non seulement 
pour honorer des hôtes de distinction, mais encore pour faire de- 
vant les leurs etalage de leur fortune (). Ce calcul entre toujours dans 
les manœuvres des Arabes, el = 0, le plus fastueux des peuples. 

On qualiñait également de 7444 certains Farn, devins, de renom. 
vraisemblement des savr, cumulant les deux dignités (°). Dans l'exer- 
cice de leurs fonctions speciales, il arrivait à ces ofħciants de se pée- 
netrer totalement de leur ròle, de se substituer pour ainsi dire à la 


us OG Dhail il, le dieu des chameaux (Caravanes) en marche vers Minä; Æamäsa 


d'A. Tammäm, E. IV, 87; Ss hlodi Get Bakri, op. cit., 277, 488. sai Dy: 
NVaga'id Garir, 174, 3 v. 

(*) Ibn Doraid, Zśćigäg, %4, 12; cf. 63, 3; Baihaqi, Mahāasin, 98, 10; surtout sous 
la forme du pluriel arbab; cf. ZDMG, LIV, 439, 440; Chroniken (Wüst.) II, 21, 5 d. 1. 

() Anthologie de citations dans Ġāhiz, Waiawaān, 1, 60; Ag., VIIL, 66; X, 15. 

(3) Abritant parfois le ġaiź ou le fétiche divin de la tribu, surtout aux temps an- 
ciens. Le chef de tribu était à la fois #@kiz; plus tard le pavillon rouge est devenu 
un insigne honorifique. Cette évolution expliquerait la persistance de l’emphatique raġġ 
dans Äl E . Comp. qobba-asile; Ibn Doraid, Z$#igag, 215, 2 d. l. et ici même 
p. 193. Ajoutez l'expression fréquente : lle Wet) pré cette maison pos- 
sède la noblesse et le bet, Rapprochez: la Xaa de Nagran, primitivement un vaste 
pavillon ou Tabernaclie. Cf. Yazzd, 340-41. 

(4) Näbiga, 71, 17; cf. Fatima, 74; Ag., VIII, 65, 9 d. 1. À al Jel; X, 
53, 3; Nallino, Costituzione delle tribù, 616. 

(5) Cf. notre Chantre, 155; Fātima, 75; gobba pour les hôtes; 4g., VII, 170, 4; 
Nagã'id Gartr, 140, 8; Ibn Doraid, Jiiage, 208, 7 d. 

(5) Gaähiz, Opuscuie, 45, 13. 

(C) Qotaiba, Poesis, 38, 5. Ainsi Zohair ibn Ġanāb est à la fois sayyd et hazi, 
Sigistänt, Ao'‘ammaronun, 25, 4-5; appelé $ãhin, 28; autre exemple, ibid., 30. 
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divinité locale, au point d'en usurper le style protocolaire (1. On 
s'expliquera donc des appellations, comme Aa aś-Sam, maître de 
la Syrie, donnée à un Gassanide, phylarque, où surveillant au nom 
des Byzantins du %mes svro-arabe, celle de zó al-Higaz, accordée 
avec plus ou moins de raison à un chef de fortune (°). Pour une cause 
analogue, le père d'Amroulqais obtient le même titre. Le roi Lahmide 
de Hira est appelé rabó a/-/lxmrnay, la splendide résidence de ces 
dynastes arabes (°). 

Mis en relation de dépendance avec un nom commun, le vocable 
peut convenir au propriétaire d'un objet quelconque. En cette qua- 
lité, le possesseur d'un esclave Di, d'une maison, d'un troupeau 
peut revendiquer le titre de radó (*). Dans cette construction spéciale, 
le terme a fini par perdre sa signitication emphatique, pour devenir 
synonyme de 54/16, possesseur. Ainsi on parle des [sisi Lt, des 
Qt LL pour désigner des gens d'esprit, des maîtres de la parole. 

Si, depuis l’hégire, le vocable raġġ a pratiquement disparu du 
protocole hiérarchique du désert OC), cette modification est due, avons- 
nous dit, à l'influence du Qoran et à sa transformation en titre divin (°). 
La Sonna, en amenant Mahomet à interdire l'emploi de rabb pour 
lui substituer le terme de say vd, signale l'évolution plutôt qu'elle n'en 
fournit l'explication (°). 


(4) de, VII, 66. Cf. Massignon, A%7àb al Tawāsīn, 95; même phénomène chez 
les mystiques musulmans postérieurs. 

(2) Ag, XIV, 7, 15; Ibn Doraid, Z$/igag, 320, 16; Chroniken, (Wüst.), II, 140, 
141; Bohtori, WHamāsa, n. 1355; Gähiz, Æaiawan, I, 160. 

(3) Qotaiba, Poesis, 39, 7; 71, 17; 112, 4; 239, 5. 

OI Nawawi, Zakdtb, 293, 9; Chroniken, (Wüst.), II, 21, 5 d. 1. 

(5) Abou Tammäm, Hamasa, 520, 5; 730, v. 3; 733, 1. 4.; AZ, S. I, 101; X, 
139, 19; XVII, 92, d. 1. Qotaiba, Poesis, 129, 1; 229, 10; Azraqiï, (Wüst.) 95, 13; 
Las D); E Da Lal D); I. S. Tabag., VI, 105, 9; Hanbal, Mosnad, IV, 136. 
2 d.1.; Tab., 7afsīr, I, 46, d. l. interprète D) par sil Jul 

(D) Le calife s'entend encore qualifier de Xe Sy c-à-d. souverain de tous les 
Arabes; Ag., XVIII, 141, 13; comp. pa D) , Ahtal, Divan, 305, 9. 

OC) Dans le Qoran, arbab — les créatures, honorées aux dépens du Créateur; Qoran, 
3, 57, 74; 9, 31; 12, 39 etc. 

(8) Moslim, Sekzk1, II, 197; Bohari, Sakïk, K. II, 125, 6. 
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Le Prof. Nallino OC) a parfaitement vu que raz, au lieu d'être un 
pur svnonvme de samad. implique lidce d'un commandement mili- 
taire (1. Nous ne manquons pas pourtant de textes, où l'ancienne 
langue semble négliger cette synonymie (1. On en trouve des preuves 
jusque dans les nombreuses references accumulées à l'appui de son 
assertion (1. En bien des cas, la fluctuation est le fait des redacteurs 
postérieurs. lls se sont permis de substituer à raz le terme plus 
moderne de ga’id, simple traduction du latino-byzantin ôoté. 

Intimement apparenté à ras par l'étymologie, le terme "är ne 
lui tient pas de moins prés par la signification. Il designe tous les 
échelons du commandement, depuis un simple chef de brigands (). 
jusqu'au savyd de grandes tribus, comme Taglib (). Ici encore on 
découvre à la base le sens de commandement militaire (°). 

Saih, de nos jours qualification habituelle des chefs bedouins. etait 
jadis d'un usage beaucoup plus restreint (1. Il semble avoir eté le 


(i) Dans sa substantielle étude, Sx//a costituzione delle tribù arabe prima del- 
l'islamismo, dans Nuova Antologia, 15 Oct. 1893; cf. Zohair, (Ahlw.) 98, 13; Ibn Do- 
raid, /$/igag, 100, 230, eer? EH 538 US Das 

OI Aux références de Nallino ajoutez, 4#., IV, 75, 5d. 1., VI, 3, 3 d. 1.; 4,1. 3; 
p. 5; X, 65; XX, 128, 4; Naga'ïd, Gartr, 144; 149, 454, 4; 474; 481,13; Farazdaq, 
Divan (Boucher) 81, 8; Gähiz, Haiawān, I, 160, 161; Ibn Doraid, Z$/igag, 215; Bakri, 
op. cit., 505, 6, 7; 533, 6 d. l., 721. 

(8) Nagqa’id Garir, 638, 464; AZ., V, 159, 5 d. L; X, 17; 21, bas: Dinawari, 
Ahbär tiwal, 291, 12, «ras de tous les Azd e: comp. Ibn Doraid, Z$figag, 195, 197, 
où l’on lit promiscue LESE di zg et dach >) LS Jo en revanche Ibn Doraid, Z$/igäg, 

sé dä = capitaine; EA Hagar, Isäbe, 11, 244; Gähiz, Opuscula, 60, 12; Qalqa- 
Bi ož) È q 
śandī, Sobk, I, 57. 

Di LL lz, Ibn Doraid, Tstigāg, 271; comp. iid., 141, 1; AZ., VII, 122; 
En El SS A8 Mat Af erën er, Ağ., XI, 9,1. 10. I. S. Tabag., li, 
72, 14 « ras d’une députation et leur orateur, es ou usaha»; I. S. Tabag., Ui, 

al wii + H 
45, 10 : mu À ; Nagä'id Garir, 239, 240. 
ne OAS S 8 

(5) Scolion de Qotämi, Divan, III, 44; remarque de Gähiz, Avares, 116, 13. 

() Ibn Doraid, Jéfigag, 115, 1; mais 200, 1 ras = sayyd; 141, À, 9 v% 

OC) Nallino, op. cit., 614, n. le dit inconnu à l'antiquité dans le sens de sayyd. 
Voir Az., NIMES MS et IRIS Ale nt et: Gähiz, Haiauän, VII, 50, 5; Tab., An- 
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plus emphatique des synonymes pour signifier le sayrd. Rarement 
il se presente isole. H designe dans ce cas les chefs avant derrière 
eux un long passe, des veterans de gloire, des seigneurs enfin, sexto: 
tels .\hnaf ibn Qais et Zofar ibn al-Härit (). Par ailleurs il se trouve 
fréquemment associé au terme de sam ou à un de ses équivalents 
arabes ` Aar, saum È). Cette combinaison renforce considérablement 
la siynitication du complexe (`. Pour pretendre à cette titulature 
fastueuse., il fallait à l'autorité, trop souvent nominale, du chef de tribu. 
joindre l'influence personnelle, le prestige des richesses et des services 
rendus. Toutes ces conditions se vovaient réunies chez Abou Soñän, 
justement qualite. nous le savons, de sarr et de Zë de Qorais (*): 
à un moindre degre chez Hani ibn ‘Orwa UC) contemporain de ‘Obai- 
dallah ibn Ziäd à Koüfa, appelé zz et śatk de Moräd CL 

Cette ampleur, propre au terme de $az4, dérive en premiere ligne 


nales, 1, 3466: très commun au plur. a$iäk — notables. Saik, Saiha désignent les 
vieux parents; AZ., XII, 41, 11; 42; 47; Naga’id Garir, 152, d. 1. Fi — sayyd ; 
Gahiz, Avares, 251, 7; Hassän ibn Tab, Divan, VI, 16; au plur.: Naga'id Garïr, 
612, 4; Qotaiba, ‘Oyown, 242, 1. 

(t) Ahtal, Divan, 221; Qotaïba, ‘Oyoŭn, 275. Sur Ahnaf, cf. Mo'äwia, index; sur 
Zofar, cf notre Chantre, 134 seqq.; Naga'id Gartr, 7211251612, 4: 6272 V af Sc 
ARSAN 70, 7. 

(2) DE g Sch, Dinawari, Ahbar, 309, 11; fs js ea: AZ., XII, 54; Sigistani, 
Mo'ammaronn, 38, 4. Dans Gähiz, Bayān, I, 130, 4, le complexe ur) Jus désigne 
un grand seigneur. 

C) Tab., Annales, II, 332, 6; les “Alides appellent “Ali deu o ai I. S. Ta- 
bag., V, 162, d. |. On trouve obus ) ohw; Ibn Doraid, Zéligag, 233, 15; ‘Zgdt, 
II, 72, 2. Mème titulature pour Hosain fils de ‘Ali; Ibn al-Atir, Æawt/, E. IV, 26, 1; 
Nagäa'id Garir, 746, 1: FI cl Sc EH possesseur du “imāma, autre synonyme 
de sayyd (voir explication dans Qotaiba, “Oyon, 273); pr EE Hansà’, Divan 13, 
4 d. l; 25, 31, 83. Gähiz, /faiawan, III, 25; Säkib est rare; comp. Eis wala; 
Nagå’'id Garir, 140. 

(4) Cf. République marchande. p. 9. 

(5) Cf. Yazīd, 144, 145. Hāni a été exalté par la Sta, comme un martyr de la cause. 

GC) Mas'oüdi, Prairies, V, 140; Hanbal, Mosnad, III, 432, fe je Aw; II, 461, 1, 
AR à g5: mème remarque pour "Otba ibn Rabřa, l’aïeul maternel de Moäwia: 
Lens db leat g iS Si Waqidi (Kr.) 58, 8; Baladori, Fofoā%, 359, 8: Si 
Rite saa olga NIN, IA 2d, Li TE pol Sc 
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du principe du séziorat, cher aux Arabes: il en sera question plus 
loin. Pour la même raison Zahr, s\nonyme de Zi, acqueérait la si- 
unincation de savvd Mais outre la consideration, accordee à l'âge 
et aux cheveux blancs, on observe, dans l'ancienne littérature. une 
tendance trés marquée à les reserver pour les plus fameux capi- 
taines UL. pour les plus grands souverains, les plus estimes parmi 
les califes. "Al, Otman et Mo‘awia (©) ne se trouvent pas designes 
autrement (CL La tradition affecte de confondre fraternellement Abo: 
Bakr et "Omar sous la dénomination de sahan, les deux $aih. Comme 
chez les Arabes les Chosroës de Perse, les Césars de Bvzance ont 
touiours passé pour les représentants du pouvoir absolu (‘), les 
poetes s'empressent de leur conférer cgalement le titre de sah Ci. 


Si rien n'autorise à affirmer l'existence d'un protocole rigoureux. 
réglant l'emploi de ces synonymes honorifiques, il reste vrai pourtant 
que le terme de sard formait, à proprement parler, le titre ordinaire. 
la qualification la plus communément accordée au chef arabe, dans 
l'antiquité et pendant toute la période, si exclusivement arabe des 
Omayvades (‘). Il a depuis cédé la place au vocable de Zoip Ne 


(1) Comme Mohallab, et Zofar, nommé plus haut. 

OH Tab., Annales, I, 3454, 4; II, 747, 1; Dinawari, Ahbar, 164, 5 d. 1.; 190, 12; 
192, 19; Mas'oudi, Prairies, IV, 401, 4. 

(OC) Mas‘oüdi, Prairies, IV, 326, 3; Dinawari, Akbār, 280, 15, 21; Tab., Anna- 
les, II, 146, 15; A. Tammäm, HĦamāsa, E. I, 155. 

(4) Comp. Tab., Annales, II, 266, 15; notre Yazīd, 94, 95. Comp. l'expression 
oies . Comme śaikān, elle doit affirmer l’union intime des chefs du Triumvirat. 

(5) Ag., II, 107, 10 d. 1L; V, 103, 4; 150, 2 d. L.; VIII, 88, 3; Ahtal, Divan, 
155, 3; Gähiz, Opuscula, 60, 12. Saih = roi absolument; Qotaiba, Poesis, 39, 11. Même 
emploi chez le poète Hotaï’a. 

(6) Wellhausen, Die Ehe bei den Arabern, 447, n. 1 dérive d’Ag., II, 29, 26, que 
sayyd —-mari. Il s’agit d’une prisonnière, d’où l'expression fort naturelle de Es 
Aasch) obéissante à son maitre. Au pluriel sayyd et $aih désignent des notables, com- 


me les Avs aw , chaque clan possédait le sien; Æ4g., XXI, 267, 11. Comp. pourtant 
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serait-ce pas qu'on a pretendu plus tard reserver aux descendants 
de Mahomet la qualification de sara 7 La même préoccupation a pu 
faire disparaitre de la langue courante du desert le terme de $arzf. 
noble, Le spectacle de la dégradation de ces cris “Alides, Hasa- 
nides, Hosainides, Ga'farides arrachera plus tard des larmes au pè- 
lerin andalou Ibn Gobair, à son arrivée au Eligaz. Ramasser du bois, 
des dattes! Et parfois cette humiliation atteint jusqu'aux femmes 
de ces chris, U AU Alesch Cie Colis sé zë) Al JS Le 
Gas Aug 

Say yd ou $aih? C'étaient là de simples appellations, non des 
titres permanents et officiels. En parlant au chef de sa tribu, le moin- 
dre Bedouin (1 se contentait de l'interpeller par son nom, ou bien 
encore par sa dom, si par hasard il en possédait une. Usage assez 
restreint à l'époque préislamite et fréquemment un sobriquet, une 
association de mots, rien moins qu'honoritique (°). Le nomade aurait 
cru déroger en le traitant de sarrd. Comme plus tard, il s'écoulera du 
temps avant de l'habituer à accorder le titre d'éwir aux gouverneurs 
omavvades (7. Infatue du sentiment de sa propre autonomie, il aban- 
donnait cette politesse aux rimeurs fameliques, avides de provoquer 
les largesses d'un chef cpulent. A l'époque du califat, il faudra re- 
courir à des mesures de rigueur, pour imposer aux nomades une 
attitude plus respectueuse (°). 


Osd, IV, 167, 11, où ‘Oyaina ibn Hien prend le titre de gl vil — variante al 
js: "Zodi, 1, 242. Le calife ‘Omar se fâche croyant y découvrir une allusion à sa 
propre origine plébéienne. 

(1 Ibn Gobair, Travels?, 76. Voir précédemment p. 81. Je ne me rappelle pour 
la période omayyade aucun exemple de l'emploi de śarīf pour les ‘Alides. L'idée de 
cette noblesse spéciale ne me paraît pas d’origine arabe. 

(?) Devant son frère, Hansä’ fait dresser les assistants, « comme on se lève devant 
la nouvelle lune ». Exagération fraternelle; cf. Nallino, op. cit., 616; Goldziher M. S., 
L 154. Mais la comparaison JU ets est intéressante pour l’histoire religieuse 
préislamite. Elle présuppose des cérémonies au lever de la lune nouvelle. 

(°) Comme on l’admet trop communément. 

OI Qalqasandi, Sobk, I, 250, 3. Leur ton insolent; Ae, XX, 10, 9. 

(5) Qalqasandi, Sobk, I, 249; Soyoüti, Cahier, 10. 
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Le titre de roi se retrouve uniquement (') chez les populations 
sédentaires et très anciennement civilisées du Yémen (°). chez les 
Lahmides de Hira, chez les phrlarques syro-arabes de Gassan )et 
par exception chez des nomades, comme les Kinda 7. Ces derniers 
étaient d'origine véménite et placés temporairement à la tête de 
grandes confédérations: jouissant par suite d'un pouvoir bien supé- 
rieur à celui des chefs de tribu (°). 


(1) Voir dans Balädori, Foltok, 101, 7; comp. I. S. Tabag., V, 7,1.5, comment 
on y prodiguait ce titre; Tab., Annales, I, 1717, 14 etc. Dans la m10/a@hara des B. Ta- 
mim, en présence de Mahomet, les deux partis se proclament rois; Tab., Annales, 
I, 1711-1716; Nallino, op. cit., 615 n. 

(?) Dans le centre de l'Arabie la rencontre d’un inconnu, somptueusement habillé, 
provoque la réflexion: él Lech Lu lus El eut dal dde va ` A8. XI, 
131. Certains chefs, comme Hauda ibn ‘Ali, sont qualifiés de za a; Ibn Doraid, 
Jśtigāg, 209 ; ag et rois du Yémen; Bak, Mo'gam, 698. La mention du /ag figure 
également dans l'inscription proto-arabe de Namāra, trouvée par M. R. Dussaud. 

(3) Sur leur titulature, voir Nôldeke, Die Ghassänischen Fürsten, que je n'ai pas pour 
le moment à ma portée. 

(t) Comme Amroulqais, le «roi errant » ; 4#., VIII, 63, 9 et sa notice, (dd, Dans 
le high life du désert on mettait à part Kinda, considéré comme une tribu royale; 
Qalqasandi, Sobk, 1, 228, bas; voir Ag., XVII, 106, 1. 

(5) Titre de roi donné aux chefs du ‘Omän, du Bahrain, du Yamäma; Qalqasandi, 
Sobh, I, 57. Le taglibite Kolaib reçoit aussi ce titre; Jg, I, 204, 10. 


IV 


Chez les Arabes l'exercice de l'autorité entraîne surtout des 
charges. Rare ensemble de qualités qu’elle suppose 


Le calife Mo‘äwia s'informa un jour auprés d'un Arabe des Ba- 
non Bakr, comment on obtenait chez eux l'autorité. La réponse me- 
rite d'être méditée: « Table ouverte, douceur de langage, largesses 
abondantes: s'interdire de rien exiger: montrer la mème affabilité 
aux petits et aux grands: bref, les traiter tous en égaux » UI Nos 
démagogues modernes pourraient signer le programme. Il n'y man- 
que que les poignées de main, les promesses. et aussi les verres 
d'absinthe et de vermouth, prodigués par eux, du moins pendant la 
période électorale. | 

A une question analogue le celèbre Qais ibn ‘Asim aurait ré- 
pondu comme suit: « En défendant mes contribules contre l'injustice, 
en pratiquant la bienfaisance et en protégeant mes alliés » (*). Son 
fidèle imitateur Ahnaf ibn Qais ne se distinguait (°) ni par l'illustra- 
tion de la naissance, ni par les avantages extérieurs, si estimés par 


(4) Mas'oüdi, Prairies, V, 106. C’est le motif développé en vers, attribués au cé- 
lèbre Ahnaf ibn Qais. La fortune est indispensable pour sauvegarder la position et 
l'honneur du chef: Gähiz, Bayan, II, 26, bas. De même, pas de célébrité sans d’abon- 
dantes largesses; (bd. I, 203. Sans fortune pas de sayyd; Qotaiba, "Oo, 286 sqq. 

È) Maula, allié, affilié. Comp. les vers de “Amir ibn at-Tofail; “Zgd +, I, 221, 13 
d, l.; questions et réponses analogues dans Qotaiba, ‘Oyoun, 271, 272, 273. 

(°) Cf. Moäwia, voir ce nom à l'index. 
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les populations primitives. En fait de qualites, on ne trouvait guere 
à relever chez lui que le fameux Dad arabe. Aussi s'etonnaiton a 
bon droit de sa tres réelle influence. Il repliqua à un interlocuteur 
assez curieux pour le sonder à ce sujet: « Je la dois à un avantage, 
qui te fait complètement défaut, fils de mon frère — A savoir? — 
Ma discretion absolue! J'evite de me méler des affaires d'autrui > 4°). 

Au centre de l'Arabie, parmi les Banoû ‘Adwaän (°), on pensait 
comme à l'Est de la Péninsule parmi les Bakrites et les Tamimites er. 
Sur son lit de mort, le vieux poète Dowl Osbo’ (‘) adressa à son tils 
ces recommandations: « Sais afable pour tes contribules, tu méri- 
teras ainsi leur amour: humble devant eux, ils t'exalteront; montre- 
leur un visage souriant, ils t'obéiront. Si tu ne te réserves rien, ils 
te proclameront særrd. Grands et petits, témoigne à tous une égale 
déférence; les grands t'honoreront et dans le cœur des jeunes crol- 
tra l'affection pour toi. Sois prodigue de ta fortune: defends ton 
droit (°) et celui de tes alliés. Assiste tous tes quemandeurs : honore 
ton hôte: accours dès que retentira le cri d'appel (°). Ainsi la con- 
sidération te sera acquise: enfin ne repousse la sollicitation de per- 
sonne. À ces conditions tu raffermiras ton autorité » (Cl, Que pour- 
rait-on ajouter? Le programme se trouve complet. 

De nos jours l'argent peut procurer un blason et des titres. Chez 
les Bedouins, en l'absence de tout gouvernement, les poètes, arbitres 
de l'opinion, prenaient sur eux de décerner les distinctions (1. Nous 
n'aurions qu'à nous en féliciter, si, dans l'exercice de ce pouvoir dis- 


(£) ‘Jgd t, I, 219; Qotaiba, “Oyon, 272. 

(°) Voir précédemment p. 135. 

(5) Ahnaf et Qais ibn ‘Asim appartenaient au groupe de Tamim. 

(t) Enuméré parmi les centenaires; cf. Sigistani, Mo‘ammaronn, 102. 

(5) Il s’agit non du droit personnel, privé, mais des droits comme membre de 
la tribu, partant communs à tout le groupe. 

(£) Size appel au secours, quand on poussait la da‘wa de la tribu: Yāla Folan, 
A moi les Arabes de... ! 

C) Ag., IT, 6, bas. ; So'ar&, 632; le même testament en vers, sentant l'apo- 
cryphe très fort; Suerg, 632-33. 

(5) Cf. HMo'‘awia, 92 sqq. 
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cretionnaire, ils avaient emplove une plus grande dose de reserve y‘). 
Le trop vante Qais ibn Asim dut principalement sa notorieté au beau 
vers, prononcé à l'occasion de sa mort: 
« Non le trépas de Qais ne tut pas la mort d'un homme isole, 
mais l'effondrement du monument de sa tribu, 
nu UT ECHT E 


ke 


Un tel homme devait être un héros! Les Arabes ne se deman- 
dèrent pas si l'eloge ne depassait pas la mesure. Comme les prix de 
vertu, accordes par l'Academie, les verdicts de l'areopage des portes 
demeuraient sans appel. La vanite v trouvait son interèt. Dans la pai- 
sible oasis de Médine, vivait perdu parmi la foule de ses concitovens 
un Ansärien, “Araba al-Ausi. Il sut saisir l'occasion d'obliger un poète. 
Sammah. Celui-ci l'en récompensa par une pièce, où se détachait 
le vers suivant : 

e Quand on eleve l'etendard de la renommée, on voit ‘Araba le 
saisir de la droite, 


i A GE > ` LG e 
EE ask Cuss, à, Le WI 
SA. CES - RS 


À dater de ce jour, le brave planteur de Médine se vit sacré 
grand homme, ou mieux sav vd, pour parler arabe : « Veux-tu exercer 
de l'influence. disait ce galant homme, ne sois pas attache à ton bien ni 
pointilleux sur ton honneur: garde-toi de mepriser le faible et d'envier 
le puissant : (*). D'après une autre version, Mo’awia (\ un des plus 
grands politiques de l'Arabie, vivement intéresse dans la question, pria 
‘Araba de lui indiquer le secret de son autorite. [] repondit: + je par- 


(:) Leur indiscrétion a créé nombre de réputations imméritées. imprudemment 
enregistrées par les annalistes et avidement propagées par les auteurs de rawädir. 

() Voir sa notice, AZ., XII, 149-58; le vers cité, XVIII, 163. Comp. un vers 
moins élogieux pour Qais, donné par le scoliaste de Hotaia, Divan, VII, 34. 

() Ag., VIII, 106; cf. 16id., 105; Nawawi, Tahdīb, 418. Qotaiba, Poesis, 179. 

(t) Cf. Ag., VIII, 105. 

CG Nos auteurs le mettent constamment en avant, quand il s’agit de leçons po- 
litiques. Cf. Moʻāwia, 189-213. Par ailleurs rien ne prouve que cet “Arāba ait possédé 
une véritable influence. Voir son nom à l'index d’Agäni. 
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donne les impertinences ; je ne repousse aucun quémandeur et m'oc- 
cupe des intérêts de mes solliciteurs (1 En agissant de la sorte, on 
arrive au même resultat, avec du plus ou du moins: le succes dépend 
des efforts de chacun » (°). 


La couronne des rois peut cacher des épines. Chez les Arabes 
la ‘mama ou coiffure des sayyd était rarement doublée de velours. 
Chaque tribu se montrait fière de posséder des savyd influents ('.: 
mais les particuliers se chargeaient de leur faire expier leur précaire 
influence. « Chez nous, disait un Bédouin, le savyd doit imposer le 
respect par sa présence: a-t-il tourné le dos, nous ne manquons pas 
de le débiner; su 5551 bly SL Jl 1 Al Asch » DL Craint et 
démonétisé' Ces deux alternatives résumaient la situation du savvd 
au sein de sa tribu. Il en souffrait sans doute? (Cl Ce serait une illu- 
sion de se l'imaginer. Lui parlait-on d'un rival? « Pourquoi le redou- 
ter, répliquait-il: il ne mérite pas même d'être jalousé. y T at 
[um E? » (°) L'envie, le péché national des Arabes, au témoi- 
gnage autorisé de Mahomet! OC) « Ne pas envier, ajoutait un saint de 
l'islam, Anas ibn Malik, voilà une perfection impossible à atteindre 


© Comp. Hätim Tayy, Divan iSchultess, XL, 11. 

# Comp. la définition de 'Adī ibn Hätim: à JAI Je È past Les AU 
SARL rh abs ; Divan de Hatim, p. 7, 1. 14. Par quelles condescendances Asmä 
ibn Häriga devint sayyd, cf. Balädori (Ahlwardt), 248. 

OC Les poètes en vantent toujours la pléthore dans leur tribu. Voir plus loin: la 
question du séniorat. 

©) Gähiz, Haiawān, Il, 32. 

(5) Il mignore pas les sentiments de la tribu à son égard; Maga'id Garīr, 97, 9. 

: 5 à SE P Jae ez 9 D 
Une détestable réputation lui paraît préférable à l'obscurité: ol ue e: yal El 


ee Ya e SSC YV: Gahiz, Haiawān, II. 35. 
W) Gähiz, Maiawān, II, 30. n | ep 8 
Tab, Annales, 1, 2516, Are ës =! è LEPNOC slal 3 pis aanl ~ 
Lol pw d Comp. AZ., XX, 117. 
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pour nous » DL Le sayyd avait à se garer contre la jalousie de ses 
propres parents, la plus implacable de toutes, observe Gähiz (°). Le 
poète l'avait dit: 


P H o H A 
Jab CARS GIS Lei g+= pledi daula ola 


« Le gouvernement des hommes, sache-le bien, c'est une montée; 


longue en est l'ascension » (°). 
Un véritable concours! Le plus entreprenant emportait le titre 


de sayyd: 
(DES Well Gen Ge velo do ales og es Van) D 


Comme on le voit, l'exercice de l'autorité chez les Arabes entraîne 
surtout des charges, il suppose des devoirs. Elle exige un ‘rare en- 
semble de qualités, une dose peu commune d'abnégation, une vigi- 
lance de tous les instants, pour dissimuler la supériorité personnelle, 
obliger grands et petits CL, tout en évitant de se mettre trop en ve- 
dette. Il y faut de Uopulence (°), infiniment de tact et non moins de 
dignité!dans l'attitude. Si, outre cet heureux ensemble, le say; d adop- 
tait comme devise ce vers du poète: 

« Demandez-moi, accablez-moi; je vous abandonne tout ce que 
je possède dans la bonne, dans la mauvaise fortune, 


D zA PTS ET a Sé ns SE EN 
Je SES Le éi Jl GB Gars giy » 


OI Hanbal, Mosnad, III, 165, 9 d. 1. 

(2) Mo‘awia, 24, n. 5; Bohtori, Æaswmäsa, chap. 152 et suivants; Jaussen, Moab, 
114. Sigistani, Mo'ammaroun, 28, bas. 

(2) Gahiz, Haiawān, II, 32; Qotaiba, ‘Oyoän, 273. 

(3) Zohair (Ahlw.), 80, 2 d. 1. 

(D) Avoir l'air rayonnant, comme si l’on recevait au lieu de donner: 


af. RE Sp SS ES E dE DEER BC 

Aile ell SA abas dis Uga ais h DI zly 
Zubair Ahlw.), 93, 9. Lessayyd doit étre LAS , dissipateur; Hansa’, Divan, 14, 
d. l.; ou Lie ` Gaähiz, Bayān, I, 210, 19. 


(5) SEN pa Dan gui; Baihaqi, Makaäsin, 301, 6; comme exception de sayyd 
pauvre, on cite ‘Otba ibn Baba de Qorais; Qotaiba, “Oyoun, 291,7. Autre exception, 
un sayyd avare; Gähiz, Bayaän, I, 210, 3-5. 

(*) Ibn Doraid, /$tigäg, 219, 6. 
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S'il savait v joindre l'inébranlable résolution de se laisser piller. demone- 
tiser, manquer de toutes façons, se tenir constamment à la disposition 
des siens, s'il possédait enñn le 274%» dans un degré peu commun. il 
augmentait dans la même mesure les chances de voir durer sa pre- 
caire autorité. Non pas pendant un siècle — ainsi l'afhrme la notice 
légendaire d'un chef (O) -mais peut-être de recueillir 40 fois le sera 
ou le quart du butin: chance exceptionnelle échue, assure-t-on. à Dai- 
han ibn an-Namir CL La sagesse populaire condensait l'ensemble de 
ces conditions dans ces deux dictons: palil pel au EL encore Ae 
re rt (°): le sayyd est l'esclave de tout le monde! Cer- 
tains sayyd avaient la bonne grâce d'en convenir: « si we suis sav vd. 
c'est pour être votre serviteur » (*). 


(1) Cf. Osd, IV, 212, 4; Gähiz, Waiawān, IlI, 24-26, anthologie de citations: Qo- 
taiba, “Oyon, 271-72, conditions requises pour mériter le titre de sayyd; les dix qua- 
lités du sayyd, Hotaia, Divan, XL, 15-24, entraînent surtout des charges; comp. dé- 
finition du sayyd par Mahomet, dans Ibn al-Atir, Nihātia, (msc. B. Kh.) s. v. Do 

(?) Autres exemples; Ibn Doraid, Z$figag, 145, 152. Pour le mirà“, cf. AF., IX, 
8, 5 d. L.; XII, 12, 2; 50; I. Doraid, op. cit., 210, 212; mirba et safayva; Naga’id 
Garir, 192, 6. 

() Aboū Tammäm, Æamaäsa (Fr.), 122; Hosri!, 1, 21 (en marge de "Jodi, D. 

($ Gabi, Bayan, I, 151; Sigistänt, Mo'ammaroūn, 50, 2. 


V 


Le sayyd doit être intelligent. La vertu politique du « hilm ». 
Importance de l’art oratoire 


Dans les foires annuelles de la Péninsule, reunions utilisees pour 
la tenue de fêtes littéraires, de joutes poétiques. il n'était pas rare 
d'entendre un nomade porter ce défi: « Qui osera disputer à ma tribu 
la preéminence pour ses cavaliers, pour ses poëtes et pour le nombre 
de ses membres, DAS, slada Laag ... its Qi ce ? Dis, Puissance 
militaire, intelligence, nombreuse population : à ces indices le Bédouin 
reconnaissait la supériorité d'un groupe. Qu'on veuille bien remarquer 
la place, accordée à l'intelligence, représentée dans la circonstance par 
la poésie! En réalité l'Arabe la mettait au premier rang (°): quand 
il s'agissait de choisir le chef destiné à le guider, il ie voulait 
intelligent ! 

Maintes fois nous avons eu l’occasion de nommer le ##/», le 
signe trahissant les hommes, nés pour conduire leurs contemporains (*1. 
Tels le calife Mo’awia, les chefs de tribu Qais ibn ‘Asim. Ahnaf ibn 
Qais, cités plus haut. Constamment il est question du hilm des savvd, 
le Mal CL Le sayyd doit être Sam. « Possède le hilm, tu de- 


(1) AZ.. VIII, 77. 

(; Les Banoü ‘Abs se vantent de n'obéir qu’au plus intelligent parmi eux; Gähiz, 
Bayän, II, 31, 6. 

DI Mo'äwia, 79-80, 83, 87. Opinions en sens contraire: Qotaiba, “Oyoun, 269, 13, 
270, 1, 2; on entend prouver que chez un jeune homme l'audace est de bon augure. 

IEN Een IL TERMES 
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viendras sa vd, ès sn », disait le proverbe ('). C'était la qualite 
maîtresse des califes omayyades (°). 
je Di Lei AU ebe HSE eh 

« Terribles dans leur colère, tant qu'on leur résiste, personne 
n'unit à un plus haut degré le #z/» au pouvoir souverain ». 

J'ai laissé à dessein #24 sans traduction. Nous manquons en 
français d'un terme, rendant adéquatement le concept arabe. Le 44m 
n'est ni la longanimité ou la possession de soi-même, ni la maturité 
de l'esprit, ni la modération (*). I se contente d'emprunter à chacune 
de ces qualités, à la maturité de l'intelligence surtout, juste assez pour 
donner le change à l'observateur distrait. Comme la valeur, le 424 
n'attend pas le nombre des années et on peut l'observer chez les 
jeunes, gal Ks cad 3 (°). Par ailleurs, l'intelligence fournit une 
composante indispensable (^) du Zi/» et l'on rencontre des hommes. 
chez qui le 4m équilibre difficilement la légèreté de lesprit pye! 
Uai J (7). De ces emprunts superficiels, opérés aux dépens de 
l'intelligence, de la rouerie, de la simulation, de la longanimité, de ia 
modération (°), de la maturité, il résulte une vertu spécifiquement 
arabe: complexe hybride, mal défini, aux contours flottants et imprecis: 


(1) Qotaiba, ‘Oyonn, 271, 13; 332, 5. 

() Cf. Mo'‘awia;: chap. 5: Le kiim de Mo'āwia et des Omayyades, 66-108, 

(5) Ahtal, Divan, 104, d. v.; Ibn Qais ar-Roqayyāt, Divan, 255, 4; 266, 3; le 
hilm de Qorais (ibīď., 171, 2), la tribu impériale, créée pour régir les Arabes! Il n’est 
jamais question du hilm des Ansars. 

(4) Comp. Mo'‘auria, 67 etc. Je reprends les traits principaux de l'esquisse tracée 
en ces pages. 

(5) 4g., XIII, 106, 9. 

(DI Non pas exclusive, comme l'ont prétendu le regretté K. Vollers et le Prof. R. 
Geyer. 

(7) Farazdaq, Divan (Boucher), 2, 2 d. 1. non pas « fantômes à petites cervelles », 
comme traduit Boucher. 

(8) Et aussi de la douceur; Hansa’, Divan, 51, 14. On mêle adroitement l'empor- 
tement au hilm: Les, pb ; Nagã’'id Garīr, 568, d. v. ainsi expliqué ibid., 569: 


pres bre D] He es ABS PE Xy, ` comp. TOM, TOI I y. 
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si imprécis même que le moraliste se trouve embarrassé pour v déter- 
miner la limite exacte entre la qualite et le defaut. Cette fluctuation 
tient à la mentalité, à la nature du peuple arabe, composées d'extrèmes: 
nature excessive et exubérante, d'un relief vigoureux. mais heurté. 
tout en ombres et lumières, sans gradation de teintes et de nuances: 
héritier d'une antique civilisation, mais par suite de révolutions clima- 
tologiques (‘), économiques et politiques, retombé dans un etat voisin 
de la barbarie. 

Le im, en dépit de toutes les combinaisons disparates, des dé- 
formations, causées par la rudimentaire psychologie des Arabes, le 
hilm demeurait en définitive une prérogative spécifiquement intellec- 
tuelle. une pâle copie de la awqoocivn antique, sorte de raison de 
second ordre. Composée principalement de finesse et de rouerie, 
infiniment plus pratique que spéculative, cette prudence devait ap- 
prendre à tourner les difficultés. quand on ne pouvait les aborder de 
front. Elle ne dédaignait pas les voies obliques, tortueuses, et ne s'in- 
terdisait pas de tendre un traquenard à un adversaire puissant, où il 
trouverait (*) le châtiment de son insolence (*). Les écrivains arabes 
insistent avec complaisance sur ces habiletés équivoques des savvd 
les plus vantés. Ceux-ci prenaient modéle sur le serpent &> os dat (9. 
prudentes sicut ser pentes. On tenait en petite estime la lente perception 
des grands fauves. si sl (°) et, en tout dernier lieu, celle 
des moineaux, „mas Mal (^). Les Arabes ont-ils connu la théorie, 
établissant une relation entre le développement, le volume du cerveau 
et celui de l'intelligence? Constamment nous les entendons parler du 


(t) Celles-ci dans le sens expliqué plus haut. 

(3) Où l'on lui « limerait les ongles», disaient les Arabes. Bohtort, Æarmaäsa, 
Se Jee iv, 

Mo'äwia, 6-09. 

(*} Qotaiba, "Oyoŭn, 459, 16; comp. 460, 8. Pour la même raison, ces écrivains 
réservaient leur admiration aux dāhia; cf. Mo'awia, 214-215. Or le dahia devait avant 
tout posséder le hilm. 

CG) Hanbal, Mosnad, II, 166, 10 d. 1. 

(6) Gähiz, Haiawān, V, 73, nombreuses citations; Hassan ibn "Tabu, Divan, 
CIN 2. 
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poids de leur 4m. Il doit être assez lourd pour contrebalancer la 
masse des montagnes (!). 

Remarque plus importante pour notre sujet: le hilm était la 
vertu des politiques, Va qualité maîtresse des savvd OC" Dans la foule 
des say vd — et en Arabie qui ne prétendait à ce titre? — on arrivait 
à percer, à la condition de posseder dans un degré peu commun cette 
vertu à double fin, rappelant le sabre de M. Prudhomme. 

Au fond le Ada, comme la plupart des qualites arabes (‘). est 
une vertu bruyante et d'apparat, composée d'ostentation. Chez ce 
peuple théâtral, héritier insouciant d'anciennes civilisations, la repu- 
tation de hilm s'acquiert au prix d'un geste élégant, de quelque 
dicton sonore, soigneusement relevés par les poëtes. Elle ne suppose 
pas la victoire sur les passions irascibles (*), la lutte contre l'ignorance. 
Elle peut s'allier avec la brutalité dans la vie journalière. L'exemple 
de Qais ibn ‘Asim suffirait à le prouver. Ce type du hilm se vantait 
d'avoir enterré vivantes une trentaine de ses filles. Le Za/ux voudrait 
se persuader à lui-même et surtout à ses contemporains, combien il 
se sent supérieur à l'outrage, évitant d'y répondre, par mépris pour 
l'agresseur, ou pour s'épargner des désagréments plus grands. .\insi 
certains poètes dédaignaient de riposter à des adversaires. juges par 
eux indignes d'une réplique (°). 

En parlant du hilm, il nous est arrivé d'employer le terme de 
qualité. C'était avant tout une attitude, un opportunisme prudent. Ils 
prévenaient des abus d'autorité, toujours regrettables, sous un régime 
en principe démocratique, surtout dans un milieu aussi anarchique, 


(1) Cf. Mo'äwia, 74, 364, n. 1; psy Aaa ; Naga’id Garir, 18, 1; AZ., XX, 
105, 4 d. 1.; « plus lourd que le mont Radwä »; Hassan ibn Tabit, Divan, X, 25. 

(2?) Cf. Mo'äwia, 79, 80; Qotaiba, “Oyoūn, 331, 333, 

(8) Nommons la générosité; cf. Yazzd, 191, sqq. 

OI Elle est presque toujours jointe à la plus intolérable jactance. Le héros est 
ps a: Hansä’, Divan, 113, 1, avec la variante plus naturelle de pa ab 

(5) Cf. Moāwia, 82; Bohtori, Hamāsa, nes 911, 912, sqq. AZ., II, 116; XX, 172; 
Ahtal, Divan, 67, 5-6; 132, 4; 316, 11; parfois on attaquait pour obtenir l'honneur 
d’une réplique; AZ., II, 24, 7. Pour les débutants, c'était une façon de se mettre en 
vedette. 
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où tout acte de violence provoquait fatalement une réaction (©. La 
crainte du Zë, du talion — et non pas un sentiment d'humanité (*) — 
inspira au Bedouin l'horreur du sang verse. Ainsi les consequences 
facheuses d'un mot, d'un geste emportes lui revelerent la valeur du 
hilm. A ce titre il s'imposait à l'attention des savvd, obligés par 
office à maintenir l'equilibre entre les elements de desordre. s'agitant 
au sein de la tribu. Celle-ci se trouvait regie par des institutions, 
rappelant le regime parlementaire (©. Les decisions du sarvd deve- 
naient executoires, quand ils avaient éte discutes et approuvées par 
le mer is madi, makt. ou conseil des chefs de tente (^). Il fallait tenir 
compte des orateurs, surtout menager l'amour-propre de la nom- 
breuse et inquiète corporation des poètes, très influents sur l'opinion 
publique. Cette organisation faisait du hilm pour le dépositaire de 
l'autorite une vertu politique de premier ordre (°). Chez les particu- 
liers. abrégé pratique de l'ancienne sagesse du desert, s'inspirant 
principalement d'orgueil et de dédain, le hilm se revèle à nous. comme 
une contrefaçon peu reussie de la réserve, de la longanimité chre- 
tiennes (°). 

Ce caractère composite, cette combinaison inégale de défauts 
et de qualités en constituaient précisement la valeur aux veux des 
Arabes. incapables d'apprécier le merite des actions simples et mo- 
destes. la pratique des vertus domestiques, relevant seulement de 
Dieu et de la conscience individuelle. 


(UI Des meurtres, partant des rançons à payer. Le poids de ces rançons — nous le 
verrons plus bas — retombait principalement sur le sayyd. 

(?) Hātim Tayy se vante, comme d'une action d'éclat, de n'avoir jamais tué le 
fils unique de sa mère; Gähiz, Makasin, 80, 15. 

(8) Cf. Mo'awia, 59-66. 

OI Voir plus loin le droit de vezo. 

D) Comp. l'expression ls 89 bb joel plu; Hizanat al-adab, II, 146, 2 d. 1. 
C'était la vertu des hakam ou arbitres, comme Sinän ibn Abi Härita; Va‘qoubi, Arst., 
1, 299; également vertu des vieillards; Bohtori, Hamāsa, chap. 119. 

CO Voir dans Bohtori, Æamäsa, chap. 108 sur le pardon; on remarquera com- 
bien le ton demeure dédaigneux et hautain. Le vieux poète Ma'n ibn Aus fait exception 
par son accent de mansuétude presque évangélique ; Bohtori, op. cit., n. 1308. 
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Malgre toutes ces confusions, en dépit de ce melange de bien et 
de mal, l'estime des Arabes pour le hilm, considere par eux comme 
premitre prérogative des hommes politiques. cette estime n'en consti- 
tuait pas moins un hommage rendu à l'intelligence. C'etait reconnaitre 
son influence sur la conduite des affaires. Cet aveu ne restait pas 
isolé. Il prouve, comme nous l'avons insinué. les dispositions de cette 
race (‘) pour une culture plus avancée. 

Sara et amir, ces deux termes servaient à désigner le chef. 
Primitivement ils paraissent bien avoir signifié l'orateur. Ainsi l'indi- 
que du moins la comparaison avec les dialectes sud-arabes, avec 
l'hébreu et avec le syriaque (°). Dans nombre de textes et de recits 
anciens, les mots hs et gs; orateur (°) remplacent fréquemment ce- 
lui de savvd UL Chaque tribu, chaque clan possédaient un %af:ć. un 
zaim, un motakallim ou un gaiviwal, orateur, chargé de débattre et 
d'expédier les affaires (`). Il parlait et traitait au nom de son groupe. 


(t) Elle impose à ses héros, avant de les admirer, lobligation d’être orateurs 
ou poètes, souvent les deux à la fois. 

(2) Cf. Hommel, ZDMG, XLVI, 529; comp. ZE du Yémen; M. Hartmann, Z5/a- 
mische Orient, II, 350, 445; Brown, Driver et Briggs, Dict. héb. syriaque, s. v. TE 
691; Nallino, Costituzione delle tribù, 615; Goldziher dans HZH, VI, 97; lequel 
compare Ee: = Chef (ps A affirmer); M. S. II, 52. Rapprochez hs i cité plus 
bas ; pour fs j = orateur, voir note de Hansa’, Divan, 115, n. 4; Gähiz, Bayan, 1, 21. 

OCL Goldziher, Abhandlungen, 1, 20; Aboū Tammäm, Æamaäsa, E. I, 178, 1. 
Pour toute cette matière consulter l'indispensable Sab al-Bayān wat-labyin de Gähiz. 
L'époque préislamite aurait déjà possédé des formulaires et des collections oratoires ; 
Gähiz, Bayan, I, 133, 13 etc. Elles n’ont pas dû être sans influence, je le soupçonne, 
sur la formation stylistique de l’auteur du Qoran. 

($) Voir Der Chatib bei den alten Arabern du Prof. Goldziher dans HZH, VI, 
97-102. 

(1 Orateur de sa tribu: Hansa’, Divan, 21, 4 d. 1. rä she, ou vcchteg ASE 
Gâäbhiz, Bayän, I, 21; 94, 3; 96; Abou Tammäm, Hamāsa, E. IV, 26, 3 v.; Va‘qoübi, 
Hist., II, 207, 6 d. 1. Bach des Ansars, 4g., XVIII, 139, 11 d. L: hatib du Prophète 
I. Doraid, /$tigag, 268, 12; toute une famille de hatib; 1644., 198, 199 (celle de Soühan) 
A la Mecque “Otba ibn Rabr'a est — en dépit de sa pauvreté — proclamé sayyd parce 
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Un noble Arabe. poète et orateur, affirme qu'après sa mort «le ma- 
glis le pleurera, et aussi les malheureux affamés, expulsés des réu- 


nions publiques, 


Dee el à ele AM ue Leien vz 7 

Le maglis, le modeste parlement de la tribu (°)! Ne croirait-on 
pas entendre un député démocrate, faisant l'éloge de son activité 
politique? Le maglis ou zadi était le théâtre des luttes et des succès 
du savyd plus encore que le champ de bataille, où il ne réussissait 
pas toujours à obtenir la conduite des opérations. Tous les say yd ne 
possédaient pas les aptitudes universelles d'un Fa’abbatasarran, à la 
fois < porte-fanion, membre du conseil. orateur sententieux et voya- 


geur infatigable, 


ek Ae Een, ul ho 


Tous ne se sentaient pas en mesure de pouvoir apostropher le 


calife : 
e Si Mo‘awia vient à m'insulter, n'ai-je pas ma langue et ma fine 
lame ? 
AN gd ET pe ins Tan WI e Le | » 


que Yg Aiel: CUN bJ aola ul hsl; Wad: Kriag, ir Hansa’, Divan, 94; Nal- 
lino, Costituzione delle tribù, 618; xls SJ ei Ag., XVIII, 146, 10 d. 1.; 

= orateur; I. S. Zabag., li, 72, 14. 

m A5. XI, 157, 7. 

È) De là la phrase: egals d eps" A8. XI, 161, 1; Farazdaq dans Gähiz, Bayän, 
I, 126, 15. 

(°) Mofaddaiyyät, ed. Thorbecke, I, 13. Comp. Hansã’, Divan, 27, 3: 


1 


NEE E dat De dal Je 


Gähiz, Avares, 268, bas: À el es) 2 . Toutes ces expressions synonymes font allu- 

sion à l’activité du héros, « dont la nuit le lit demeure froid». Voir citations, Gähiz, 

op. cit., 268-69. Le héros ne dort pas la nuit; il doit être en course; erg, 764, 

1-2 d. v., comp. Bohtori, Æamasa, 628, 4 v.; le sa‘/oxk dormeur est méprisé; Bohtori, 

op. cit., 641, 1. AZ., XX, 21, 3d. l., variante du vers de Hansä’, attribué à un autre. 
(4) Ibn Doraid, Jéfigag, 239, 2 a. d. 1. So'ara’, 912, 2 d. v. 
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Tous ne pouvaient reprendre pour leur compte le distique du 
poète : 

« Selon notre bon plaisir, nous repoussons les avis contraires: 
mais personne n'ose répliquer à nos discours. 

Parmi nous, un savvd vient-il à disparaitre, un autre sayyıl prend 
sa place, éoguent, mettant en exécution les décisions des hommes 
d'honneur, 


e e ni BS STE 
1) Je vo JS A Je CS Wl KE Ausl ER 


Mais dans toutes les descriptions, à côte + de l'intelligence, de 
la générosité, on relève chez le savvd la nécessité de l'art oratoire, 


Le S ` 2 wee 
LH mes hal ai di la SE WEE ei JS À 


Il fallait s'y attendre: la forfanterie arabe reclamerait parfois ce 
privilège pour tous les membres de la tribu: tel Qais ibn ‘Asim pour 
le clan d'ailleurs assez obscur des Banoû Minqar, : tous eloquents, 
quand leur tour de parole est venu, blancs de visage. éloquents, di- 
serts, 


EA i Ser "3 2 
(UI mia sowol ar pS pb vm, thha > 


La privation d'orateur passait pour une calamité publique D). et 


(1) Aboū Tammām, Wamāsa, E. I, 60; comp. Ġāhiz, Bayān, l, 94, 18. 

OC) AZ., XI, 133, 13; Nawawi, Tahdīb, 308, 8 d. l; gtl 545; Hansa’, Divan, 
73, 4; « langue de la tribu »; Ibn Doraid, Jshigag, 213, 216; « per comme l’alène 
du cordonnier » ; ibid., 167; obus os á; ibid, 145, 4 d. 1., 

(5) A. Tammām, Hamāsa, E. IV, 68; pour l'éloquence des B. SÉ cf. I. Do- 
raid, Z$/igag, 154, 3. Il est toujours permis de se demander si ce vers n’a pas donné 
naissance à la tradition. 

Di Qotaämi, Divan, XIV, 20, le déplore pour les Banoū Taglib. Tribus célèbres 
pour leur éloquence : Banoü Saibän, B. Tamim (on laura déduit du vers de Qais ibn 
‘Asim), B. lyad, B. Asad ; ‘Zgd!, Il, 54; Gaähiz, Bayan, 1, 20, 24, 25; 133,6; déshon- 
Sat de posséder « un EH forcé d’écouter les discours d’autrui comme à la dérobée: 
KE all è ess DE que pal sys... »: Ahtal, Divan, 299, 4. 

Les héros geg toujours blancs de visage; Ibn Qais ar-Roqayyäat, Divan, 83, 84, 
92; Hansa’, Divan, 36, 4 d. 1l.; Nag@’id Garir, 266, 1. Bohtori, Harmāsa, n. 1164. 
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Organisation démocratique 


la satire ne manquait pas d'exploiter cette infériorité (‘). La perte 
d'un de ces princes de la parole etait ressentie douloureusement et 
servait parfois aux nomades, chronologistes fort négligents, de point 
de repere pour la supputation du temps (©. On comptait depuis sa 
mort, comme on l'eût fait depuis la dernitre grande sécheresse ou 
peste cameline. À défaut d'eloquence, certains chefs devaient se reje- 
ter sur leur valeur militaire: à elle de suppléer pour la défense de 
la tribu (œ. D'aucuns pouvaient s'écrier fièrement: eje suis votre 
langue et votre lance Kb a d'So (Le Mon épée pénètre jusqu'au 
fond des os: mais ma langue n'est pas moins acérée que mon sabre. 


E ge: 


Encore la lance ne suppléait-elle pas à la parole dans les députations 
et les négociations. confiées au Za/ib CL orateur et diplomate des 
siens (°). 

Cette estime de la parole (`), l'importance accordée aux tribuns, 
tiennent à l'organisation démocratique de la tribu. Pour vaincre les 
oppositions, le savvd, issu de l'élection, se vovait pratiquement ré- 


(1) Nagã’'id Garir, 29, 4; autres références dans Ziäd ibn Abthi, 35. 

(2) Gähiz, Bayän, I, 134, 18; cf. L'âge de Mahomet, 210. 

Č) Gähiz, Payan, I, 93, bas. 

(UI Qotaiba, Ma‘arif, E. 139, 8; Tab., Annales, II, 130, 4; 148, 4. Le vers sui- 
vant est de Garir; Gähiz, Bayān, I, 70, 4; I. Doraid, Z$/igäg, 198, 199, 11. 

() blé ai abs et à partir du califat SE (cf. Mo'awia, 60-64); Gähiz, Bayān, 
1, 135, 5 d. 1., Mobarrad, Kaāmil, 768, 9; sayyd porte-parole, AZ., XII, 122; crainte 
inspirée par un hatib; Gähiz, Bayän, 1, 94, 3, 122, 12; sayyd à la fois poète, af#, 
färis, et noble; un autre est hatib, kakam et nassab; AZ., XIII, 57; Gähiz, op. cit., 
1, 96; 134, 14. Orateurs et poètes, leur place dans les solennités; Ae. XI, 163; 
= | Les sa sas a sets : Dinawari, 4hh@r, 128. 

elle Ac? ve Zeil il lis ol poil cs oz de pl 

Gähiz, Han: I, 75, 4.; Goldziher, WZM, VI, 97; de, 1V,8; X, 155, d. L; 
XXI, 79, 23; 99, 2; "Tab, Annales, II, 38, 10; A. Tammäm, Æamäsa, (Fr.) 650, d. 
v. pas us; Gahiz, Bayan, 73, 5 d. l., kaëïb des Ansärs ; Ya‘qoühi, His. II, 207, 6 d. 1. 

OC) pl hs Lol, dit Mo‘äwia à un orateur, c-à-d. tu es le plus intelligent 
de tous! Tab., Annales, I, 2910, 10. « Je dois à mon âge d’être leur hatib » ; Ibn al- 
Apr, Xāmil, III, 217, 10 d. 1. 
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226 L'Arabe et la poésie 


duit à la persuasion, en l'absence de tout autre moven coercitit. Re- 
marquons-le en passant, sous le régime omavvyade JL, si profonde- 
ment arabe, les plus grands politiques — nommons Mo'awia. Ziad ibn 
Abihi, Haggag — maniérent avec beaucoup d'adresse l'art de la 
parole (*). L'Arabe se trouve merveilleusement doué pour l'éloruence: 
Placé dans son milieu naturel, le désert libre et illimité, ou il ne 
relève que d'Allah et de lui-même, tout tend à développer chez lui 
ses dispositions natives. Le culte de la poésie, poussé si avant par 
le nomade, ne doit pas nous donner le change. 

Convenons-en franchement. L'Arabe est trop realiste pour attein- 
dre à la haute poésie. Chez lui, la vie au sein de ses mornes soli- 
tudes éteint trop souvent l'imagination féconde. La lutte pour l'exis- 
tence, l'incessant souci du lendemain lui interdisent les rêves gracieux, 
la création des symboles, l'évocation d'irréelles images. Au moven 
des ënn, production de sa fantaisie surchauffée, il n'a pas méme su 
former l'ébauche d'une mythologie rudimentaire. Sa sensibilite se 
trouve émoussée, son individualisme, sa profonde misère l'empéchant 
de s'apitorer sur celle d'autrui Mais passionné, observateur, epris 
d'indépendance personnelle jusqu'à l'anarchie inclusivement, disposant 
d'un idiome sonore et remarquablement riche, l'Arabe est facilement 
disert CL Qu'à ces dispositions viennent se joindre une culture ini- 
tiale, la participation à l'existence agitée de la tribu, le contact avec 


{) Voir le vers d'Aboùl "Abbas l'aveugle ; Gâähiz, Bayān, I, 94, 18. 

OI Voir pour cette période Ahtal, Divan, 304, 11-12. Pour empêcher le Botz de 
Qoraiś de nuire à la bonne cause, le futur calife ‘Omar conseilla de lui casser les dents; 
Ibn Hagar, Zsäba, II, 292, 3 d. 1.; 294, 2. Un sayyd « pas embarrassé pour parler a: 
Zohair (Ahlw.) 99, 7 d. 1. Un autre homme d'état omayyade, Rauh ibn Zumba (cf. 
Yazīd, 305) était également célèbre par son éloquence, Gähiz, Bayān, I, 132, 8 d. le; 
137, 5. Voir la critique de l’éloquence arabe par les $So‘oübyya ` Gähiz, op. cif., II, 51-52. 

() Maître de l'éloquence, au dire de Mas” oüdt, Prairies, IV, 164. Voir le SS 
de Gahiz, Bayān, 1, 43 sqq. où il énumère SE de Lä) Ais an RSC ES 3 as On 
connaissait pourtant le proverbe: «la parole est dargent, le silence est d'or, 
a> oe Doskada As oe Il oE ol »i ibid. 107, 6. Un des adversaires de Ġa- 
rr, al-Baīt est poète médiocre, mais admirable orateur ; c’est la remarque de Ġāhiz, 
Bayän, II, 51, 4. Les Banou Saibän, excellents oraķurs (voir plus haut) sont mal doués 
pour la poésie, d’après Asma, Fohkoulat a$-So‘ar& (éd. Torrey). 
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un milieu, où toutes les convoitises s'entrechoquent et entrent en 
conflit, alors cette nature violente, tout en nerfs, frissonnant à la 
moindre commotion, trouvera sans ettort des traits eloquents. Dans 
les plus fameuses yasädes, les tirades grandiloquentes. sententieuses 
empiétent constamment sur la place de la poesie et les transforment 
en Zotbas rimees. Là-même, ou lg Bedouin se croit le plus poète. il 
nous fournit surtout les preuves de ses facultés oratoires, il se de- 
montre gras sh, poete disert!i'l [ans son /aräz, consacre à 
la glorihcation de l'eloquence arabe, le très avisé Gahiz cite princi- 
palement des exemples portiques: les trois quarts de ses orateurs 
sont des portes. Si l'eloquence est la repercussion vocale. l'exterio- 
risation d'une âme vigoureuse. éclatant en accents passionnes |") et 
vibrants, personne mieux que l'Arabe ne remplit ces conditions. Pour- 
quoi ces dispositions natives sont-elles demeures sans emploi, pour- 
quoi n'existe-t-il point d'éloquence arabe? (°). 

Avons-nous le droit de soupçonner ici l’action de l'islam? Il sem- 
ble bien difficile de le mettre completement hors de cause. À mesure 
qu'il penètre les Arabes, on voit diminuer les manifestations de la 
vie publique :‘1 et sim'iltanéement tarir la source de leur inspiration 
oratoire. Si cette évolution tient à l'appauvrissement graduel de la 
Peninsule. nous constatons de nouveau la faillite de l'islam. Il avait 
promis monts et merveilles: l'adopter. c'etait, afhrmait le Qoran 5. 


(£) Qualification donnée à l'immense majorité des poètes dans Asma, op. cit. 
(éd. Torrey, ZDMG, LXV, 492-503): Së J pi AZ., XIX, 84, 106. Poète 
ne possédant que la 4= Las ; AZ., XX, 168, 10. La remarque aurait pu être étendue. 

E) Les So‘oübyya leur reprochaient de crier comme des sourds ; Gähiz, Bayān, 
11, 52, 6. Cette mode n’a pas changé. 

Cf notre Zi "ën hair, 4-35. Rapprochez les ue qaan EL nas ses ËCH 
Ibn Doraid, /$/igag, 114, 147, 196, 242; AZ., XX, 180. Ibn al-Faqih, Géogr., 1 page, dl 
parle d'un recueil de « mille hotba », transmis de mémoire, au début de la dynastie 
‘abbäside. Il existait une édition revue des discours du calife Mo‘äwia; Gähiz, Bayān, 
I, 173, 10 d. l. 

(*) Partout s’y multiplient les snasgid qaum, centres d'incessantes parlottes et de 
discussions politiques. Rares sont les áglis silencieux, « où l’on chuchote à voix 
basse: zäit çome zl A les Le moe Dal Dis pis Guhis. 
PBayän, I, 140. 
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70), nager dans l'abondance ii) ER D 
en restaurant le despotisme des anciennes monarchies asiatiques, l'ab- 
solutisme des ‘Abbasides doit assumer une lourde part de responsa- 
bilite. Sous les Omavrvades. les traditions du désert se survivent jus- 
que dans les pays conquis (Cl 

En théorie le califat demeure une monarchie élective, le com- 
mandeur des croyants, le premier des savvd arabes, un primus in- 
ler pares où, comme s'expriment les Byzantins un agotooúppovos parmi 
ses ovupovloi, à savoir les membres de l'aristocratie arabe, les delé- 
guts des tribus, formant une sorte de Parlement (°). Les mosquées 
primitives restèrent longtemps des centres de réunions profanes. Calites 
et gouverneurs y discutaient les affaires publiques dans des meetings 
contradictoires et fréquemment orageux CL La persistance des mœurs 
anciennes empêcha de prévoir l'évolution qui se préparait. Jusqu'alors 
la mosquée avait remplacé le magls ou conseil de la tribu: insen- 
siblement elle se transforma en temple pour le culte islamique. Les 
harangues politiques tendent à devenir des sermons, où les citations 
du Ooran éliminent peu à peu les tirades poétiques, demeurées en 
faveur. Le minbar, ou tribune, transformée en chaire de prédicateur., 
retentira désormais de déclamations froides, où l'on imitera servile- 
ment le style compassé du Qoran, celui des sourates médinoises, aux 
incises lourdes et traînantes. Ce fut le coup de grâce pour un genre 
littéraire, riche d'espérances. Nous avons tenté de préciser pourquoi 


(1) Le sayyd, le magis perdent alors le ohal Las, la décision des affaires. Hansa’, 
Divan, 51, 12; cf. Goldziher, WZAM, VI, 97, n. 4; comp. shail Las, Gähiz, Bayān, 
1, 129, 7 d. 1. Voir encore Nawawi, Tahdīb, 235 ; Jal es ; Gähiz, Payan, I, 140, 16; 
comp. tbid., II, 37, 6 d. 1.; (Las = II, 50, 15; Joll Pl, II, 20, bas; So'ara’, 


Dën dé zen Alf Sie wesch eff ef) D dois (és 

() Cf. Mo'‘äuria, 253. Mo‘äwia les me non seulement sur les affaires de Sy- 
rie, mais sur celles des autres provinces, comme dans le cas de Hoër ibn ‘Adi; cf. 
Ziād ibn Abthi, 70 sqq. 

(8) Cf. Ziad ibn Abīhi, 31-34. Dans AZ., XI, 167, 4 d. 1. dal = sens 
politiques (et non mosquées): « cles ls UE Le zs SP oE Yo 
valabla sy. Avant le coucher du soleil les x des villes et les assemblées 
(masgid-maglis) auront prononcé ton expulsion ». , loc. cit. ajoute: E valai 
Lä En ce äs ` explication évidemment 
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il na pas tenu les promesses du debut chez un peuple par ailleurs 
si heureusement doué (‘). 


Parmi les savvd. la proportion des poètes etait à peine inferieure 
à celle des orateurs. Chez les Bedouins, peuple d'illettres. le poete 
représentait par excellence l'élément intellectuel. Sous ce rapport. 
on ne saurait exagerer son influence civilisatrice. Comme à l'ancien 
cates lui a-t-on jadis attribué en outre un certain pouvoir surnaturel. 
une sorte de carmen? Les subtiles recherches du Prof. Goldziher 7 
ont rendu cette opinion fort plausible. On baillonnait soigneusement 
les captifs poëtes. pour prevenir l'impression de leurs satires 1. 

On a pu sen apercevoir jusqu'ici: avec son autorité limitée, em- 
prisonnce dans un ensemble de coutumes, restrictives de toute initia- 
tive, la tâche du savyd devenait malaisee. Moins favorisé que le plus 
humble de nos maires, de nos bourgmestres, le chef des plus puis- 
santes tribus n'avait pas méme un garde-champêtre 21 sous ses ordres. 


(1) Le roi No‘män de Hira se montre jaloux de la faconde des Bédouins et 
de DA propos de leurs répliques; A. Tammäm, #amäsa, E. 1, 108-09. Pour la diffusion 
de l’éloquence, voir Hansa’, Divan, 5, 1. 9; 55, 4; 107, 5: Goldziher, H'ZAW, VI, 
97 sqq. Le titre le plus ambitionné, c'était d'être proclamé le « hatib » de toute la tribu. 
Tel Aboñ ‘Ammär At-Tayy (un Ta’ite!) UJS dÄ eck, LE »:Gahiz, Bayan, I, 133, 
17. Ou encore de descendre — comme "Amroul A$daq — de deux générations de 
hatib; umha cl umha al umha ` ibid., I, 122, 10; autre exemple, Qotaiba, 
Pet, Jul, T. 

(€) Abhandlungen, I, 14 etc. 

(8) Nagã'id Garir, 152, 12; 154, 2. 

(t) Ils ont tout au plus un monādi, héraut, crieur public; Bakri, op. cit., 43. Le 
monädi était aussi appelé mo'addin, ainsi Aëat aurait été celui de la prophétesse (?) 
Sagäh; une insinuation calomnieuse, propagée par les Śřites, très montés contre la 
famille de A$'at; cf. Mo'ãwia, 150, n. 7. Au 1er siècle H. on ne manifeste aucun en- 
thousiasme pour l'office de EA I. S. Taag., VI, 71, 22. Etre mo’addin équivalait 
à être au service d'un autre; Tab., Annales, II, 1120, 12 etc. (pour l’allusion, voir 
p- 1118-19). Sa'd ibn ‘Obäda (voir plus bas) possède aussi son monādi. ‘Aisa, la favo- 
rite du Prophète, également; Va‘qoübi, ist., II, 210, 4. Autre exemple: Ibn Do- 
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Son influence, son pouvoir de persuasion pouvaient étre tres reels. 
Trop souvent il se trouvait tenu en échec par les poëtes. De là pour 
lui l'avantage de réunir les deux qualités. Nous rencontrons ettective- 
ment nombre de savvd poetes, d'autres à la fois orateurs et poètes (71 
La mention de 6 re (‘).savvd et poète, ou celle de savvd, ora- 
teur et poète (*) se rencontrent communément dans la chronique du 
désert. Le poëte possedait sur l'orateur une supériorité indéniable. 
Ses productions jouissaient d'une diffusion plus rapide, plus étendue. 
La poésie marche plus vite, zl adl (*), disait-on, elle avait des 
ailes, apparemment les ailes des vents. Aux vents un poète confie 
une de ses satires, expédiée : comme une dépèche » à ses détracteurs 


raid, Zëiiege, 94; muezzin-monädi de Sagäh, 761d., 137; cf. 232, 13. Primitivement le 
muezzin est attaché, non à la mosquée, mais à la personne du fonctionnaire ; ibid., 200. 
Le changement est survenu à la suite de l’évolution liturgique, si finement esquissée par 
le Prof. Becker, Der slam, VI, 374-99. L'évolution terminée, les Sahih doivent se 
donner — on voit pourquoi — infiniment de mal pour ennoblir cet emploi subalterne. 

(1) Ag., XIV, 66, 13. Orateurs-poètes au wa/d de Tamim chez Mahomet; Tab., 
Annales, 1, 1711; abs pli sous les Omayyades; Tab., Annales, II, 1054, 6. D'où 
les innombrables citations poétiques dans les primitives hotbas de la mosquée. Ces 
prédicateurs novices connaissaient mieux les poètes que le Qoran. 4#., XIX, 156, 157, 
$arif, cavalier et poète; 4g., XVIII, 156 dos All ce gä le 

it A UN NI EE ps Ze lä FE ; J'aris — sayyd 
(Ag, V, 189, bas) le cheval étant un animal de luxe au désert, cf. H/o'‘awia, 262 (nom- 
breuses références); 4#., IX, 2: Doraid ibn as-Simma est cle il ai Joel, à la 
fois «le sayyd et le /@ris» de son clan; ibid., el La pio et député ZE 1:15: 
Tabag., V, 383, 18; 385; poète al y$; AB., XIX, 84 d. L: qualification ne s'ap- 
pliquant qu'aux plus puissants sayyd; yS — sayyd de Solaim; Bakri, op. cit., 777; 
le cavalier est désigné parle nom de son cheval; Bak, op. cit., 471, 9; cf. Æäfima, 80 
comp. Sa? ut et UT eG; T. Doraid, Æfigag. 215, 293. 

(#) I. Doraid, Zétigag, 147, 3 d. 1.; Os, Il, 208; 242; AZ., V, 155, 9, eus el 
XN, 180: Raa) A Aa Jet ce juste eis de je à euh gras pli: ‘dt, 
I, 124, 10: union de la poésie et de éloquence chez les députés des tribus. Gailān 
chef et poète; AZ., XII, 45-49; Goldziher, WZĶKM, VI, 98-99; Ibn Doraid, /$#igag, 
113, en ysl pra: 238. 

($) Cf. Poète Royal p 10; Balädori, (Ahlwardt), 167, d. 1. ; Æamasa (A. Tammam) 
I, E. 119, 3; Zohair (Ahlw.), 84, 3. 
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Cette telegraphie acrienne leur assurait une surprenante céle- 
rite. Elles volaient de camp en camp. de point d'eau en point d’eau. 
conservées par limperturbable memoire de ce peuple sans instruction. 
L'opposition au pouvoir des savvd en nt son organe habituel: les 
portes devinrent les journalistes de leur temps. Quand on connait 
les annales de cette époque. on ne trouvera rien de force dans ce 
rapprochement. Si les poètes arabes remplirent certains rôles (°), 
tenus de nos jours par la presse, ils méritèrent également la plupart 
des reproches, adresses à nos journalistes contemporains, tout spé- 
cialement celui de vénalité (°). Ces rimeurs du désert se transforme- 
rent trop souvent en maîtres chanteurs. 

Avec non moins de raison que pour l’ancienne monarchie fran- 
çaise, il faut insister sur le tempérament, apporté à l'arbitraire pos- 
sible du saxvd, par les satires et les chansons (*). La musique! encore 
un genre, durement traité par l'islam orthodoxe! (*) 

Le chameau nous est représenté comme un animal, sensible à 
l'harmonie. Durant les marches pénibles. surtout celles de nuit (^). 
son conducteur, Zä (Cl, se plaît à l'animer par ses improvisations 
musicales ©). La monotone mélopée force le chamelier à demeurer 


Ode, XI, 172. C’est peu d'appartenir à une tribu guerrière, si les poètes n'y 
abondent; Aboū Tammäm, Æamaäsa, E. I, 153 d. 1.; 154, 1. 

©) Comme de préparer l’opinion, de défendre la politique des chefs. 

©) Cf. Poète royal, 22-23; So'arā’, 765-66. L'habitude est si invétérée qu’un pa- 
ladin comme Doraid ibn as-Simma n'y peut résister et attaque le riche Mecquois Ibn 
God'än. 

(4) Cf. HMo'‘äu'ia, 254. 

Cl Ho'äwia, 176-78. Le chef s'empresse de renvoyer aux poëtes — il s'agit ici 
de Labid — ce qu’on a pu leur enlever pendant la razzia; Bakri, og. cit., 721, bas. 
A tout prix on voulait éviter de se compromettre à leur égard. 

(5) CL Huart, Histoire des Arabes, Il, 331; Cf. Musil, Arabia Petraea, III, 259, 
374, 381. 

(©) Cf. Ziād ibn Abthi, 133; Yāqoūt, E. III, 495, 1-2; Ahtal, Divan, 18, 3; 91, 
5; 198, 2; à la Mecque, kādi, hodäf, chantre religieux; Ibn Batouta, Voyages, I, 211, 
RE ER ER Syal gpa ra COCO ES T 203. 

($) Le hädi improvisateur; Yāqoūt, E. IV, 280; Bakrī, op. cit., 106, 8. « Le hädi 
fera parvenir mes satires jusque dans le "Oman »: Nagãid Gartr, 296, 1 v. 
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cveille, et, ajoute Gahiz (Ui « elle caresse agréablement les oreilles du 
grave animal et lengage à presser le pas: Le ST A los D wii Le 
egen LS rasé SCT anze Let ». Fréquemment le texte de ces vwa- 
riations ctait fourni par les satires à la mode. Les poëtes en me- 
naçaient leurs adversaires: « mes attaques seront repétées par les 
conducteurs de caravanes, LUS Lei se » UL Ce n'était pas là une 
vaine menace; l'histoire littéraire de cette époque nous l'apprend. 
La chanson de J/albroug compte d'illustres antécédents en Arabie. 
On paraît v avoir saisi et rendu le ridicule avec non moins d'à pro- 
pos que dans les faubourgs de Paris. Un nouveau trait, distinguant 
avantageusement les Bédouins des peuplades barbares et temoi- 

A . SC D ` 
gnant en faveur de leur esprit éveillé. Rester paie (°), c'est à 
dire laisser l'attaque sans réplique, autant valait pour le sarvd 11 
rentrer dans la vie privée. Certaines satires, mises en musique. trat- 
naient leurs mélancoliques accords sur toutes les pistes de la Pénin- 
sule. Les panégyriques obtenaient parfois la même distinction. Mais 
la malignité humaine a de tout temps pris plaisir à voir déshabiller 


(1) Æaiawan, IV, 64. Du kädi il faut distinguer le da/7/, guide des caravanes et 
des razzias, beaucoup plus élevé dans la hiérarchie sociale; cf. Mo'āwia, 291; Naga'id 
Garïr, 234, haut. Fréquemment les poètes les prennent l’un pour l’autre. 

OI 4g., VII, 170, 5; Ahtal, Divan, 162, 3; Hansa’, Divan 28, 7; Bohtori, Æa- 
māsa, n. 1300. Qotaiba, “Oyoūn, 179, 8. Le poète Sammäh fait le hädi; Qotaiba, Poesis, 
178, 12. Autres poètes trop fiers refusent ce rôle devant le calife; 4#., XIX, 113. Le 
yagaz était le mètre préféré par les þādi; Ae. XVIII, 164. 

(°) Hassan Ibn Täbit, Divan, CII, 12; Ibn Qais ar-Roqayyat, Divan, 239, 3; 
Mo'awia, 263; Ae. VI, 177, 10 d. 1 « ab FENN GLS DI , ta générosité 
est capable d’inspirer le poète impuissant »; VII, 115, 5; Abou Zaid, Nawādir, 110; 
Ağ., S. I, 128; VII, 180, 5 d. l.; 195, 3; XIX, 39; Ahtal, Divan, 89, 6, où = 
= ps Nagäa’id Garïr, 2, 1. 12: gai op Y cage, d'où obligation de recourir 
à un poète étranger. Une seule fois dans sa vie, il arriva au calife ‘Otmän de rester 

; Gähiz, Bayan, I, 96, 13. Ce souverain n'était donc pas si dénué qu'on a voulu 
le prétendre ; żid., II, 21, 11 (plaie), 22, 3, 4; Naga'id Gartr, 547. 

(*) Il devait être sourd, disait-on; c-à-d. ne pas entendre les attaques; Gaähiz, 
Bayān, 1, 41. Le poète Näbiga Ga‘di demeura pie pendant 30 ans; Aşma, Fohot- 
lat a$-So‘ar&’, 502, 17. Un trait bien appliqué rend pe les plus fougueux satiri- 
ques; AF., XI, 144, 1, Poètes mis en cause, s'ils ne répliquent pas; AZ., XVIII, 
161, 21 
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son prochain. Il n'en allait pas autrement au desert, six siècles après 
la naissance du Christ +). Dans ses apaid, où le poète Garir donne 
la replique à son rival Farazdau, il est fait allusion à cette alliance 
entre la musique et la satire arabes: 

« Je suis l'auteur de satires originales, se propageant sur le pas- 
sage du caravanier, qui les chante de nuit » (°). 

Un savyd, conscient des difficultés de sa position ne pouvait 
hesiter un instant à s'assurer l'appui ou la neutralite du genus irritabile 
vatum. Heureusement pour la paix publique. cette faveur, il lui etait 
loisible de l'acheter (°). Fréquemment l'attaque n'avait pas visé d'autre 
but. « L'homme d'esprit, disait Gahiz. doit connaître les maux causés 
par la satire et se garer des attaques du plus misérable rimailleur, 
en sacrifiant au besoin la moitie de sa fortune » (77. A cette condition 
la muse acceptait de se discipliner, de coopérer au maintien de 
l'ordre : elle inspirait aux contemporains des sentiments conformes à 
la politique du sav vd et lui conciliait l'opinion publique à grand renfort 
de poetiques hvperboles. Egorgeait-il un mouton, le barde parlait, 
non de brebis — un bétail peu estimé (‘) — mais d'hécatombes de 
chameaux. Allumait-il du feu, la flamme du mediocre fover se trans- 
formait en un volcan. Le modeste plat, passe à la tente voisine pour 
rassasier des orphelins. prenait les dimensions d'un réservoir (^^, à 


(1) Cf. Mo'äuria, 254; pour les panégyriques, cf. AZ., V, 153, 3 d. 1. 

OC) Naga'id Garir, 628; cf. 63, 7; 342, 1, 430, 6; Mo‘awria, 254; ajoutez les réfé- 
rences: Aboü Zaid, Nawädir, 68, 6; AZ., II, 153, 9 d. 1.; VII, 170, 15; VIII, 78; 
94, 8 d. 1.; XI, 42, 3; XVII, 55, 11; 61, 10 etc.; Gahiz, Aaïawan, I, 178, 10; dans 
Ibn His$äm, Sira, (RS = réciter des vers), 518, d. 1., 519, 1. 

Di... Ale SL Eos LS ech" A8. XII, 15; acheter est le terme 
ordinaire pour acquérir de la gloire; Qoran, 31, 5; Nôldeke, Delectus Carminum, 36, 
10. e On loue celui qui sait y mettre le prix»; Hotaï’a, Divan, VII, 36: 

elle. Ale ae où Aë (1 Zä? 

(Gi Gabtz, Haiawän, V, 90. 

(5) Cf. de, XII, 14, 1-2; comp., X, 12, 8. 

(©) Ibn Qais ar-Roqayyät, Divan, 180, 4. Gähiz, Avares, 245-46 etc. Le Mécène 
est « donneur de 100 » chameaux ` Hotaï’a, Divan, V, 28, avec le commentaire de 
Goldziher. Plats-réservoirs, gba; Tarafa (Ahlw.) 62, 4 d. sl aes jai « des 
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l'instar des bassins gigantesques, fabriqués par les gize pour Solaiman 
ess ous. TI Mensonges littéraires! (°). Tout le monde voulait bien 
se laisser prendre à ces énormites. En définitive la cause de la paix 
en beneticiait. Ce service suffira pour nous permettre de comprendre 
la munihicence de certains chefs à l'égard de ces auxiliaires au verbe 
solennel. Il nous enlève le droit de qualitier trop sévérement le geste 
de la main toujours tendue, familier à ces mendiants-poëtes 177. 

Permettons-leur donc de renchérir encore sur l'éloge des « plats, 
garnis de viande, destinés aux veuves et aux orphelins. profonds 
comme des puits! » UL Chemin faisant, il leur est arrivé de trouver de 
nobles accents (Cl, « Allons donc! A-t-on jamais vu l'homme généreux 
mourir de faim? A quel Crésus avare la fortune a-t-elle assure l'im- 
mortalité? Sus, qu'on me laisse OI disposer de la mienne et non 
l'argent me dominer! Qu'elle serve à protéger mon honneur, avant 
que ma réputation ne vienne à faire naufrage ! » 


chèvres après des chameaux », c'était déchoir! Gähiz, Zayän, I, 112, 4. Bėtise pro- 
verbiale des bergers de moutons, non de chameaux ; éd, I, 100 ; de, X, 12, 8. 

(i) Qoran, 34, 12, lequel paraît avoir emprunté l'expression à l’ancienne poésie. 

(2) « Tout n'y était pas mensonge, JbL »; Gähiz, Avares, 245, 17-18. 

(°) Cf. Ao‘auria, 260. « Donateur de 100 chamelles avec le berger et l'étalon »; 
Ibn Qais ar-Roqayyät, Divan, 78, d. v. Même dans leurs plus belles louanges, ils glis- 
sent un appel à la générosité: tel l’éloge, vraisemblablement adressé à “Abdal'aziz 
(= Ibn Lais frère du calife ‘Abdalmalik : «il parle bien, mais ses actions (= géné- 


rosités) valent mieux encore » : 
VS — ə SE Zä A P er, , sa Re 
Ja Le cmt (Gas Je a y ont JA Luems Ve 


Opuscula arabica (Wright) 100, 9. Le prince ne pouvait s’y méprendre. 

DI e Marmites rangées, comme des chevaux, autour de nos tentes »; Hassan ibn 
Tābit, Divan, IV, 22; IX, 2. Hôtes « groupés autour des marmites, comme autour 
d’une idole »; Naga’id Garir, 563, 2 d. v. AZ., XI, 138, 8 d. 1. XX, 72, 19. 

(5) Comme le titre de père des orphelins ; Hansa”, Divan, 58, 6; 67; Labid, Divan, 
NXXIX, 15, 16: veliell ans): Gapiz eren, 282: Lula Loi Ais? ` Kindi. 
Governors of Egypt (Guest), 92. 

(5) Le poète apostrophe sa femme: de là ul et up Comp. les vers de 
Hatim Täyy; Gähiz, Mahäsin, 81,5. 
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E EEN Un 
LS a. = D Sr — 3 E 
IA Aë Ses SH Ji A KEE D, J4 BA kein? 
SA Dio ol Lag ee J= e aa Lo ya) gl oi es »? 


Aussi bien «à quoi servirait la fortune, quand l'honneur est 
absent ? 


E Sach La II bel vm Dan, EE dzee) » 


En résumé le poète « rougit d'avoir à l'égard de ses contempo- 
rains plus d'obligations qu'ils n'en ont contracté envers lui » (°). 


Dans la conception bédouine, mélange bizarre de théories chré- 
tiennes et communistes, le riche apparaît comme un ‘simple déposi- 
taire, un détenteur momentané de sa propre fortune. Sa mission est 
de la distribuer aux nécessiteux de la tribu, d'en user pour exercer 
l'hospitalité, pour racheter les prisonniers et payer le prix du sang (*). 
Mais en retour, il a droit à la louange et aux panégyriques des poètes. 
Ces derniers contractent à son égard une véritable obligation. Com- 
parer leurs sollicitations, même les plus importunes, à la mendicité? 
Fi donc! Ils cherchent seulement une occasion de «se délier la 


(1) AZ., XI, 139. «On vogue sur l’océan de sa générosité»; Gähiz, Bayān, 
l, 179, 11; son visage illumine la nuit; Gähiz, Mahäsin, 138, 1. 

(0) Ag., XI, 155, 8 d. 1l. « Chaudière: une mer aux vagues agitées » ; Gahiz, 
Avares, 246-47 ; elle compte deux coudées de large sur plusieurs de hauteur; tôid., 
248, 6. Celle du calife Mo‘äwia, large comme des réservoirs; A6. XX, 72, 5. 

() Yäqoût, E. VII, 75: 


His SN UN ess dde Bloe) EE 
(4) D'où les beaux noms de père, refuge des orphelins, des veuves; Hansa’, 
Divan, 58, 6; 67; 83, 85; voir p. 234. Pleuré par les prisonniers, les veuves ; Hansa", 


120. Les veuves reviennent incessamment sur la lyre des poètes. On en devine le 
nombre et la misère. On commençait par les servir les premières ; So'arā’, 768, 3 v. 
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langue »: c'etait la formule classique. Les riches de leur côte par 
laient de + leur couper la langue% c'est à dire de se mettre a l'abri 
de leur malignité, en déliant les cordons de la bourse. 

« Que ta gauche ignore les genérosités de ta droite! ». Ce pre- 
cepte cvangélique n'a pas cours au désert. La mendicite v devient 
une profession ou plutôt l'exercice d'un droit, entrainant d'ailleurs des 
obligations. De là entre bienfaiteurs et bénéticiaires An échange inces- 
sant de procedés pour ainsi dire protocolaires. Le Mecène se declare 
l'oblige OI de qui veut bien accepter ses liberalités (CL, C'est à fortiori 
l'opinion des poètes eux-mêmes (*). Entre lui et les rimeurs s'établit 
une sorte d'égalité. S'il est glorieux de donner. il l'est presque autant 
de recevoir. « Les cadeaux passent, observait lemcalife “Omar: P 
louange demeure » (*). Elle demeurait gravée dans la mémoire tenace 
du nomade. Voilà comment la coutume bédouine pretend avoir re- 
solu les problèmes de l'impôt sur le revenu et de l'assistance publi- 
que. Par malheur cette solution suppose la diffusion du don poétique. 

Aussi les poètes se montraient-ils non pas gênés, mais plutôt 
fers de se voir enrichis par la muniticence d'autrui Cl. Puisquils 
servaient le public, ils trouvaient juste d'être entretenus à ses frais. 
Ces largesses attestaient leur virtuosité et la valeur de leur marchan- 
dise poétique. Leur prestige n'en sortait pas diminue (°). Dans ce 
libre échange de cadeaux et de dithyvrambes, les Arabes crovaient 


(CL ‘Zgd!, I, 85, 4, 5-13. « Il s'illumine et tressaille comme la fine lame d'une 
épée ; SAM Sizal ael US »; Hotaia, Divan, VII, 38; Ahtal, Dimew, 143, 5. Le 
sayyd doit dépenser ` Hassan ibn Tābit, Divan, VI, 11, 12. 

(?) Sur les récitations actuelles de vers chez les Bédouins, voir A. Musil, Arabia 
Petraea, III, 233-34. 

DI Qotāmī, Divan, XVII, 1 et 6. 

(4) Ag., IX, 154, 7. S 

(5) AZ., VIIL, 29, Comp. Bohtori, Hamāsa, n. 1: en) oL SE ës) Le 
dithyrambe se paie cher; des deux côtés on en convient sans fausse honte. ‘Igd,* IT, 
92. Voir le chap. 71, Bohtori, Hamāsa, le sayyd doit donner sans attendre qu'on le 
sollicite. Comp. Hotaïa, cité dans Qotaiba, Poesis, 184, 4-5. On achète la louange ; 
AZ. XIX, 145, 14; pour un bienfait on attend le glebl Legs, être célébré dans 
les foires ` Naga’id, 720, 2; 765, 3. 

(€) Voir la notice de Aʻśā Qais; Ag., VIII, 77-86. 


Poésie et diplomatie 237 


reconnaitre, non une preuve de venalite, mais une transaction, une 
variete d'opérations commerciales: do xl des (9. Quand le rimeur 
possedait la verve. l'inspiration d'un As, d'un Zohair, d'un Nabiga, ses 
contemporains estimaient qu'il donnait plus qu'on ne lui rendait. Plus 
tard on attribuera à Mahomet cette parole: «la main qui donne est 
superieure à celle qui reçoit : elissleger) e = La Adi (*) +: une con- 
trefaçon arabe de la parole du Christ: « Beatius est dare quam 
accipere ». 

Entre les familles, entre les classes composant la même tribu, 
puis entre les tribus voisines s'elevaient d'incessantes contestations. 
On se disputait la proprieté d'un puits. d'un bon pâturage: on n'ar- 
rivait pas à s'entendre sur le prix du sang. Le conseil des anciens, 
ou une assemblée generale des tribus contendantes étaient chargés 
alors de regler les differends. Ces négociations mettaient en relief 
les talents diplomatiques des chefs. Fréquemment on v voyait paraitre 
des orateurs, doublés de poètes et à ces deux titres, touteurs d'autant 
plus redoutables (°). Certaines tirades de vers, prononcées à ces diètes, 
produisaient parfois plus d'eftet que les plus habiles harangues (*). Le 
rythme, les grandes figures poétiques impressionnaient les enfants 
passionnés, que sont demeurés les Bédouins, en dépit de leur gravité 
exterieure et de leurs allures de patriarches bibliques. Pour combat- 
tre à armes égales, les tribus, les chefs devaient avoir des poètes 
à leur dévotion. 


DC) De d A agent ce ail 


CS + 


D P D i 
Lela ses esp cl A 


« C'est moi le pasteur responsable; à moi de défendre leur hon- 
neur ou à qui me ressemble ». 


(1) Comp. So'ara”, 750; « durant ta vie tu as opéré le bien ; tu mérites que ma 

lyre te chante aujourd'hui, 
Pi ann A perl sa Ok Lite Sei Las CSS 

CH Cf. Mo'awia, 261, note ; ajoutez, Bohäri, Sakzk, (K.) II, 188; Moslim, Sakzk!, 
I, 282; "Zodi, I, 308; Qastalläni, Zr$àd as-säri, III, 30-32. 

(8) Cf. Gähiz, Bayän, I, 70; éloquence du poète Labid; ibid., II, 51. 

(+) Cf. Mo'awia, 262. Services rendus par les poètes ; Gähiz, Bayān, I, 98, 5 etc. 

(5) Naga’id Garīr, 128. 
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En Arabie, il devenait de la plus grande importance de s'assurer 
une bonne presse, c'est à dire une bonne poesie, en s'attachant les 
rimeurs, à la fois organes et arbitres de l'opinion publique. Cette 
necessite contribuait à compliquer la situation du savyd. Pour gagner 
les poètes, il fallait beaucoup de dextérité et surtout une grande 
fortune. Cela nous ramène à une constatation précedente: les charges 
pécuniaires, pesant sur le chef de la tribu. 


VI 


Nécessité de la fortune pour le sayyd. Il doit tenir table ouverte. 
La rançon du sang 


Parfois cependant — c'était surtout le cas pour les tribus misé- 
rables (!) le titre de sav vd s'obtenait à moins de frais. ‘Abdallah 
ibn Habib le gagna parce que dedaigneux des dattes, il se bornait à 
manger du pain. Dans un pavs. pauvre en blé, on ne pouvait man- 
quer de reconnaître à ce dédain superbe, la marque d'un esprit su- 
périeur, destiné à commander. On aurait pu lui appliquer l'hémis- 
tiche composé à propos de ‘Isam ibn Sahbar C) le chambellan du 
roi No‘män de Hira: “fes Do pres KE ‘sam, s'il est devenu 
chet, le doit uniquement à sa grandeur d'âme ». Quant à ‘Abdal- 
lah ibn Habib, son titre de mangeur de pain fut recueilli par sa 
tribu (*) et elle ne manqua pas de s'en prévaloir dans la suite (*). 

C'étaient là des exceptions. Le positivisme des Bedouins exigeait 
des titres plus serieux pour obtenir la dignité de savrd. On ne sau- 


(€) Le Bédouin se voit parfois forcé de manger des feuilles: Gaähiz, Bayān, I, 
76, 7. Voir précédemment. 

() Ou Sahbara; cf. Ibn Doraid, Zétigag, 318: Ag., IX, 165, 171, 172, 176. Qo- 
taiba, “Oyonn, 273 en fait un esclave. 

Cl Voir plus haut p. 84. 

Di Gähiz, Avares, 254. Par exception on élit le sayyd pauvre, s'il possède la 
morowwa (cf. Goldziher, M. S., L ler chap.) : 

A 


Late Sab i Cra eee D ri 
Hassan ibn Täbit, Divan, IV, 29. Exemples cités précédemment. 


240 La trahison : comment la jugent les poètes 


rait assez insister sur ce réalisme, si Ton veut pénétrer dans la men- 
talite des nomades, se rendre compte de sa merveilleuse élasticite. 

Fréquemment leurs poètes ont stigmatise la trahison (1. Par 
ailleurs ces admirateurs de la force brutale déversaient le ridicule 
sur « une tribu incapable de trahison ou d'iniustice, méme pour la 
valeur d'un grain de sénevé, 


CH Ta E Al cb Ya do RI 


` 
ei 


E 
ai Y aa » 


L'injustice les revoltait, surtout exercée à leurs depens. Un poète 
cependant se plaint de sa propre tribu: 

« Malgré leur nombre imposant, les miens sont impuissants pour 
commettre le mal, même quand il ne leur coûterait rien. 

Seuls parmi les hommes, on les dirait créés pour pratiquer la 
crainte de Dieu, 


(9 all LUI ge ve pales ass (ou o ai u 


C'est la continuation du paradoxe bédouin, prétendant concilier 
les contradictoires. Parmi les qualités du sayvd, parallèlement aux 
dons intellectuels, on mettait la générosité, c'est à dire la richesse: 


(1) Le sayyd n’est pas traître; Hansä”, Divan, 84,2 d.l.; «il est loyal, quand 
les autres trahissent » ; 1614., 37, 7. On signale la traitrise de certaines populations, 
D aal Å: Masioudi, Zmimes, III, 127 

OG A. Tammäm, Æamaäsa, E. I, 128; Qotaiba, ‘Oyoän, 228. Comp. notre Yazīđd, 
289; Bohtori, Æamaäsa, chap. 82; anthologie de poètes, blâmant la trahison. « La 
loyauté d'un Morrite rappelle un verre brisé; ła cassure demeure irréparable, 


A 3 : # ` par A FE Ger 
éi d lie dala pt ès AU dus GE Ala 


z 


Bohtori, Æamasa, n. 709; Qotaiba, Poesis, 188. 

OI Aboŭ Tammām, Hamāsa, E. I, 9 d. v.; 10; 2 v. La trahison paraît n'avoir 
pas été un fait isolé. On confiait volontiers les dépôts aux Nagränites (cf. Yazīď, 343) 
et aux Juifs. Un de ces derniers s'écrie: «à nous, gens de l’Ecriture, la trahison est 
interdite », PË © AES] LA Yo EI Lë Oi: Ag., III, 83. 3. «Je suis loyal, 
parce que chrétien ». répond le Tate, venant au jour marqué s Gud à la mort. — Je 
suis loyal, dit l’Israélite Samau’al, alors que les autres trahissent » ; Gähiz, Mahäsin, 
72, 6; 75, 9-10. Leszynsky, Die Juden in Arabien, 12. 
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l'une n'allait pas sans l'autre. La pauvreté n'a jamais eté une vertu 
arabe i. Ecoutons le sympathique zt Zoos, Orwa ibn al\Ward: 


Hi end Let Cf, GE d ill is 

e Laisse-moi courir après la fortune; aussi bien, je le vois, le plus 
malheureux des hommes, c'est le pauvre; 

Le moins recherché, le plus méprisé de tous, quelle que soit 
d'ailleurs la noblesse de son extraction. 

Le conseil de la tribu le repousse, sa femme le raille, le plus 
petit le bouscule. 

Il rencontre le riche, entouré de considération à faire éclater sa 
poitrine de fierté. 

Ses méfaits passent pour des peccadilles, malgré leur énormitc. 
Ah! le riche a pour lui un Seigneur miséricordieux! 


CU d S h 2 » 3 SR 
e Une tribu doit être bien misérable, bien désireuse de découvrir 
un chef, pour avoir songé à te proclamer sayyd, 


Aer Ds Al e Al AS ge paid Lis? 

Le trait méchant atteignait à la fois la tribu et son chef. Quand 
l'avarice se trouve en cause, la situation devient encore plus grave 
et l'on note l'opposition entre ce vice et la dignité de savyd. On en 
faisait la remarque à propos de Ahnaf ibn Qais (°). Pour être digne 
de son rang, le sayyd devait exercer la générosité jusqu'à la prodi- 
galite. (*) accumuler les amas de cendres à l'entrée de sa tente, où 


vu. Cf. Gahiz, Savan. L 95, 10; A. Tammam, Z/0masa, E. 1, 161: 167, d. v.: 
voir pourtant Hassān ibn Täbit, vers cité plus haut p. 239. 

(?) Bohtori, Hamāsa, n. 1101. ‘Orwa ibn al-Ward, dans So'arã’ an-Naşrānyya, 888. 

(3) I. S. Tobes, VI, 102, 20; AZ., XI, 107-08; Osd, IV, 93; Ġāhiz, Avares, 
176, 16; Qotaiba, “Oyon, 207, d. 1. Ibn Māgā, Sonan, E. II, 274-75. D'autres mohad- 
dit observent que les dictons à l'éloge de la pauvreté et attribués — comme ici à 
Mahomet — sont controuvés. « La mort est préférable à une vie pauvre»; org, 
904, d. v.; 907, 911; anthologie poétique: Qotaiba, “Oyon, 287 sqq. ; 

Di Ġāhiz, Haiawān, IlI, 25; Qotaiba, “Oyoūn, 271; il est EE et Li; Ho- 
taia, Divan, NII, 38; AF., X, 109, 7; Gahiz, PBayän, I, 106, 7; Gahiz, Makhäsin, 
tem 1. 


Lammens ~- Berceau 16 


get? Le sayyd a table 


le feu brillait en permanence (1. En cette matière les vieux anna- 
listes entassent les épithètes et les qualificatifs (°). 

I fallait combler de cadeaux et aussi de festins. L'estomac du 
Bedouin, d'ordinaire si sobre, peut à l'occasion donner des preuves 
d'une clasticité peu commune Cl, Destiné à exercer une hospitalité 
ininterrompue, le savvd doit lui-mème se montrer vaillant à table. 
Harita ibn Badr ctait le sayvvd des Banou Godana, poète. orateur. 
doué d'un ensemble de qualités peu vulgaires, et de plus fervent 
buveur (*). Liqueur de luxe (°), à ce titre le vin obtenait l'estime des 
Bédouins. Un poète rival décocha à Härita le trait suivant. On v joue 
sur le sens du mot re, signifiant gros et important (°). 

« Godäna prétend posséder un chef considérable: l'élvtre d'une 


sauterelle suffit à le cacher. 
Buvant autant qu'une mouche, il s'abreuve de honte et une 


cuisse de lièvre le rassasie » (”). 


OI Voir précédemment p. 78; Hansa’, Divan, 19,4; 97, 3. Il est all Le Ad, 
ou yal Le, vi Dë TAS NN MAINS E, SAM 

viols, glas, pale ARNO NIX, 305 Qortin Bieden Tee 
Ibn Doraid, Z$tigag, 63, 2; 122, 16, 239, 243, 269, Azraqī, (Wüst.) 133, 1 ; quatre gė- 
nérations de sayyd omahe ; Osd, II, 283; ‘Zgd!, II, 78; Labid, Divan, XXXIII, 5, 


D 


= 2 ; Hansa’, Divan, 4, 2 d. 1.; 85, 2; 87, 3 d. I. Naga'id Gartr, 236, 275, 455. 

(°) Dans les « magäzi » de la Spe, un chameau est calculé comme devant suf- 
fire à l’alimentation de cent hommes: mesure plutôt modeste. A Badr, elle permit à 
Mahomet d'évaluer le total de ses adversaires qoraisites. 

(4) Cf. Ziad ibn Abthi, 120-22. 

(5) Guidi, Sede primitiva, 607. 

(6) D'où Fu dus. et ee et encore p= Xw; cf. Mo'āwia 97-99; no- 
tes de Goldziher sur Hoțai’a, Divan, IV, 37. Le bon orateur doit avoir gros ventre 
et grosse tête ; Ġāhiz, Bayān, I, 52, 8; Qotaiba, "Chan, 270. 

OC) Ag., XII, 11. Pourtant dans Hansa’, Divan, 84, 3 d. 1. ct; n’est pas lau- 


datif; de même So‘ara”, 765, 3 d. v.; Ibn Sikkit, Zahd%, 410, 2 d. 1. CAES = gl 
dans le sens de goulu, gros mangeur. Au sayyd on pardonne un ventre rentré, quand 


par ailleurs sa table est abondamment servie et accessible à tous, 


rs 


Set) camilhguns At Vale Hëlt sl Sal 


Suerg, 759, cf. Bohtori, Æamasa, nos 637, 1 v., 638, 639; Tab., Annales, II, 808, 11 : 
ee PÈ + FES kw , illustre sayyd montant une vigoureuse jument. 


Son hospitalité 243 


Pour les Arabes, abstinence. pauvreté, avarice: autant de concepts 
inseparables. Mahomet se sentait capable de devorer à la file trois 
givots de mouton (‘), et dv joindre tout le contenu d'un coufhn de 
dattes (^. À voir la complaisance de la Tradition. insistant sur le 
robuste appetit du Prophète, on s'aperçoit comment les Arabes vou- 
laient pouvoir se reconnaitre dans leur surhomme. Parmi les signes de 
superiorite, le califte Mo‘awia. corpulent lui-mème, plaçait la proemi- 
nence de l'abdomen ^). Aucun savrd n'eùt cte flatte de s'entendre 
appliquer le distique : 

Baour-Lormian de gloire se nourrit. 
Aussi voyez comme il maigrit! 

Au sayvd de tenir table ouverte! A la fin de sa carrière ce ga- 
lant homme ne devra laisser a sa veuve eplorée < qu'un sabre et des 
marmites. Ce sera là tout son héritage: 


# 


> a g z Sa 
H : (Ee, pen E A e k SH 
yala ges D oun À E SE e Tt Lao CA 


La faveur populaire demeurait à ce prix. Pour la capter, les plus 
puissants envovaient tous les jours un heraut faire la proclamation 
suivante: e si l'on veut se rassasier. de viande, de dattes, de lait, on 
est invite à la maison du savvd! > (l. Ce dernier profitait de la cha- 
leur communicative du banquet pour enlever l'adoption des mesures. 


(OU Ces hadit représenteraient-ils une protestation indirecte contre l’ascétisme 
chrétien ? Principalement l’abstinence de chair? Ou bien doivent-ils servir de commen- 
taire à l'invitation fréquente dans le Qoran: Dhabi 14? où LLAb = viandes. Ici 
faut-il admettre que «ist nur die Tendenz, nicht der Inhalt historisch verwertbar » ? 
Prof. Becker, Der Islam, IV, 266 

(3) Fatima, 43, 44. cf. Maes, Sonan, E. II, 161-62, festins offerts par lui à la 
mosquée, rôti etc., appétit du Prophète. 

8) obol atlassi; Qotaiba, ‘Oyowr, 269. L'embonpoint était commun parmi les 
sayyd; cf. Mo'awia, 97-99; AZ., XII, 42, 9-11. Pour Mahomet, voir Ho'‘awia, 368-69. Les 
illustres sayyd sont La: Ris; {Naga'id Garir, 152, 15), gros; AZ., XII, 48; XXI, 
95 d. 1. So‘ara’ an-Nasränyya, 887, 5 v. 

(4) AZ.. XI, 155, 5 d. 1. 

(5) Bakri, op. cit., 43. Remarquez la présence du mmonādi (voir plus haut). Comme 
ici, on ne les rencontre qu'au service des grands chefs. ÆFüäfima, 67. 
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interessant sa politique, assure de ne pas rencontrer d'opposition "7. 
« Le saad, afirmaient les Arabes, doit nous laisser fouler aux pieds 
son honneur et mettre sa fortune au pillage: Lis as Leg 
aile : 1. Avec le même sans-gêne. ils lui adressaient ensuite ce com- 
pliment: © Quelles obligations n'astu pas contractées envers nous! 
Nous t'avons distingué au milieu de la foule, pour te proclamer notre 


savyd, JU Juas ele Lots all Len! i, 


Dans l'Arabie préislamite, pour obtenir la qualitication de l'ami, 
parfait, trois conditions se trouvaient requises: être habile au tir de 
l'arc, savoir écrire et enfin... nager! (*) Cette dernière devait être 
d'une réalisation difficile dans l'aride steppe arabique. Nous savons 
maintenant, grâce au Prof. Goldziher (°), où les écrivains musulmans 
sont allés chercher ce non-sens, inscrit par eux au programme de 
toute education distinguée. La valeur pédagogique de la nage se 
trouve déjà préconisée dans le 7'a/mud et ce recueil aura vraisembla- 
blement emprunté le trait aux Grecs. Au divin Platon (Zeg. IT, 689) 
e quite veîv pute yoduuura, ignorer la natation et les lettres » paraissait 
le comble de l'ineptie. 


(1) Bakri, loc. cit. C'était conquérir, à force de générosité, le titre de sayyd; 
Hansä”, Divan, 88, 9. 
() Qotaiba, ‘Oyoän, 273, 2-3. Les bêtes sacrifiées n'étaient pas toujours de pre- 


mier choix; Hassan ibn Tabit, Divan, IV, 30 vante chez les Ansärs : 
S Lë d E H n GE SCH à Gë K 
Ds lee? ve) Le sëch CA Lëck sa cl dll Sd os 


On n'immole pour l’hôte survenant à l'improviste que les bêtes les plus grasses, les 
plus saines. 

() Qotaiba, "Oyon, 275, 2. 

D' Voir le détail et les références dans HMo'äwia, 330; Ġāhiz, Bayān, 1, 213-14. 
Haggäg recommande d’enseigner la natation avant l'écriture à ses enfants ziel 
A Te 
f ea Ee SE a E D i 

D Voir dans l’Encycl. de Hastings, Religion and Ethics, l'article de Goldziher 


sur « éducation chez les musulmans » (p. 198-207). 
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Quoiqu'il en soit. l'Ansarien Sa'd ibn ‘Obada. sav vd (‘) des Haz- 
rag de Medine 71. possédait ce rare ensemble de qualités. Quant à la 
nage il l'avait sans doute apprise, comme Mahomet, dans un puits à 
Médine (©). Elles contribuèrent à lui assurer de l'influence. Sa géne- 
rosite acheva de l'etablir. Les clans de Médine vivaient réunis dans 
des da: ou enclos. renfermant une cour centrale (31. Des ofom, sortes 
de donjons en pierre, dominaient les enclos principaux ét en assu- 
raient la defense. Chaque jour du haut du ofow de Sa'd retentissait 
cette proclamation: + celui qui desire se rassasier de viande et de 
graisse-squilese rende à la demeure de Sad an Obada s 2. Une 
telle invitation devait au plus haut point éveiller les convoitises des 
Bedouins. degoùtes à la fin de leur maigre ordinaire: dattes et lait (°). 
et tout spécialement amateurs de graisse (1. A la mort du Prophète, 
bad se vit sur le point de recueillir le fruit de sa gencrosite. Les 
Ansariens, assure-t-on, auraient songé à couronner (`) ce sav vd libéral. 
Il est du moins certain qu'il devint alors leur candidat au califat. Le 
projet échoua contre le Triumvirat, organisé par Aboü-Bakr (°). 


(t) ee , ainsi Mahomet le désigne en parlant aux Ansärs; Ibn Mägaä, So- 
nan, E. II, 67. 

©) Ibn Hagar, Zs@ba, Il, 155. A la p. 156, 4 au lieu de Se, lisez Aie, assiette. 
La tradition ansärienne a tenté l’impossible pour illustrer la mémoire de ce chef, si 
malheureux dans sa lutte contre le Triumvirat ; cf. notre 7 riumenrat, 142. C'était un 
homme d'esprit: il constate l'absurdité des conditions, stipulées par le Qoran, pour 
établir le délit d’adultère ; Ibn Māgā, Sonan, E. II, 67. 

() I. S. Zabag., 1!, 73, 17. 

(t) Et un ou plusieurs puits. Voir précédemment p. 42. 

CH I. S. Tabag., III ?, 143; cf. Gähiz, Avares, 253, 10; la graisse de la bosse du 
chameau, un morceau de choix! bid., 254, 17. En revanche on disait en manière de 
proverbe: «insipide comme la chair d’un jeune chameau »; Ibn Doraid, /$/igag, 288, 8. 

(6) Gähiz, Aerer, 254; cf. Nallino, op. cit., 617. Sémites grands mangeurs de 
viande ` voir Guidi, Sede primitiva, 594, 596. 

() Cf. Ibn Doraid, /$/igag, 81, bas ; "Jodi, Il, 24, 5 d. LL: Hansä”, Divan, 27,9; 
36, 1; 60, 2; 87, 8; Labid, Divan, XXXIX, 14; Musil, Arabia Petraea, VI], 149. 

(Di Pour les cérémonies, analogues au couronnement, cf. Jacob, Beduinenleben, 224; 
Ya‘qoubi, Mist., II, 136, d. 1. Qalqasandi, Sob, I, 249-50; Chroniken, (Wüst.) II, 143, 
2. L'inscription proto-arabe de Namära parle du /&g, porté par les anciens chefs; Nal- 
lino, Costituzione delle tribù, 616; Hassän ibn Tabit, Divan, LXXX, 6. 

(°) Cf. notre Triumvirat. 
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Posséder des « pavillons spacieux » UL, aux couleurs attirantes (°), 
etablis bien en vue sur la colline (UL et non pas repoussés à l'écart. 
ct comme en quarantaine, derrière l'alignement des tentes (*) voilà 
l'ideal du savvd bédouin. Cet idéal supposait de la fortune, des mo- 
yens considérables (°). 

Jusqu'ici nous avons seulement indiqué une partie des charges, 
retombant sur le sayvd. Une hvgiène défectueuse, la fréquence des 
razzias, des vendettas, la facilité illimitée du divorce multipliaient le 
nombre des veuves, des orphelins, errant sans gite, sans ressources 
au milieu du campement. À défaut des parents, négligents ou morts, 
le chef devait pourvoir à la subsistance de ces infortunés. A lui de 
paver les innombrables drai (°) ou prix du sang, fruits de l'anarchie 
sociale. 

Le Bédouin éprouve l'horreur du sang versé, sans en connaître 
le remords. S'il lui arrive de respecter la vie de son semblable, c'est 
grace au zar, la loi du talion, l'inexorable vendetta: le sang doit être 
vengé ou racheté! Sans cette loi salutaire, l'existence deviendrait im- 
possible au milieu du désert. Pour le meurtrier, l'important c'est de 


(i 4521 FER : Ahtal, /can, 160, 5: comp. Jura, 193. 
(?) Tente en cuir rouge; voir Fatima, 73. 

(8) Ahtal, Divan, 243; Ibn Qais ar-Roqayyät, Divan, LIX, 10, 

(*) Ahtal, Divan, 299, 4: pans il TE La tente du sayyd doit se trou- 
ver sur une éminence, daa: Hotaa, Divan, XII, 7, Naga’id Gartr, 224, 3 v.; 602; 
non pas à l'écart, Jlj ; Ibn Doraid, Zéfigäg, 164; Aboū Tammām, Hamāsa, E. I], 
184; il est peu glorieux de camper dans les vallées et non sur la hauteur; 4g., XI, 
92, 6 d. 1. comp. A. Musil, Arabia Petraea, III, 351. Les pauvres, les solliciteurs doi- 
vent se tenir à distance. ‘Orwa ibn al-Ward, dans Soara, 884, 3; 898, 6; Jna 
Jeu, campant à l'écart; Ibn Doraid, Z$figäg, 174; Gähiz, PBayän, I, 165, 5. 

(È) Comp. le vers de "Orwa ibn al-Ward, So‘ara”, 906 : 


PRES Sr Te 
Ce n’est pas par la richesse, maispar les actes que le sayyd gouverne. Ici Jla, actions 
veut dire : libéralités. 
(©) Ou kamāiāt (et non Cle) dans Mas‘oùdi, Prairies, III, 248, il s'agit de 
dyāť et non de « belles actions », comme a compris le traducteur. 
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reunir, dans le plus bref delai, le prix du sang, la d'a, fréquemment 
estimee 100 chameaux (‘). Cent chameaux! Une fortune! Aussi le chif- 
fre. non le repentir, fait reflechir le Bedouin. On l'observe, le front 
haut, circuler au milieu des tentes (°), parcourir les campements de 
la tribu et des alliés de sa tribu. pour arriver à parfaire le nombre 
legal. Sans aucun embarras il tend la main. Partout il se voit bien 
accueilli. Un meurtre, voilà un fait bien banal parmi les descendants 
d'Ismaël! Ils considèrent le quemandeur comme un malheureux, tout 
au plus comme un maladroit. La razzia se trouve à la base de cette 
societe. Chaque bien non gardé. mal defendu, devient bonum nullius, 
expose à la merci du plus fort, du plus habile. En bonne règle la 
razzia ne devrait jamais être sanglante. Jeu elegant, sorte de tournoi, 
où les jouteurs sans intentions homicides luttent pour se surprendre. 
Dans la pratique, la plupart des razzias se terminent sans accident (°), 
même depuis l'adoption des armes à feu: beaucoup de bruit, de fumée 
et de poudre brûlée, mais peu de blessures! C'est par exception, si 
ces règles du jeu viennent à être violees. Les partenaires ont manqué 
d'adresse, ou se sont laisses emporter par un excès d'impétuosité 
dans l'attaque ou dans la défense (*). Oubliant leur qualité de jouteurs. 
ls se sont transformés en combattants. Voilà comment les Bédouins 


(i) Voir précédemment p. 134. 
DI, $ o; on en charge volontiers les poètes; personne n’osant leur refuser 
par crainte de représailles ; Ae, XII, 44, XIX, 160; Chantre, 156 sqq. Ces intermédiai- 


res sont également qualifiés de Jela. Hämil, un centenaire, a pu y gagner son nom 


Au aS E Zeck) QI es Je SES. évidemment pour des dya; Sigistam, Mo'a- 
maroïün, 86. Voyages pour àl, prix du sang; Gähiz, Mahäsin, 86, 87; Gâähiz, Bayān, 
II, 26. Offrir des brebis, au lieu de chameaux, était une dérision ; Soʻarā’, 742, C’é- 
tait une facon de rompre les négociations ou de décourager les solliciteurs. 

©) Naturellement après le combat, les poètes affirment le contraire ; ils ne par- 
lent que de « veuves abandonnées solitaires, pleurant maris et enfants: (4Z., XII, 47) 

amaian ` Bai Aa A mi (45 

Yaqoüt, E. VII, 39 bas, citation de Hotaï’a : Soara’, 744, 4 d. v. Cadavres abandon- 
nés aux hyènes: Al-Qohaif al-‘Oqailt, Divan (ed. Krenkow) dans /RAS, 1913, 352-53; 
So'arā’, 760, 4 d. v., 765. 

OI Comp. les regrets exprimés par “Amrou ibn Maʻdikarib; AZ., XII, 52, 9. 
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raisonnent la theorie de la razzia. Ils en dissertent, comme l'Espagnol 
parle d'une course de taureaux. Le torero a manque de sang-troid' 

Cette remarque nous permettra de completer et au besoin de 
justifier notre appréciation sur la bravoure bédouine. Nous en avons 
souligne la qualité inférieure ('). Cette inferiorite provient precise- 
ment de la manière de comprendre la razzia. un jeu où il saat de 
lutter de finesse. Or de la guerre le nomade connait une seule et 
unique forme, la razzia. S'il se bat. c'est pour dépouiller ses voisins. 
L'idée de risquer alors sa peau ne saurait lui venir. S'il échoue. c'est 
partie remise. Le récit contenant l'épopee de ses conquêtes mondiales, 
l'Arabe l'a intitulé J/avasz. c'est à dire razzias: il les a considerces 
comme des razzias de grand style: c'est sous cette derniere forme que 
les adroits Ooraïsites ont pu entrainer les Bédouins à leur suite. Toutes 
ses théories sur la guerre. le nomade les condense en cette formule : 
dr As, Lol, la guerre est une ruse: espionnage, service d'eclaireurs, 
embuscades (*\, fuites simulées. personne en ces stratagèmes negale 
sa virtuosité. Aussi l'auteur de l'Agäni remarque-til à propos d'un 
des plus célèbres chevaliers-brigands de l'Arabie, Hägiz al-\zdi: 
e malgré la frequence de ses razzias, il fut un incorrigible tuvard 
St RAS AE me br Lg. XIE 52, 20). Ajoutons que c'était un coureur 
merveilleux, capable de devancer les chevaux au galop (°). Les théo- 
ries développees par Ibn Haldoun (71 sur la bravoure des Bédouins 


(1) On se ligotte pour s'enlever la possibilité de la fuite: Yāqoūt, E. V, 248. Les 
femmes doivent supplier les hommes de ne pas fuir; Nagæid Garir, 569, d. v. 

EC) Dans les Magāzi du Prophète, « on marche la nuit, on se cache ¿yS le jour »; 
l. S. abay. TI passim. 

(8) de, XII, 49; autres exemples de coureurs ; jid., 50, 51; XX, 20; Ibn 
Doraid, irae, 166 ; chez les Hodailites, Aema"? compte eos lie LL a )l 


DIS wc cl dunn am - Fohoilat as-Sotar, (Furrer: 502, 14: Ag., NNI n1. 

(4) Prolégomènes, (Quatremère) 1, 263, (I, 228 etc. texte arabe). Musil, Arabia 
Petraea, TI, 370-71 se montre de même favorable à la bravoure bédouine. Il faut sa- 
voir fuir à propos, dit le poète ; Aboùü Tammam, Æamäsa, E. I, 93, 94. Le héros avoue 
qu'il combat malgré lui; d'une voix plaintive il s'excuse d’avoir fui, « quand il a flairé 
Podeur de la mort»; Æamäsa, E. 1, 94, 97-98. D’autres pourtant ont refusé de fuir: 
Hansa’, Divan, 124, 3-4. Comp, chap. 15, Bohtori, Hamāsa. Col dell (à ans 
= SUN 


Le rachat du sang Siet 


sont une des nombreuses considerations à priori. familières à cet 


auteur, féru d'abstractions. 


Dans ces conditions, un meurtre arrivé au cours d'une razzia 
constitue un simple accident. Comme punition de la maladresse. on 
impose seulement au meurtrier une expiation pecuniaire. le rachat du 
sang versé ii À lui de s'ingénier pour solliciter la genérosite des 
membres de la tribu. Ceux-ci interviennent volontiers. Demain peut- 
être, ils auront à bénéficier de la même largeur d'idées. 

Le say vd, il faut s'y attendre, se trouve parmi les premiers à 
recevoir la visite. Le bon ton veut mème qu'il prenne les devants ct 
assure la compensation du sang verse. Non seulement le savvd doit 
donner, mais il doit porter ess (ex `". Que peut-il bien porter? I 
porte le sang i). I s'agit non de la responsabilité morale ,‘. mais des 
conséquences matérielles du crime commis. L'acquittement des dom- 
mageés-interèts constituait en majeure partie le grand fardeau du sav vd. 

Il devient alors dans toute la force du terme le portefaix de la 
tribu: is, Ci le vocable encore en usage dans tout le Levant pour 
designer la solide corporation des portefaix. Le sarvd s'appelle 
JY Je (°), Lib Je et dai Jla UL porteur de sang, porteur de 
rançons. à savoir les rançons du sang `. Comment ne pas se rap- 


(2) Voir A. Tammäm, Æamäsa, E. 1, 116, sqq. 
12) Qotaiba, Poesis, 200, 1. 
pe Ji 

(*) Il n’en est jamais question. 

3) Hassan ibn Tabit, Divan, LXXX, 6. 

(5) Ag., VIII, 48; XIX, 46,; 93 JE Us , Näbiga, cité dans Yäqoüt, E. I, 93. 

CO) Ibn Doraid, Z$/igäg, 192; Hansa’, Divan, 10, 8; 37, 1; 120, 9; Alle, , il 
s’agit de son frère Sahr; Zohair, (Ahlw.) 80, 4 d. 1. Farazdaq, cité dans Gaähiz, Sé 
Aën, I, 126, 15. 

(8) "Zgd!, II, 60, 5 d. 1. AZ., XIX, 93; «quand les autres ploient sous le far- 


deau, nous en prenons le poids sur nos épaules, 


— — a [i 


ee T SA R- TE E ge 
Hdl Less ill E E EE le 3 
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peler cette description de M. Louis Bertrand? >» Six hommes de haute 
taille s'avançaient lentement, le pas rythme., sous le fardeau d'une 
poutre, qui se balançait d'un branle imperceptible. presque à ras du 
sol. Les hommes robustes allaient en cadence. l'air grave. le jarret 
tendu, le corps un peu raide, mais pourtant avec une clégance aisee 
de gymnastes » (‘). 

C'est l'image du sayyd. Comme les porteurs de poutre, il doit 
s'exécuter de bonne grâce (°) sans courber l'echine, - d'un dos léger. 
disent les Arabes, sous l'énormite du faix, Loi Le cs mel Lois «1° 
Et on le charge par quintaux, ou plutôt par centaines (*). pour conser- 
ver la notation arabe äs els. En d'autres termes. à lui l'obligation 
de paver sans rechigner des rançons (Ui. s'élevant à cent chameaux. 
Descendre d'un de ces Hercules de la munificence, äs Us est /) 
voilà un titre trop glorieux pour être négligé par la poésie. L'assassine 
était-il un savvd, fréquemment sa famille et sa tribu exigeaient une 
double d'a, c'est à dire une rançon de 200 chameaux (°). Aussi le 
plus ambitionné de tous les qualificatifs était-il celui de premier 


(t) Ze livre de la Méditerranée, 17. 

OI Voir Chantre, 159-61, comment Ahtal se venge d’avoir été repoussé dans une 
circonstance analogue. Il est le messager ordinaire de Taglib pour les kamāiät. 

(8) Hätim Tayy, Divan (Schulthess) £1, d. v.; AZ., XIII, 145, 12, où lisez Ce 
au lieu de CV. 

DI « Donneur de cent» chameaux; Hotaï’a, Divan, V, 28; Näbiga Dobyani dans 
So'ar®, 664, 2. 

(5) Il passait pour peu honorable d'augmenter ses troupeaux au moyen du paie- 
ment des douaires et des dëi: cette dernière concession marquait un manque de 


courage ` 
- ` D SE, Ki OE 
Des JE nie ven Ve liege oS da D Le Y Let ee 
Gähiz, Avares, 255, 4-5. Aux familles ainsi enrichies on reprochait de boire le sang 
des leurs, avec le lait des chameaux. Bohtori, Æamaäse, n. 112. 

(¢) Farazdaq, Divan (Boucher) 170, 4; sayyd chargé de recueillir dix rançons ; 
Gâähiz, Payän, Il, 26, 4 d. l.; voyages entrepris à cette fin, Naga’id Gartr, 277, 3V.; 
Soʻarā’, 742. Mille chameaux pour le père d'Amroulqais ; A8. XIX, 85, 2. 

(7) Ae, XII, 50, 54-55. Voir précédemment p. 134. 
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portefaix de son siècle At Lait (DI. De leur côté, les poètes criaient 

aux rivaux de leurs Mécènes: e seriez-vous en mesure de supporter 
` a LEA ` 3 ` 

les rardeaux que notre heros soulève, Le L Jta `: (°) Eloges so- 

nores, mais venant lourdement grever le budget du savyd arabe! 


(t) Farazdaq (Boucher) 129, 5; Balādorī, (Ahlw.) 11, 7; 187; Hotaïa, Divan, XL, 
20, avec le commentaire de Goldziher; cf. Jaussen, Moab, p. 127. 
Ahtal, Divan, 3, Lg Pour la dya, pour l'expression Ji Jus ch O. 
Procksch, Die Biutrache bei den Arabern, 57-59. 


VU 


Division de l'autorité. Multiplicité des sayyd. 
Opposition à leur pouvoir 


Les Arabes se montrèrent toujours partisans déterminés de la 
decentralisation. Comme si au desert. il v avait lieu de redouter une 
dictature! (t) Quand l'office de savvd entrainait des charges onereu- 
ses et supposant, pour ainsi dize, le dévoûment à jet continu! Il y 
aurait plutôt lieu d'admirer l'abneégation des chefs |‘, disposes à les 
assumer, s'il ne fallait mettre en ligne de compte la vanite arabe, 
incessamment en quête de distinctions. 

Même dans les villes où, comme à la Mecque, on découvre un 
embryon d'organisation municipale, on trouve éparpillees à l'inani les 
prérogatives, conferant Tune certaine influence politique (*. En etu 
diant l'organisation de la metropole qoraisite, nous verrons comment 
les principales familles les avaient partagées et se les transmettaient 
jalousement |‘). Il n'en allait pas autrement du pèlerinage et du sanc- 


(Ui Certains vers semblent l'insinuer; Gähiz, Æaiawan, III, 25, 3, 5. 
Ê) D'aucuns maudissent le temps de leur syäde : 


LA SS H - ef 
Se E E RUE PC M cr OA 
S Ee Se E e S 5 
Bohtori, Hamāsa, n. 1098; comp. le chap. 124. 
(°) Voir "Zodi, II, 45; ensemble de données légendaires, mais attestant les in- 
stinctives répugnances des Arabes pour une autorité fortement constituée. Cf. notre 
République marchande, p. 8 sqq., 


OI Moäwia blâme l'esprit de jalousie et de division, séparant les familles qorai- 
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tuaire national de la Ka'ba, habilement exploités par les âpres mar- 
chands de Qoraiś et devenus l'occasion d'opérations plus lucratives 
qu'honorables. 

L'exemple de Nagrän ne paraît pas moins instructif. Nous le 
rappelons ici à ce titre, quoique la cité (*) se trouve en dehors de 
cette partie de l'Arabie occidentale, specialement envisagée par nous. 
Dans ce centre chrétien, commerçant et industriel, ville véménite en- 
fin, où devaient se conserver les dernières traditions politiques de 
l'\rahie Heureuse, nous surprenons la même division des pouvoirs. 
Le sayyd de Nagrän — constatation pour le moins insolite! — n'y 
aurait pas occupé la première place: à lui revenait l'organisation des 
caravanes et des moyens de transport. Ministre du commerce, il de- 
meurait également chargé des relations extérieures. Une plus grande 
part de responsabilité et, si l'on peut s'exprimer de la sorte, de pou- 
voir exécutif, parait avoir éte dévolue à un second personnage, gra- 
tife du titre énigmatique de ‘ay. Venait enfin l'évêque. Outre les 
ecoles et les soins spirituels de la communauté, l'évèque se trouvait 
egalement associé à l'exercice du gouvernement ; aucune décision ne 
devait ètre prise sans son intervention. Dans le Califat de Yasid E C) 
nous avons etudie ce triumvirat original, cette ville libre de Nagran, 


Sites; "Zodi, II, 49; République marchande. Voir Gähiz, Bayän, 1, 129, 15 etc. [lire 
dl au lieu de 4sliw] comment la malignité bédouine refusait de prendre au sérieux 
les dignités de la Mecque. Elles sont nommées dans Hassan ibn Tabit, Divan, pièce 
145, où la tradition postérieure est allée les recueillir. Ibn "Abbas insistait sur la ja- 
lousie des Mecquois; Moslim, Sakzh?, I, 486, 11. 

(:) Elle était d’ailleurs en relations fréquentes avec la Mecque (cf. notre Yazīd, 
ch. XXII et XXIII) et avec les tribus de Hawāzin (voir Suerg, 776, 10), leur mar- 
ché pour les chevaux. 

(2) Voir les chap. XXII et XXIII. L’éloquence de a l’évêque de Nagrän» était 
proverbiale; Gähiz, Bayān, I, 137, d. 1. A-t-on pensé à Qoss ibn Sä‘ida, autre grand 
orateur, ou est-on parti de cette donnée anonyme pour transformer Qoss en évêque 
de Nagrän? Les chefs de la cité avaient la réputation de savoir faire respecter les 
droits de Nagrän; Naga'id Gartr, 600, 2 v.; ses châteaux, rss, étaient célèbres ; 
Gähiz, Mahāsin, 189, 11. En temps de troubles on abrite à Nagrän familles et fortu- 


nes; ce qui semble indiquer la confiance dans l’ordre établi; So'ar&”, 775, 5 d. |. 
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moitie république, moitié état ecclésiastique, où les représentants 
des trois puissances: l'état, la religion, les intérêts matériels, etroite- 
ment unis, contribuaient fraternellement, chacun dans sa sphére, au 
bien général. N'est-ce pas l'idéal? Cet idéal, trop beau sans doute 
pour notre monde sublunaire, l'anarchique Arabie l'aurait réalise: 
Comment réprimer un mouvement de scepticisme? Ne serions-nous 
pas le jouet d'interprétations trop subjectives ou de la feconde ima- 
gination de nos informateurs arabes? (OC) Le désert est par excellence 
le milieu des mirages. 


L'on en etait là à la Mecque, à Nagrän; dans ces villes importantes. 
l'on sentait pourtant la nécessité de l'union et de la solidarité, du moins 
dans la mesure où leur utilité est capable de s'imposer à la menta- 
lité arabe. Nous pourrons aisément nous représenter la situation dans 
le reste de la Péninsule. 

e Quand un particulier enrichi dit à la tribu: c'est moi le say yd, 
chargé de décider, revêtu de pouvoir! 

Si ensuite, il ne donne rien, la tribu lui refuse obéissance et d'un 
cœur léger brave ses prétentions injustes! » (°). 

Ce distique renouvelle l'incessante protestation de la convoitise 
arabe. La générosité ne suffisait pas pourtant pour étouffer les com- 
pétitions. Les chefs les plus en vue se voyaient forcés de partager leur 
influence avec une foule de petits potentats. Ceux-ci accaparent l'au- 
torité dans les Aaf ou clans secondaires (Cl. s'érigeant en chefs de 
parti ou de la minorité en opposition au savyd CL Ou bien ce sont 


(t!) Je soupconnerais volontiers l'intervention de cette dernière cause de déforma- 
tion. En général la poésie préislamite se montre prévenue en faveur des Nagränites; 
cf. Yazīd, loc. cit. et Doraid ibn as-Simma dans So'ara”, 775-76. 

() Gaähiz, Haiawän, III, 25, bas. 

P Ou ek?" Ibn Doraid, Zéfigag, 7, 1. 3; 10, 8. 

(4) Osd, III, 406, bas; deux partis dans la tribu ; 4#., XI, 133, 5; sayyd mul- 
tiples ` Hansa’, Divan, 62, 2; Ag., XXI, 60, 19. 
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des esprits brouillons, comme le fameux "Am! ibn ‘Ollafa t). faisant 
avec les siens bande à part (`, et refusant de se reconnaitre un égal 
dans toute l'Arabie. Ces concurrents du sarvd ofhciel s'appelaient 
eux-mêmes savvd, zéit, ou asraf, nobles, ou zë qgœemihi, chefs 
de groupe (`). Cet éparpillement, nous ne disons pas du pouvoir. 
mais de la notion d'autorité. produit dans les troubles annales pré- 
islamiques un pêle-mêle babylonien. 

L'empressement de tous ces figurants secondaires, de tous ces 
comparses, désireux de se mettre en evidence, distrait l'attention et 
empêche de deméler les premiers roles. La tribu de “Abs ne se dis- 
tinguait pas par le nombre: et pourtant le principal titre de Zohair 
ibn Gadima fut d'y avoir commande comme sarvd unique, au RE 
LS mes (' Plus tard on les entendra se glorifier de ne faire qu'un 
avec leur savvd Cl, Il est egalement question d'un savyd de tous les 
Azd: autant d'expressions à interpreter avec discrétion (°). C'était 


(!) Fierté grotesque des Morrites; Aboïü Tammäm, Hamāsa, E. I, 102-103. La 
Tradition ne leur pardonne pas Moslim ibn ‘Oqba; cf. Yazīd, chap. XVI-XVIII. 

(2) Ag., XI, 92, 2 d. Il. Il est le type du slis idéalisé ; 444., XI, 86 ; Lake gl 
ils 89, 2; histoires plaisantes sur le slis. ; vraisemblablement extraits d’un recueil 


factice composé à Bagdad. Voir plus bas les données sur ‘Oyaina ibn Hisn. 


D 


asad È ce Ju ` Qotaiba. Pois, MINS 2: rs s as: Ibn Doraid, srr- 


gag, 180. Ou Asa ò xw ; AF., XI, 93, 4 d. l; 95; Osd, IV, 13; I. S. Tabag, 
IIIi, 28, 15; comme “Aqil ibn ‘Ollafa et Sabib ibn al-Barsa’, tous les deux membres 
du même clan des Banoū Morra, proches parents et adversaires irréductibles. Pour la 
Mecque, cf. notre République marchande, p. 9. Par ailleurs Näbiga Dobyānī appelle le 
gassānide Al-Härit Aaf uw ` So'ara’, 645. 

ON "Jodi, II, 62, 11 d. l. Mème pour le très modeste clan nomade des Banoü 
‘Otmän le poète proclame son héros Le Age GE clés ech: Ag. XI, 82, 10; Ibn 
Haldoün, Prolégomènes, 1, 312 signale la multiplicité des chefs chez les Bédouins. 

(5) Gähiz, Bayān, II, 31, 5. 

(5) de, XII, 50, 13 d. 1. chef, touchant le airäéë de tous les Azd. o Sayyd des 
nomades et des sédentaires »; Zohair, (Ahlw.) 81, 13. Chef, 255, de tous les Y'arbou'; 
il recueille le ###r64'; Ibn Doraid, /$/igag, 137, 3 d. 1. LU uw et y Jus ; titres 
destinés à faire monter le prix de la dya: Nagä'id Got, 227. Dans le groupe de 
Qodä‘a on connaît seulement deux exemples d'un chef unique; Bakri, Ho'gam, 27, 6; 
Sigistäni, Mo‘ammaroün, 28. Le célèbre Afkal est chef de tout Rabra; Ibn Doraid, 


51 Chez Tamim ei Bakr 


d'ailleurs une situation trop extraordinaire, pour n'étre pas enregistrée 
dans les annales de la Péninsule! (‘). 

Au moment précis, où nous voyons Qais ibn “Asim proclamé 
chef de Tamim, cette même qualitication est accordée à Zibriqan et 
à une demi-douzaine de leurs contribules (71. Une génération plus 
tard, à l'heure où le prestige d'Ahnaf ) parait solidement établi 
parmi les mêmes Tamimites formant en réalite une confederation 
de nomades — nous trouvons les noms d'autres sayvd, comme Ha- 
rita ibn Badr, et Zaid ibn Gabala (UL Une observation analogue s'ap- 
plique à la puissante tribu de Bakr, également divisee en une mul- 
titude de hs ou sous-tribus (*). On connaît le fanatique attachement 
des Bakrites à la personne de Mälik ibn Misma‘ (°). Pourtant vers le 
même temps, le grand chef chrétien Haggär ibn Abgar () jouissait 
d'une influence presque équivalente parmi les siens et cela en dépit 
de ses convictions religieuses. 

À peine moins redoutable que les savyd des groupes particuliers 
était la réunion des notables et des anciens de la tribu. désireux de 


1$tigäg. 197. Dans un groupe considérable, le sayyd unique recueille fréquemment le 
mirė, Ibn Doraid, op. cit., 201, 7; 207, 7. Sur le mär comp. Goldziher, dans Der 
siam, IL, 102-104. 

(4) Comp. dans Waga’id Garīr, 238-43, « Journée d'an-Nisär», confusion intro- 
duite dans le récit par la multiplicité des sayyd secondaires et des prétentions — sans 
parler des falsifications postérieures — de leurs tribus respectives. 

(?) Ils figurent dans le wafd envoyé à Mahomet; I. S. Zabag., IIt, 116. Même 
phénomène chez les Banoū Zobaid; deux chefs sans parler du fameux “Amrou ibn 
Maʻdikarib; Ibn Hagar, /saba, III, n. 6478; chez les B. Godäm; Osd, IV, 210 ; Ibn 
Doraïd, Z$/igäg, 225; voir notre Yazīd, chap. XX, spécialement p. 302 sqq. 

“) Voir la réflexion prétée à Ziad ibn Abihi: fl | cr #0 Las Vl ol 
2 allo ; Qotaiba, "Oyoän, 274, 4. Ahnaf sayyd de tous les Tamīm à Basra (Ibn Doraid, 
Jitigäg, 152), comme Hāni ibn ‘Orwa, chef des B. Moräd à Koüfa; cf. Faztd, 144. 

(4) AZ.. XXI, 20, 21; Ibn Hagar, /saba, II, 87-88. 

(5) Cf. “Jgd $, II, 64-67. 

(€) Cf. Mo'awia, 80-81. Je, XX, 17, L 18. 

() Cf. Mo'‘awia, 436-38. Chez les Fazära, ‘Oyaina ibn Hisn et Manzoür ibn Zab- 
bān (voir plus bas) tiennent en même temps «les cordons de la noblesse»; mais 


‘Oyaina, des à das , jouissait d’une autorité plus effective. 
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contrôler et surtout de contrecarrer l'autorité du chef (t). Ce dernier 
devait compter (°) avec les fls et les partisans des savvd, ses pré- 
decesseurs, avec l'influence des a, kain ou devins (UL. avec celle 
des sibvlles ou sorcières, hina, sahira (. Aux approches de lhé- 
gire, sous la poussee grandissante des idees monotheistes, on avait 
cesse d'accorder aux ahin l'exorbitante qualihcation de rabb. sei- 
gneur (^. La laicisation du pouvoir etait un fait accompli. On ne ren- 
contrait plus guère de savyd, cumulant les fonctions de Zon, plus 
rarement encore v joignant, comme Rabia ibn Hodär, la conduite 
des operations militaires et sans cesse à la tête des razzias Aal ss). 
Mais on continuait à consulter les devins, mème parmi les classes 
aristocratiques de Oorais. Nous le constaterons en etudiant la reli- 
gion preislamite. Les progres du scepticisme n'avaient en aucune 
façon retardé ceux de la superstition (4g., VIII, 51). 

Il fallait respecter les décisions des Zakam UL à la fois juges et 


, (9 C'est le sens de cette parole de Moslim ibn Qotaiba: lo as CA lgd guð A 
E Es H (4s; Qotaiba, ‘Oyoän, 271 d. l. Au chef de supporter toutes les 
avanies, suscitées par la jalousie des anciens! 

CH Chez les B. “Abs, les descendants de Zohair sont 33Lw ll cotes; Ibn Do- 
raid, /$tigäg, 169, 188. 

(8) Kähin au pays de Godäm ; Ibn Hisäm, 19, 2 ; 92, 3; EE pl. jha , Bohtori, 
Hamaäsa, n. 863, 864. Sawad ibn Qärib, un type du genre; Ibn Hagar, /s4ba, II, 299- 
302. On les consulte avant la razzia; Naga’id Garïr, 149, 9; ils l'accompagnent ; 
{tbid., (661, 11) probablement avec le bai = fétiche de la tribu. Comp. Qotaiba, 
Poesis, 248. 249; kahina, à la suite de la razzia, ses prédictions; A8. XX, 24, 2. 

(1) Ag, XXI, 275, 18; sahira, Ae, XII, 51; cailloux de la #äkina ; Ibn Doraid, 
Jstigäg, 277, 9; ECKER Ibn Hisäm, Spe, 98, 2 d. l.; Bakri, Mo‘gam, 703. 

_ (è) AE VII, 66 ; voir plus haut. Kāhin maître absolu de sa tribu ; ëch CHE 
Us p ÈS Sal @ ; Ibn Doraid, Joo, 239, 12; Gähiz, Bayān, 1, 136-37. 

(6) Yäqoüt, VII, 40, 3. Voir plus bas. Sur notre Rabra cf. AZ., X, 65. Cet Asa- 
dite aurait été contemporain de l’hégire, d’après 4g., XII, 44; XXI, 174. Autres 
chefs et #äkir, cités plus loin, comme Zohair ibn Ganab. Æ’&hir des Arabes; Gähiz, 
Bayän, I, 136-37. Les devins étant consultés pour les razzias, on comprend qu'on leur 
en ait confié la direction. 

(C) Non kakīm, comme porte habituellement, ‘Zgd!, II, 62, passim. Sur le kakam 
moderne, voir Doughty, Travels, I, 145, 502-03 ; II, 133; Jaussen, Moab, 133-34. Les 
textes hésitent parfois entre kak#n et kakam; Ibn Doraid, Z$tigag, 164, 5; 172, bas; 
hakim distinct du kakam ; ibid., 127, 6 d. 1. 
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arbitres. Leur autorité, basée sur le prestige personnel, se tronvait 
en harmonie constante avec les vieilles coutumes du désert (°1 inces- 
samment invoquées par les arbitres. avec une sorte de consensus uni- 
versel. Tout cet ensemble finissait par s'imposer aux Arabes, hostiles 
par temperament aux représentants réguliers du pouvoir. A ce der- 
nier le nomade reprochait par l'organe de ses poëtes: sé ue | 
encore dës ZU Li Y ge EL c'est à dire, toute autorité est de 
sa nature envahissante et tyrannique. Cette objection ne pouvait être 
élevée contre la plus discrète intervention des arbitres, toujours pro- 
voquée par les intéressés. Ils allaient parfois la chercher au loin. 
jusque dans la cité chrétienne de Nagran (°), assurés de trouver dans 
l'éloignement et aussi dans la religion des Zalam une garantie d'im- 
partialité (*). Simple particulier, par ailleurs de bonne maison, le 
poète chrétien Ahtal doit à son beau talent, peut-être aussi à sa re- 
ligion, de se voir choisis quoique Taglibite, comme arbitre par les 
Bakrites musulmans en désaccord avec sa propre tribu (^. Cette dis- 
tinction permet de deviner l'influence, dont il devait jouir parmi les 
Taglibites. 


OI On s’obstine à recourir aux kakam célèbres, même tombés dans l'enfance ; 
Ibn Doraid, Z$#igäg, 164. Le Prophète aurait interdit le nom propre de Hakam, parce 
que réservé à Allah; Osd, V, 53, 6 etc. Un trait dirigé contre les Marwaänides, de- 
scendants d’Al-Hakam. En revanche on a essayé de transformer en kakam le père du 
calife ‘Omar ; Gähiz, Bayän, I, 117, bas. La Tradition se donne infiniment de mal 
pour illustrer la famille du second successeur du Prophète. Sentences des kakam, dits 
conformes à la Sonna (l'inverse correspond à la vérité); Ibn Doraid, /f/igag, 232; 
234. Hakam occasionnels, arbitres dans un cas particulier ; Bakri, op. cit., 783, 3. 

@) Gähiz, Æaiawan, III, 25, 3, 5. Le pseudo-prophète Tolaiha est Ædhir, ora- 
teur, poète et sed, improvisateur de soë": Gaähiz, Payan, 1, 137, 8. 

(8) Ae, XIV, 41; Chroniken (Wüst), II, 135, 9; Ibn Doraid, Zifigäg, 218, 2; 
cf. Yazīd, 332. Un arbitre entre deux personnes est transformé par la postérité en À 
ul; Naga’id Gartr, 265, 15 etc.; autres hakam ; bid., 224 ; 438, 700 ; Ibn Doraid, 
J$tigäg, 266, 8. 

D) Ibn Doraid, /$higäg, 172; Aboū Tammam, Æ#amāsa, 98 (E. I, 108); Ya‘qoubi, 
Hist., 1, 299; Naga’id Garir, 139; on prétend connaître le nom du premier hakam, 
coupable de vénalité; Aboū Tammaäam, Æawaäsa, E. I, 127; Nallino, Costituzione delle 
tribù, 621. 

(5) Ae, VII, 179; comp. Goldziher, Abhandlungen, 1, 21. 
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Aucun peuple n'a su. comme les Arabes, ces irreductibles aristo- 
crates, egares au milieu d'une demagogie, allier la passion de lega- 
lite à la soif des prerogatives honorifiques (. Toute la litterature 
preislamite en temoignerait au besoin. On se demande comment cette 
race fastueuse, ps éi, ne fut pas amenée à inventer les décora- 
tions. Mahomet connaissait ét sut adroitement exploiter cette pro- 
pension. On admire à bon droit la variete d'appellations sonores, 
accordees par lui {*) aux Compagnons et Auxiliaires, groupes autour 
de sa personne (°). 

Cette situation n'avait pu echapper à la penetrante psychologie 
d'un distingue savvd, Harita ibn Badr, dejà signale par nous. Malgré 
sa naissance, ses remarquables qualites — nous les avons détaillées 
dans l'étude consacrée à Ziäd ibn Abihi (*) — sa passion pour le vin 

- la boisson des rois — etait blâmee par ses contribules de Tamim. 
Avec nombre de ses confrères en poesie, il mettait « la honte, non à 
boire du vin, mais à violer les lois de l'honneur (1 :. Sa finesse ne lui 
permettait pas de S'illusionner sur l'importance reelle d'un savvd 
arabe (°). Il sacrita volontiers les douteux honneurs de la position, 
pour cultiver la faveur et l'amitié du grand vice-roi de l'Iraq, Ziäd. 
Un jour, tombant en compagnie de kal, son maula ou affranchi, au 
milieu d'une reunion de Tamimites. quelle n'est pas sa surprise de 


Ut Comp. le proverbe : ssl aa 8 Le] ls: Balädon, Æotouk, 277. 

OC) Qalqasandi, Sobk, I, 269; cf. Von Kremer, Æerschende Ideen, 166-65. 

(3) Cf. Margoliouth, Mohammed t, 110. En voici un spécimen: Sakabt, Ansart, 
“Agabñs, Badrī, Ohodi, Sagart, Nagīb, Mobaśśara (voir ces termes à l'index de Mo'awia), 
pour plusieurs l'invention en est postérieure à la mort de Mahomet. Ibn Hagar, /s@ba, 
IT, 152, bas, incident soulevé par un vers de Hassän ibn "Tabu, Pour chaque tribu, 
arrivant lui faire hommage, le Prophète découvre un trait distinctif. Ici encore lima- 
gination des rédacteurs de Æ7/4b al-wofoid a dû se donner carrière ; beaucoup de tri- 
bus n’étant jamais entrées en relations directes avec Mahomet. Comp. Ibn Hagar, /säba, 
II, 230, à la ligne 10, lisez . List, gendres, et non js; Mobarrad, Æ ami (Wrigth), 
777-78 ; Caetani, Annali, I, 340, 571. 

(4) Cf. Ziād ibn Abthi, 120-22; AZ., XXI, 20-44. 

(5) Ag, XI, 147, 9. 

(5) « LAN z &!, l’homme supérieur doit s'abaisser »; 42., XI, 133, 21. 
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les voir à son approche se lever comme un seul homme! Ses com- 
patriotes ne prodiguaient pas ces marques de deference envers leurs 
savid. Son étonnement alla croissant, quand il s'entendit saluer de l'ac- 
clamation: + Que notre savyd soit le bienvenu! +. Lorsqu'ils eurent 
pris conge, Ka'b Ji dit à son patron: « Jamais plus agréable compli- 
ment n'a flatté mes oreilles! » Er moi, répliqua Harita. je n'ai 
jamais entendu rien de plus odieux — Et pourquoi cela? — Ecoute 
Ka'b: s'ils m'ont acclamé comme savvd, c'est apres avoir perdu leurs 
notables et les principaux de la tribu. N'oublie pas ce vers (^, que 
je te rappelle: 

e Le campement est désert, je règne sur la solitude. Le comble 
de la disgrace, c'est de ne rencontrer personne pour partager ma 
souveraineté ». 

Si quelqu'un devait mériter le respect des Arabes, c'etait Doraid 
ibn as-Simma, poète, libéral, valeureux capitaine et frère de plusieurs 
héros, morts pour la défense de la tribu (°). Or voici comment ce 
paladin (*) décrivait son influence sur les siens: 

e Lorsqu'ils me contrecarrent, je me range avec eux; j'adopte 
leur erreur ou je suppose que je me trompe. 

Que suis-je moi? Un Arabe de Gazyya! Si Gazyya s'égare, je la 
suis dans l'égarement: marche-t-elle dans la bonne voie. iv marche 
avec elle, 
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(t) Vraisemblablement un de ces mauläs étrangers, qu’on trouve à cette époque 
en la compagnie des principaux Arabes; cf. Yazīd, 142. 

(2) Il était dès lors passé en proverbe ; cf. ‘Zgd1, I, 221, haut; Gähiz, Maiawān, 
HI, 24; Qotaiba, ‘Oyour, 316, 5; AF., XXI, 44. 

() Voir sa notice, Ag., IX, 2-20 ; il appartenait au clan de Gazyya, comme il 
le rappelle dans ce distique. Son divan dans So‘ara’, 752-82. 

(*) Complètement abandonné dans sa vieillesse ` consulter Afant et So'ara’ aux 
endroits cités. Les Bédouins n'avaient pas la reconnaissance politique. 

(5) Comp. KL Je) Ul, parole si fréquemment prêtée au 1er siècle H. aux hom- 
mes d'état. Ainsi Mohallab : ~ valas, Dinawart, A4bar, 281, 19; Qotaiba, ‘Oyon, 
28, 6; Tab., Annales, II, 648, 16; 651, 15; 1054, 1; 1087, 13; Gāhiz, Payan, I, 198. 

(5) AZ., IX, 4; So'ara”, 757 ; APE ZA dit Adi ibn Hätim à ses contribules ; 
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Ce programme rappelle étrangement la parole prètee à Ledru- 
Rollin: « je suis leur chef, donc je dois les suivre :. L'ami de Ziad 
ne se sentit pas capable de tant d'abnégation. Peut-être se laissa-t-il 
egalement effrayer par une autre partie du programme du même 
Doraid: 

e Quand les miens perdent la tête, je conserve la mienne: mais 
j épuise mes provisions bien avant les leurs! 


D H l 
H Ely pal ol L CAR a Leg, il e Ji ina ` 
C'était de nouveau l'héroïsme mais sous une autre forme, l'hé- 
roisme du dépouillement. Harita prêta cette dernière intention à ses 
contribules : il prefera décliner leurs avances. pour cultiver la fami- 


liarité de Ziad. 


L'instinct de la conservation parvenait pourtant à étouffer (°) les 
répugnances instinctives | 
Un ennemi puissant menaçaitil l'existence mème de la tribu, ils con- 
sentaient à remettre à l'un des leurs le soin de la défense commune (*) 


avec le titre de ra’zs, plus rarement 9424 (*) ou färis, et dans ce 


\ des nomades contre l'autorité d'un seul. 


Qotaiba, ‘Oyonn, 385, 16. Aboū Bakr et ‘Omar emploient la même formule dans leurs 
hotba. Voir Ibn Doraid, /$/igäg, 177, 4 d. l. sur les Banoü Gazyya. 

(4) Ag., IX, 13, 6. De lå le titre de ve al 5, viatique de la caravane, porté 
par certains héros de la générosité. 

(2) Cf. Nallino, Costituzione delle tribù, 619. 

(3) On les a exagérées, d’après M. Nôldeke; ZDMG, XLIX, 716. 

(*) Comp. AZ., XI, 131, 5 d. l.; «ce fut la première fois qu'on vit Kindites et 
Sakounites marcher ensemble: pai BAS o neo) anè Laial pe Jal»: Ibn Do- 
raid, /$/igäg, 184, fāris et ra’ïs. 

(5) Sous les Omayyades; Osd, IV, 201, 5; 206, 7 d. 1.; Ahtal, Divan, 8, 5; AZ., 
XXI, 93. d. 1.; Abou Tammäm, Æamāsa, 672, 6 v. On rencontre aussi |, et Ae 
dans le sens de commandant militaire; "Zodi, II, 66, 12; 78, 12. AMaldl (à 56; Ibn 
Doraid, Z$/igäg, 211, 2; SES 35 (où l’on réunit les deux synonymes). ibid., 145; Ibn 
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dernier cas, toujours accompagne d'une épithete emphatique "IS 
choisissaient alors de preférence au sein d'un clan. reunissant le nom- 
bre et la noblesse, amila >va ii, Ainsi agirent les tribus de Faqıf et 
de Hawazin, à la bataille de Honain, pour résister plus sûrement à 
la poussre envahissante de l'islam. Mais jusque dans cette concession, les 
Arabes trahissaient leurs défiances invétérées (1. Fréquemment ils 
abandonnèrent au sort le soin d'indiquer le notable, charge d'assumer 
cette redoutable responsabilite i‘). Le célebre Zohair ibn Canal, une 
figure légendaire, — nous v reviendrons plus loin — est appele savvd 
de Kalb et leur chef à la guerre. Il mérita cette situation prépondé- 
rante, grace à la noblesse de son extraction (Cl, à son courage et sur- 
tout à l'heureuse issue des expéditions, conduites par lui. Dans tou- 
tes les démocraties, le succès forme un élément considérable de po- 
pularité. Mais les annales des Arabes offrent peu d'exemples d'une 
pareille dictature (°). Ajoutons à leur décharge: les razzias consti- 
tuaient une assez médiocre formation militaire. Le savvd n'était pas 
nécessairement un Achille ni même un “Antar. Ainsi Rauh ibn Zinba’, 


Hisäm. Sira, 118: Bakri, Mo'gam, 478, 1-2. Rais à la fois kahin, Colle al ada 
tm JS eil: Väqoüt, E VII, 40, 3. Voir précédemment p. 257. 

OU) Comme els ou SA e etc. Osd, IV, 227, 9; Ibn Hagar, /saba, III, 23, 8; 
Ibn Doraid, /$figag, 124, 138; LA BE sayyd et Zërie: ibid., 114, 7; 116, d. 1.; 
131, 138; Bilan Aach aka ` jbid., 169, 188. 

(?) Ou alle DÍ ; ‘Jedi, II, 57-87; Ibn Doraid, /ifigäg, passim. 

(3) R. Smith, K?nship, 68; Qotaiba, Poesis, 110, 17: vers d'Afwah al-Audi contre 
l'anarchie: a C’est un désastre pour une tribu que l'anarchie et l’absence de sayyd. 
S'abandonner à la conduite des ignorants, autant vaut supprimer les chefs, 


VW LUS DI ln Na rel Ste VUS poil ali Y 
(3) "Zodi II, 45, d. 1. Le plus brave est élu pour le commandement militaire; 
Musil, Arabia Petraea, III, 371. 
Gi Ibn Doraid, Zëtieëe, 316, 7; AZ., XXI, 93-94; Sigistant, Mo'ammarotn, 24 sqq.; 
il est des d Ch à bs a : ibid., 25. 
(5) Exemple de Afwah al-Audi; AZ., XI, 44, 9; Ibn Hisäm, Sēra, e DA o Ab 


Aie. Ce EH SIS . Le vieux Doraid ibn as- Simma, ombre de lui-même, 
est empoite en litière à Honain, —Rs D ab AS an à afp HS) yı Sec das En 


GE Ulei , mais la décision appartient à un autre; Soʻara’, 771. 
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le puissant chef de Godam avouait sans detour que, ne possédant 
qu'une seule vie, il se réservait le droit de la ménager (‘). 

Le danger avait-il disparu, les Bedouins reprenaient leur anar- 
chique liberte et laissaient leur Cincinnatus retourner à ses chameaux. 
Si l'infortune say vd reussissait alors à retenir une ombre d'autorite, 
il le devait à des prodiges de magnanimite, Ad 71 et à son mer- 
veilleux doigté politique. Il parait avoir realise ce miracle d'équilibre 
Salma ibn Naufal, celebre comme un savvd eminent par les contem- 
porains de l'hégire. Son histoire nous est trop peu connue pour nous 
permettre de decider si à la vertu politique du Ain (), il joignit 
les autres qualites, exigees par les Arabes chez le représentant attitré 
de l'autorité. Alors mème on affectait de lui rappeler, comme on le 
ft à Salma ibn Naufal, l'origine populaire de son pouvoir. La sou- 
verainete ne reside-t-elle pas dans la nation? Les Arabes n'en ont 
jamais doute. Sawwadnaka, nous t'avons établi savyd' Ainsi parle à 
Salma le Bedouin, qui vient d'assommer son fils. et ce souvenir l'o- 
blige à réprimer les révoltes de son cœur de père (*). 

Cependant le desordre augmente. Les nomades eux-mêmes sen- 
tent le besoin d'étre contenus. protegés contre leurs propres excès, 
et gouvernes par un homme à poigne (>. Ce fut la démarche des 


G) Ag, VIII, 140, haut; cf. Faz#, 305 sqq. Voir dans I. S. Zubag., 1t, 81, 
12 etc. les noms des Da 33) de Qoraiś; ʻAbbās n’y est pas nommé. bid.: énu- 
mération des rats de leurs adversaires de Qais. Quand plusieurs ra’ïs sont réunis, on se 


décide parfois à nommer un généralissime. bid. 
() Aboù Tammäm, Hamåsa, 499, 2 d. v. Voir surtout les beaux vers de Man 


ibn Aus (Bohtori, Hamāsa, n. 1308) « sur la patience et l'utilité à dévorer sa colère, 


a » s 


e - se? Z ee A , 
eas) RO a (hu 45 priS a np A Eal Le Sye a » 
il LA tr ES D ei DO k Wi tri G St 


(3) Cf. Mo'‘awia, 81 avec les références: au lieu de Sa/m& on trouve aussi la 


forme Salm. 
(+) Cf. HMo'äuria, 79, 81; Qotaiba, “Oyotn, 275, 2. 11 doit sa célébrité au vers {Ibn 


Doraid, /$tigäg, 108) : 
BS Le deg Ce pabl AT ` lu late al Së 
Comme pour ‘Asim ibn Qais, "Aräba et tant d'autres, nous nous trouvons toujours 


ramenés à la poésie. 
(1 Vers contre l'anarchie; Qotaiba, Poesis, 110, bas. 
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tribus de Nizar, un instant reunies sous la main vigoureuse de aen) 
d'Amroulqais, le prince-poëte. Apres le meurtre du puissant chet, les 
Arabes, effraves par le débordement d'anarchie, vinrent s'offrir a 
son fils: e Nous nous remettons à votre discrétion: arrachez-nous 
seulement au désordre! > (71. L'exces du mal produit parfois de ces 
revirements salutaires. 


L'hégire coincida avec une de ces périodes de réaction, d'abat- 
tement moral, où la Péninsule, travaillée, excedée par les discordes., 
paraissait attendre un maitre, C'est le sentiment, saisi par H. de Bor- 
nier dans sa tragédie de H/ahemel (acte I se. 2), quand il fait ainsi 
parler Aboū Bakr, le futur ami et successeur du Prophète: 


Parmi nous, il peut surgir un homme, 

Quelque rude guerrier, qui nous mette d’accord, 

Et nous fasse au besoin, trembler tous, moi d’abord! 
Nous en avons besoin tous, Chrétiens, Juifs, Arabes, 
Et je le dis à tous sans compter mes syllabes. 

Tout va bien, pensez-vous, quand vous avez bien bu (?), 
Cependant le désordre est dans chaque tribu... 

Notre courage meurt en ces honteuses tâches, 

Les aigles du désert disent: où vont ces lâches ? (°) 
Nos fils vaudront encore moins que nous ne valions, 
Et le mépris de l’homme est dans l'œil des lions! 


Ce sera l'heure, choisie par Mahomet, pour s'introduire à Mé- 
dine, au milieu des souples Ansars. A la Mecque. sur ia population 


DO) Až. VIII, 65. Pour arriver à se faire obéir, parfois le sayyd menace de se 
suicider; Nagä'id Gartr, 94, 12. D'ordinaire il recourt à cette protestation: oish 
J ECT) CAE obéissez-moi aujourd’hui; je vous dégage pour lavenir ». 

(2) Comp. la scène décrite AZ., XII, 44, réunion de sayyd et de poètes à une 
partie de vin; cf. ibid., XXI, 61. 

(8) Voir la notice de Qattaäl; AZ., XX, 158; Se ESO len son humeur fa- 
rouche, son individualisme sauvage en font le fléau des siens, 4Z., XX, 163 Cols 


sa fe eg ARE Ve ED én Late Les AG FEU au EE) Zeit 


Q 
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de banquiers et de commerçants |‘ sa predication n'avait pas eu de 
prise. La très clementaire constitution qoraisite garantissait aux af- 
faires ce minimum de tranquillite dont la vie économique ne saurait 
se passer. Medine souftrait, depuis un quart de siecle, de guerres in- 
testines: partagee entre les factions rivales des Aus et des Hazrag. 
Un observateur attentif aurait pu prevoir le retour de l'hegémonie 
juive, longtemps seule maitresse des destines de la florissante oasis (°). 
Quand Taif et la Mecque prosperaient au midi et à l'orient du Higaz, 
Medine. malgre les ressources de son territoire, les avantages de sa 
situation, assistait impuissante à son propre declin et courait à la 


e 


ruine. Aussi n'hesita-t-elle pas à acclamer un sauveur “| venu du 
dehors. place au-dessus des partis et capable de s'imposer à tous. La 
bande de Qoraisites et de Mohagir. amenée par lui, n'avait pas la 
main legère. En retablissant la concorde, ils raftermiront leur joug. 
devenu bientôt. de par le Qoran, le ioug d'Allah |‘) et à ce titre trouve 
moins pesant par les indolents Ansariens. Quand ils voudront le se- 


couer, il sera trop tard CL 


Sur les autres points de la Péninsule, on constate la même im- 
patience de tout frein d'autorite. Les Taglibites auraient dû. semble- 
t-il. former une heureuse exception. Dégrossis. au moins superficiel- 
lement. par l'Evangile. cette grande école de discipline C, placés 


(1) Cf. République marchande, passim. 

CH Cf. Yazīd, 201. Les plus forts otom appartenaient aux Juifs; Yaqoüt, E. III, 281. 

(8) C-à-d. la minorité, qui avait appelé Mahomet ; cf. Yazīd, 200-202. 

Di Comp. les exhortations Ag ja al Lach: Qoran, passim. Enumération des 
redevances, dues « à Allah et à son Envoyé »; ibid. Sur cette évolution et son entière 
loyauté chez Mahomet, voir Wellhausen, Reich, p. 3. 

(5) Voir Triumvirat, et Yazīd, ch. XIV: Ansärs et Qorais. 

(€) Je pense, avec M. Wellhausen, qu'aux tribus arabes de Syrie il n’a pas été 
inutile d’avoir passé par cette discipline; cf. Das arabische Reich, 83. Sans leur aide 
dévouée, les Omayyades auraient sans doute échoué dans l’organisation du califat. Cf. 
Mo'auria, index s. v. Syriens. 
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à la jonction de l\rabie. de la bie et de la Mesopotamic, entre 
les puissants empires de l'Iran et de Byzance, ils auraient pu gagner 
à ce contact un plus profond sentiment de l'autorite. Etfectivement 
un de leurs poètes nous dit: 

« Nous obeissons à notre chef: mais nous ne le choisissons que 
dans notre sein ». 

Malheureusement le barde taglibite ajoute immediatement après: 

e Tour à tour nous obéissons et résistons à notre chef (‘): nous 
ne nous croyons pas tenus à le consulter en tout temps » (°). 

Le dicton fameux: « quand A\hnaf se fâche, 100,000 glaives sor- 
tent du fourreau, sans même lui demander la raison de sa colère », 
est une de ces phrases rontflantes, comme on en rencontre à foison 
dans la littérature d'un peuple, se prenant à ses propres exagéra- 
tions (CL On n'a pas manqué de la rééditer à propos du célébre chef 
bakrite Malik ibn Misma‘ (*). Ahnaf lui-même s'en rendait compte et 
se contentait de sourire du parallèle, établi entre son autorité et la 
puissance du calife Mo‘awia (°). Un chef énergique reprenait seule- 
ment l'avantage, quand l'existence de la tribu se trouvait en jeu, ou 
quand retentissait la dawa, le cri d'appel et de guerre de la tribu. 
En dehors de ces circonstantes exceptionnelles, aucun sayvd sensé 
n'eût commis l'imprudence de mettre à l'épreuve un pouvoir que tous 
savaient précaire. Ils n'étaient pas même assurés de voir respecter 
l'ordre de déplacer le campement ("). Le chef taglibite Kolaib — son 
nom est demeuré synonyme de fierté — pouvait pousser jusque là. 
Aussi les Arabes citent-ils avec étonnement cette preuve de son au- 


(1) Amir : il peut être question ici du gouverneur omayyade, dont relevait le ter- 
ritoire de Taglib: en ce sens il n’y aurait pas de contradiction. Amir — sayyd est ex- 
trêmement rare dans l’ancienne poésie, 

EMOGA, Dider "III, Aë: IN, 29: 

(3) L’ifrat signalé en poésie par Qotaiba, Poesis, 174 et passim, 

(t) ‘Zgd1, I, 51; Ao‘awia, 80-81. 

(5) Cf. Mo'awia, 72; "Zodi, 1, 218, 7. Voir Ag., VIH, 181, et plus loin quand 
nous parlerons du droit de veto des simples Bédouins. 

(6) Surtout quand ils n'avaient pas la garde du baif. Ils risquaient de se heurter 


à l'opposition du #&kix. Voir plus loin. 


st 
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torite 7". Un autre chef, Al-Afwah al-Audi, se permettait également 
d'escompter l'obeissance des siens (°). en édictant des mesures d'in- 
térêt général (°). 


Aë, IV, 140; appelé ya! w. lg, IN, 149; Abou Tammam, Æfœmasa, 420: 
exemple de Zohair ibn Ganāb; Bakri, 52, 7; Sigistant, #Mo‘ammaron, 25; autre exem- 
ple, a Madhig recule ou avance sur son ordre »; Ibn Doraid, Z$/1gag, 239, 12. 

(?) AZ., XI, 44: a, CÉ Ds) 155 ; voir les remarques de Goldziher, Jeng. 
lungen, I, 19. 

OI La fonction de fixer et de lever le camp semble avoir été rattachée d’abord 
à celle de 4āhin, de kāzi, ou à la possession du ait, bétyle, fétiche. Zohair ibn Ġa- 
nāb est āzi; les autres chefs cités sont #@hin ; cf. Ibn Doraid, 239, 12; Sigistani, 
Mo'ammaronn, 25, 89; Bakri, 52, 8. Comp. Goldziher, Abhandlungen, 1, 19-20. Vrai- 
semblablement le aif, tabernacle de la tribu, s’ébranlait d’abord. Les autres tentes 
suivaient. Chez les Romains, se rappeler le rôle des aruspices pour l'établissement du 
camp. Comparez l’histoire du Tabernacle chez les Israélites dans le désert, 


VII 


Chefs incontestés. Lutte de Mahomet et des premiers califes 
contre l'aristocratie bédouine. Le sayyd et la représentation 
extérieure de la tribu 


En définitive on eût vite compté les sayyd, commandant chez 


eux sans conteste. Ceux-là on les qualifait de aile .irrésistibles *, 


se. obéis Sr GER incontestés ou encore SE Ÿ | auxquels on 
ne désobéit pas (") comme on se le permettait trop facilement vis- 
à-vis des sayyd ordinaires. Parmi ces béneñciaires (*) d'une situation 
aussi anormale, citons ‘Ovaina ibn Hien, appelé par Mahomet : le 
fou, maitre incontesté dans sa tribu » (°). Il s'était attiré cette dure 
qualification {‘), pour n'avoir jamais pris au sérieux ni le Prophete 
ni l'islam, et aussi pour avoir à maintes reprises razzié les pro- 


(1) Cf. Mo'awia, 75; Ag., XI, 55, 16; XXI, 260, 11; Os, IV, 215, 227, 9: I. S. 
Tabag., V, 33, 14; Tab., Tafstr, I, 46, d. 1.; Z$tigag, 124 (Ibn Doraid). 

OI Waäaidi (Kri 58, 8; I. S. Tabag., D. 48, 4; VI, 124: è gha Le 
angs; Ibn Hagar, Zs@ba, III, 23, 8. 


(3) I. S. Tabag., 11, 39, 19; Ag, XXI, 267, 11. pa uw est rare; AF., XIX, 
158, 6 d. 1. 

(4) Généralement des Qaisites, appartenant surtout au groupe de Gatafan. Impos- 
sible de ne pas être frappé de cette partialité qaisite. On peut lui opposer celle de 
la Szra, leur prêtant d'ordinaire des attitudes grotesques. 

CH Ibn Doraid, Zifigäg, 173 et sa famille : ysl olhs se; 16id.; tout 
le Saraf de Qais réside dans la tribu de Fazära ; ‘Zgdi, II, 62. 

(€) S'il assiste au siège de Tat, c’est dans l’espoir de gagner une captive, qui 
lui donnera un fils 2#fe/tigent. Un trait destiné à justifier le dicton de Mahomet. 
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prietes et les troupeaux de Mahomet. La Sza et la Tradition ( lui 
ont voué une tenace rancune. Nommons encore Manzoür ibn Zabban. 
C'etait un autre chef de Fazara, la farouche et independante tribu. 
voisins incommodes pour Mahomet à Medine. Ce Manzour tenait. 


selon l'expression arabe, tous les cordons de la noblesse: tbl A Sas 
c 1 "1. Comme morgue aristocratique, mais non comme influence, 
on ne peut lui comparer que ^\qil ibn ‘Ollafa, appartenant à la gé- 
neration suivante. Nous le rencontrerons plus tard et son portrait ne 
détonnera pas dans cette galerie d'illustrations qaisites. 

Manzour (°) nous est connu comme buveur impenitent (+). Beau- 
coup de ces savyd buvaient du vin, parce que c'etait une liqueur de 
luxe. pour se séparer de la foule, åse . reduite au wa4ëd, à l'alcool 
de palme. Les poètes imitaient les savvd( ). De là l'enorme quantité 
de chants bachiques dans la littérature d'un pays ne produisant pas 
de vin 1‘! Même les rimeurs abstèmes ne pouvaient s'empècher d'en- 
tonner l'eloge du vin: ainsi le voulait la tradition poétique. En outre 
contormement aux mœurs anciennes, Manzoür s'etait permis en plein 
islam d'epouser (71 sa belle-mere, union declaree abominable par 
le Qoran (). "Omar. le calife zelote, travaillait alors à introduire un 
semblant d'ordre dans l'epouvantable confusion arabe. Il aurait bien 
voulu sévir pour faire un exemple. Ce souverain. d'origine plebéienne, 
continuant les traditions de Mahomet, ne demandait qu'à humilier 


D Principalement l'école médinoise. Voir la pièce XIV du divan de Hassan ibn 
Täbit. La Sra s'en est inspirée pour sa version du siège des A#zab. On voudrait 
croire que ce fut pour compléter — non pour établir! — la tradition locale. 

È) Je, XI, 86, 3; XXI, 260, 12, cf. AMo‘awia, 233, 287, 300. 

Devenu dams ‘/gd!, I. ni oby Le jar 

ui Cf. Mo‘awia, 295, 411. 

(5\ C'était leur façon de traduire en action: Odi profanum vulgus et arceo. 

(°) Corrigez en ce sens ce que nous avons écrit sur la diffusion du vin en Ara- 
bie; Poète royal, p. 40 sqq. Le noble Fazärite, Hien ibn Hodaifa se voit pourtant quali- 
fié de ELA par opposition à un Lahmide; Naga’id Garär, 240, 16. Vin boisson de 
rois ; żid., 277, d. v. 

OC) Trace de l'ancienne promiscuité arabe, où la femme demeurait la propriété 
du clan, de la famille. 

(£) Qoran, 4, 23, 26; cf. AZ., I, 11, 19; VIII, 18; XI, 55 etc.; XVIII, 153, 23. 
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l'ancienne aristocratie bédouine (‘), rebelle aux idees de l'islam. Mais 
ne se dissimulant pas les inconvénients de la sévérité contre ce pa- 
tricien, il se contenta d'infliger à Manzour quelques heures d'arrét et 
de lui imposer par serment l'affirmation qu'il ignorait la culpabilite 
des actes posés par lui (°). 

En cette occurrence, le violent ‘Omar avait donné une preuve de 
prudence. Un trait va nous montrer de quoi le chet Fazarite se sen- 
tait capable. Hasan le petit-fils du Prophète parait avoir tenu à cette 
époque le record du mariage: on parle de 700 unions conclues par 
lui (°). 

Ce record singulier n'a pas nui à sa réputation de sainteté CL 
Parmi ses innombrables fantaisies matrimoniales, le fls de Fätima avait 
jeté les veux sur la fille de Manzour, un des beau-pères les plus decora- 
tifs du désert, Seulement l'insouciant personnage neégligea de demander 
préalablement l'assentiment du Fazarite, Irrité par cette infraction à 
l'étiquette, ce dernier accourut du fond du Nagd à Médine, planta sa 
bannière dans la cour (°) de la grande mosquée et vit bientôt tous les 
Qaisites se ranger autour de lui. Cette manifestation força Hasan à 
renvoyer la fiancée et à venir humblement solliciter l'agrément du 
chef bédouin (°), par ailleurs tout disposé à l’accorder. 


(1) Il prenait contre elle sa revanche des échecs que lui infligeaient l'opposition 
des Mobaśśara et l'indépendance des gouverneurs de province. 

© dë XXI, 21. Manzour comparé à Abou Bakr: et Ae, VIL TS5. n: R 
pp. 188-89 il faut lire U5; . Manzoūr a pu jurer de bonne foi. On n’exagèrera jamais 
pour cette époque l’incurie et l'ignorance islamiques des Bédouins. Sans les dragon- 
nades de la ridda, l'immense majorité des nomades eût continué å ignorer le chan- 
gement religieux introduit par le Qoran. 

Cao, 145. 

(4) Même auprès des orientalistes; cf. C. Huart, Histoire des Arabes, 1, 257, 
289. Comp. cette juste remarque, destinée à faire « comprendre avec quelle facilité 
une religion, qui n’établit pas sur la pureté de la vie intérieure la notion de la sain- 
teté, se déforme et ramène les âmes aux ténèbres primitives, d'où un instant elles 
avaient cru sortir ». Cl. Boringe, Æsguisses marocaines, paysage et religion. 

(5) C'était la grande place publique de Médine. De la tombe du Prophète, on 
s'inquiétera plus tard seulement. 

(5) AZ., XXI, 262; 260-63; comp. XI, 56, 57, 


Led 
`I 
= 


Lutte de Mahomet contre l'aristocratie 


Mais en Arabie, où tout le monde se proclamait noble, sans en 
fournir la preuve (1, on rencontrait peu de savyd de la taille de 
Manzour, possedant comme lui, une genealogie irreprochable et authen- 
tique. Epuisé à ce moment-là même par le gigantesque efiort des 
conquêtes extérieures, le désert n'avait plus la force d'en produire. 

Comme Richelieu en France, Mahomet inaugura de son vivant 
la lutte contre l'ancienne aristocratie. Conformément à sa tactique. il 
commença par une campagne de presse, engagce dans le Qoran. pour 
preparer l'opinion, en ameutant ses Compagnons contre les Bédouins, 
Lislc'est à dire contre les chefs. Car il s'agit de secours militaires 
refuses par eux, ou retires après avoir été promis (°). Il se défendit 
d'agréer leurs excuses (°); il les accable d'invectives ` menteurs. par- 
jures (*). ennemis cachés: ils speculent sur un echec C7 du Prophète 
pour se retourner contre lui. Ce sont les pires des infidèles: il declare 
leurs protestations de foi musulmane des chefs d'œuvre d'hypocrisie (”). 


OI Garir remémore sans cesse — et Farazdaq répond dans le même ton — les 
monuments de gloire, élevés par ses aïeux; Nagā`'id Garir, 651. « Nous sommes les 
premiers des descendants d'Adam»; Hassan ibn Tābit, Divan, VI, 19. « Quand je 
heurte à la porte des rois, c’est avec le battant de mes ancêtres, à la noblesse in- 
contestée, 


D Gë # LA » 
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Nagä’id Gartr, 68, 17; comp. Jhi ul ` Hansä’, Divan, 68, 8. 
« Notre gloire a atteint le firmament »; Qotaiba, Poesis, 158, d. 1l.; 191, 14. Comp. 
Ag., XIX, 85, 6 d. 1. 

@) Qoran, 9, 91, 95. Campagne de presse dans le Qoran contre les Juifs; voir 
précédemment p. 156. 

Y Qoran, 9, 95: 49, 14. 

($) Mahomet les fait également attaquer par ses poètes; Hassan leur adresse les 
mėmes invectives ; Bohtori, Æamasa, n. 709. 

(5) Ce dernier reproche n'était pas infondé. Les projets de Mahomet inquiétaient 
ses voisins bédouins. 

(5) Qoran 9, 98, 99, 102, 121 ; 489, 11, 16 ; 49, 14. Les innombrables hadit, dé- 
favorables aux Bédouins, se sont inspirés de ces versets violents. Comp. précédem- 
ment p. 43. 


972 Calvitie des sayyd 


Cette politique fut continuée par les successeurs immediats du 
Prophète, par les saints et justes Cales, cail d sal. Après la 
mort de Mahomet, l'Arabie se souleva en masse. Le doux Abou 
Bakr protita de la répression, pour pratiquer des trouces sanglantes 
dans les rangs de l'aristocratie bédouine. Les crânes des sayvd et de 
leurs meilleurs guerriers servirent de supports aux chaudieres, ou 
cuisait le repas de l'armée musulmane (71. Desormais grandirait Me- 
dine, berceau de la noblesse islamite (71. Douloureusement affecté par 
l'incertitude de sa propre généalogie (*) Aboul Qasim n'avait cesse 
de condamner les appels constants de ses contemporains à la gloire 
des ancêtres (‘). Dans son plan primitif, les tribus, les familles parti- 
culières devaient venir se fondre au sein de la « nation de Mahomet, 
as Ādi », vaste communauté, où le souvenir des services, rendus 
à l'islam, éclipserait les illustrations passées (°). 


De tous ces détails. une conclusion se dégase avec une suffisante 
netteté : c'est la situation complexe des chefs de tribu. On comprend 
que de bonne heure ils aient blanchi sous le faix. Ils ne tardaient pas 
à y perdre tous leurs cheveux. Blancs et chauves. voilà les caracte- 
ristiques du sayyd Cl, De nos jours encore. observe Wellhausen, 


Ne XI OREGON 

(2) Avec les degrés divers de grandesse: Badri, Ohodr, Sagarï, “Agabī etc. sur 
lesquels insiste l’école médinoise, 

(8) Gähiz, Makāsin, 135. 

(4) Osd, IV, 200, 5; cf. Goldziher, M. AS, I, 40-100, Gähiz, Bayän, I, 163, Qo- 
ann CS AU 

(5) L'école de Médine, les Ansäriens ne pardonnèrent jamais aux Omayyades de 
n'avoir pas mis ce concept à la base de leur gouvernement, de s'appuyer sur les tri- 
bus syriennes, tardivement ralliées à la foi nouvelle, sur des hommes d'état, comme 
Ziad ibn Abïhi, Haggag, Hälid al-Qasri sans passé islamique. 

(5) Tarafa (Ahlw.), 54, 14; Ibn Qais ar-Roqayyät, Divan, 141, 1; 239, 3. Omar 
est alol, ao; Moslim, Sakzk?, I, 487; cf. Ibn Rosteh, Geogr., 223 ; ‘gd, II, 155. 
Ce trait manque au portrait de “Ali dans Æäfima (p. 36), observe M. CI. Huart (Jour. 
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«les devoirs des saz% l'emportent incomparablement en ctendue sur 
leurs droits: ils ne possèdent absolument aucun moven de coercition. 
Leur influence morale sur les Bédouins, qui se laissent plus volontiers 
gouverner par la parole que par la cravache, demeure pourtant très 
reelle. V'eritables eignvéroiot du désert (J/att. 5, 19), ils mettent des 
bornes à l'excés de licence, menace pour l'union intérieure de la tribu, 
ou l'exposant à des guerres étrangères. Enfin ils sont des diplomates 
et des politiques de premier ordre » (*). 

Cette remarque du Professeur de Gœttingue nous permet d'ap- 
puver sur un détail, signale en passant dans les lignes précédentes : 
à savoir la représentation extérieure de la tribu °). Devolue au chef, 
elle lui confère le droit de conclure des traites, de décider de la paix 
ou de declarer la guerre (°) à lui le Lai [ss (7), de trancher dans 
les questions (^), intéressant l'existence et l'avenir de la communauté 
nomade, qui lui a confié ses destinées. Ces pactes obligent toute la 
tribu. Les particuliers se réservent pourtant le droit de veo personnel 


Asiat., 19131, 216). ‘AN fut-il chauve à 25 ans?! Chez les Arabes la calvitie est l'indice 
des vieux sayyd et des vieux guerriers. Les uns mettent en avant le port prolongé 
du casque, d’autres plus prosaïquement celui du “imāma. Comp. Gähiz, Bayān, 1, 52, 8. 

() ZDMG, 1891, p. 177. 

(2) Voir plus haut les détails sur le hatib; Gähiz, Bayan, I, 140, 141; bațīb des 
Ansärs, chargé de leurs intérêts; Ya‘qoubi, Æfs#., Il, 207. Le sayyd célèbre son élo- 
quence, ses succès diplomatiques. « Le ton de sa voix monte, s'élève, peu s’en faut 
qu'elle ne détruise les créneaux des donjons {otom), 

5 A e NT M We Deene Ee ut 
Se ld, pig Aen Ee teg 
Bohtori, Æamaäsa, n. 884, v. 4, comp. tout le chap. 105: Ae Ae aah) à Lë Las 

(3) Comp. préliminaires à la journée de Doū Qär; Nagãid Garïr, 639-40. Pour- 
tant la décision est remise à un particulier, res EI ES Cost 5 , 640, 10-11. Le 
sayyd des B. Hanifa doit consulter ses pairs, appelés ici el sel ; Nagäid Gartr, 98, 
16 etc. 


DI de, XIX, 93: nos orateurs ont le dernier mot dans les réunions publiques, 
» 


es 3 sl LÉ Yanba Ses ce Aen pis (Ne 


Ë) Même à la cour des rois Sell Lib; Bohtori, Hamasa, n. 885, 886. 
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ëmt Le droit de veto 


et peuvent, pour les clauses, les touchant directement, refuser de 
ratifier les stipulations, acceptées par le chef (‘). 

On s'en aperçut au moment de la conquête de la Perse. Atfiolé 
à la suite d'un sérieux revers (UL, éprouve par les troupes musulma- 
nes (°), ‘Omar, — un assez pauvre soldat — avait offert à la tribu de 
Bagila de lui abandonner le quart des terres plantureuses dans la 
Basse Babrlonie, à condition d'aller en masse renforcer l'armée d'in- 
vasion. Quand le succès eut définitivement couronné ce méritoire 
effort, on découvrit l'imprudence de la concession, ‘Omar reussit à 
convaincre Garir (*), chef de Bagila, de la nécessité d'un compromis. 
Outre les cadeaux, faits à leur say vd, tous les Bagilites se virent inscrits 
au divan pour la dotation maximum de 2000 dirhems (*). Seule une 
femme (°) de la tribu forma opposition à la convention: « Mon père 
est mort, s'écria-t-elle, mais ses droits subsistent. Si les autres ont 
sacrifié les leurs, je ne me crois pas l'obligation de les imiter ». Et 


(© Veto de la tribu de “Abs contre la décision de Qais ibn Zohair, ‘guerre de 
Dähis) ; Naga’id Got, 83, 3 etc. 

() Cf. Mo'äwia, 234-35. Sa responsabilité s’y trouvait engagée. Les chefs médi- 
nois, imprudemment substitués aux Bakrites, donnèrent des preuves éclatantes de leur 
incapacité. ‘Omar se montra spécialement jaloux du vaillant Bakrite Motanng ; I. S. 
Tabag., III+, 204, 13. Il prenait facilement ombrage des supériorités; témoin Haälid 
ibn al-Walid, par ailleurs d'une indépendance fort incommode pour son chef. Les con- 
temporains reprochent à "Omar son ingratitude pour Hand: 4#., XIX, 89, 10 d. |. 

(8) Sur la détresse des musulmans, cf. Ġāhiz, Avares, 242, 16. 

(*) Vraisemblablement par l'application du principe du fa’/if (voir ce mot à l'in- 
dex de Mo'‘äwia) c-a-d. en l’achetant. Ce fut un des moyens du gouvernement de 
“Omar, plus efficace que la légendaire tt Il lui permit de tenir en laisse les Mo- 
bas$ara remuants et de neutraliser, en les opposant les uns aux autres, les chefs de- 
venus génants. Jusqu'à cette époque, le calife ne disposait pas de moyens de coerci- 
tion plus efficaces qu’un sayyd ordinaire. En revanche il pouvait recourir à la desti- 
tution, Quoiqu'on en ait pensé jusqu'ici, c'est ‘Otmän, appuyé sur les Omayyades, 
qui essaiera d'un gouvernement plus personnel. La tradition sera reprise par Mo‘awia. 

È) De ces privilégiés on disait nl Jets Ki ; Gahiz, Payän, I, 219, 9 d. l. 
C'est le dall D: voir ce mot à l'index de Wo‘äwia. 

(ê) La tradition démocratique l’a choisie à dessein pour faire reculer l’autoritaire 
‘Omar. 
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Même sujet 


‘Omar se vit force den passer par ses conditions (UC), au demeurant 
fort discrètes. 

Un fait analogue |^ se produisit sous le califat de Yazıd I". Il 
atteste la persistance de l'ideal bedouin, mème chez les Arabes de 
Svrie, infiniment plus disciplines que leurs compatriotes de la Penin- 
sule. Rauh ibn Zinba’. chef de Godam avait prie le souverain de le 
transferer lui et les siens dans le groupement modarite. Malgre toute 
l'influence (°; du noble savvd — MOOO hommes lui obeissent' disait 
de lui le poète ‘Adi ibn ar-Riqà — l'opposition d'un seul suffit pour 
amener l'échec du projet. Aussi le calife avait-il exigé l'unanimité de 
la tribu, affirmant par cette condition l'existence du Zei arabe. 

Voilà une esquisse de la position du sayyd chez les anciens 
Arabes: elle indique l'étendue ou plutôt les limites de cette autorite 
mal definie et toute morale. Intelligence des atfaires. don de la pa- 
role. generosité. fortune: ces avantages les Bedouins les presuppo- 
saient pour ainsi dire dans le chef de la tribu. I] nous reste à con- 
sidérer les conditions siwe An non. presidant à son election. Avant 
tout, pour pretendre à l'honneur de gouverner les nomades. il fallait 
ètre de naïssance libre. 


{*) Balädori, Fotoūh, 267-68. Pour la valeur de l’anecdote, cf. Mo‘awia, 234, n. 5. 
J'insiste uniquement sur l'existence du ve/o. Hälid al-Qasri, lui-même de -Bagïla, ad- 
mettait l'authenticité de la concession de ‘Omar; Tab., Annales, Il, 1655, 8-10. Le 
cas prouve le désarroi, ayant dominé les débuts du califat; Vahia, Æarag, 29-30. Par 
d'habiles capitulations, ‘Omar prévint la dissolution de l'empire naissant. Ce fut son 
grand mérite, bien différent de la conception, admise jusqu'ici. L'important était de 
gagner du temps, de permettre au grand Mo‘äwia d'achever son éducation politique. 

OCI Pour cette affaire cf. Yazzd, chap. XX. 

(#) Pour son éloquénce voir Gähiz, Bayän, 1, 137. Cet auteur le juge plus favo- 
rablement que l'école médinoiïise. Celle-ci ne lui pardonne pas sa participation à la ba- 
taille de la Harra ; cf. Yazīd, 269. 


IX 


La femme dans l'Arabie ancienne. Promiscuité. 
Réaction aux environs de l’hégire 


Si la polvgamie neut pas existe avant lui en Arabie, Mahomet 
se trouvait tout désigné pour l'inventer. En revanche ses compatriotes 
lui doivent l'organisation du harem, la claustration du sexe faible. Or 
cette dernière institution, placée par le Qoran sous la sanction de la 
loi divine (1, a discipliné pour ainsi dire la polygamie. et, en la ren- 
dant pratiquable sur une grande échelle, elle a fatalement abouti à 
la déconsidération de la femme. Prisonnière de guerre! () Voilà com- 
ment Mahomet qualifie la femme, dans son fameux discours au pe- 
lerinage d'adieu, nous livrant ainsi la dernière formule (*) de son evo 
lution féministe. L'orthodoxie n'a jamais mis en question l'authenti- 
cité de la peu galante comparaison (^. Elle allait peser lourdement 
sur le sort de la femme musulmane! 

Celle-ci ne tarda pas à descendre au même niveau, parfois plus 
bas que des rivales de condition servile, mieux favorisées par la na- 


(1) Comp. les réflexions de Wellhausen, Ee, 452. Dans le principe le kigab et 
le titre corrélatif de « mères des croyants» visaient l'institution d’un cérémonial, spé- 
cial aux femmes du Prophète. Cf. Fātima, 99. 

Ab, Lilas: Ibn Hiśam, Syra, 969, 3: comp. Wellhausen, Ehe, 447. 

(°) Telle du moins que l’ancienne tradition a cru devoir la fixer, c-à-d. au plus 
tard vers les débuts du 2. siècle H. 

(4) On la trouve partout; Gähiz, Baya», I, 164, 165; il la cite parmi les spéci- 
mens de l’éloquence du Prophète, considérés comme les plus authentiques. 


Le Bédouin polygame 277 


ture que la maitresse du fover familial. La maladie, la vieillesse i’). 
la stérilité: autant de dangers, menaçant la position de l'épouse li- 
bre! Sans parler des caprices de l'homme, de son penchant à l'abso- 
lutisme: tous défauts, exaltes encore par l'indépendance illimitée, par 
l'individualisme du desert. « La femme libre, c'est un carcan au cou 
de son mari *. disait-on, All ajj EE E Ai #. Effectivement 
les Bedouines se montraient moins dociles, moins passives que l'es- 
clave étrangère. Les premières sentaient derriere elles des parents. 
une tribu, prèts à soutenir leurs droits CL, au besoin à les defendre 
contre la trrannie du 4a4‘/ maitre et seigneur, comme la langue arabe 
qualifie le mari Di 

Longtemps avant le Prophète, le Bedouin pratiqua la polvga- 
mie (1, Personne n'apprécie comme cet individualiste, perdu dans 
limmensite de la steppe (Cl, la benédiction promise aux patriarches 
bibliques: weultiplicabo semen tuum. Mais son sens aristocratique (°) 
a toujours maintenu les distances, separant la femme libre de l'esclave. 
Pour cette dernière, le descendant d'Ismaël ne concevait ni l'égalité 
de droits ni celle de traitement. Il veillait jalousement à maintenir 


OI Au Prophète on fait déjà renvoyer la viei/le Sauda, et d’autres pour motif de 
maladie. L’humeur volage des maris cherchait à s'abriter derrière d'illustres précédents. 
Voir la noble protestation du poète Miskīn contre la claustration des femmes (4g., 
XVIII, 69); elle ne garantit ni l’honneur ni l’union du foyer, pas plus que la cravache : 

Ai ð- z s H E) 
LS cl Lët aka Lin Lal Le Le ila 


Ar 


2 Së 7 See KÉ sr Eur ET EI 
en bas Jil Ge Les he sl ak I 


2 ad), LIL 292 e 244, "ad vele DÄ ét RES CN: ibid. 

(3) Wellhausen, Zhe, 450. 

(4) Comp. Naga'id Gartr, 650 d. v.; Wellhausen, Æke, 447, où l’on renvoie au 
texte curieux, Ag, VIII, 43, 17, 18. 

(6) A Täif, Gailan possède dix femmes; I. S. Zabag., V, 371; Osd, IV, 172; 
Aboü Sofiän, père de Mo‘äwia, compte six femmes; Osd, V, 626, bas; Cf. Wellhau- 
sen, Ehe, 448. 

(5) Souffrant plus que tout autre du manque de main d'oeuvre, Avec quelle faci- 
lité pourtant on a généralisé chez lui la pratique de l’infanticide. On a pris à la lettre 
des formules oratoires du Qoran. Cf. Mo‘äur'ia, 77, 356. 


OO) Nous parlons de la période voisine de l’hégire. 
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intacte la pureté de sa race. Voilà du moins la conclusion, tiree des 
declamations des poctes 21 et de l'etude des documents, relatifs à la 
periode, voisine de l'hégire. L'on peut admettre l'authenticite de nom- 
bre de ces poésies. Mais les documents ont eté remaniés dans un sens 
impérialiste par les compilateurs de la période ‘abbasside avec la pa- 
triotique intention de rendre présentables les ancêtres arabes (*). Que 
faut-il penser de leurs affirmations, tacitement admises comme des 
axiomes par les orientalistes ? 


L'Arabe, sous le rapport de l'organisation familiale, est demeuré 
un primitif. Jamais il ne paraît avoir compris, nous ne disons pas la 
sainteté. mais l'unité ou la stabilité du mariage. Ce libertaire entend 
se réserver la faculté de le dissoudre. comme il défait le fréle abri, 
destiné à le protéger momentanément contre les intempéries du cli- 
mat. Pour les deux actes. sa langue emploie le même vocable: à, 
bana signifie se marier et dresser la tente (°). Il suffirait de ‘rappeler 
les défaillances sur ce point des tribus chrétiennes (D). imparfaitement 
dégrossies par l'Evangile. 

Aussi loin que les sources nous permettent de remonter, nous 


(!) Eux et les leurs sont toujours Se Lol ; voir plus bas ; citation de Labïd dans 
Ibn Hisäm, Sīra, 317, 3. AZ., XIX, 166, 5 d. 1. XX, 159, 4. Voir la notice du fa- 
rouche Qattal; 4g., XX, 158- SC? Il prétend interdire à son clan les mariages ancil- 
laires, sall Lab AU Li Las H LG: gg, NX, 165, 1. 

(?) Et de Eeer? aux charges des So‘oübyya, acharnés à favoriser la production 
et l'exploitation de la littérature des Matālib, où sont énumérées les tares des tribus. 

(3) Voir la remarque de Gähiz, Avares, 234, 4 sur cette synonymie ; Wellhausen, 
Ehe, 444; E SS donner fille en mariage, Nagū’'id Garir, 639, 9. Comp. les pas- 
sages nombreux où pour le Prophète en voyage « on bâtit un maśgid »; Yaqoüt E. V, 
283, 2 d. 1., cf. IV, 229, 6. 381, 9. Evidemment il ne peut s'agir d’une construction, 
mais plutôt d’une tente. 

(4) Cf. Chantre, 36; Poète royal, 28. L'accusation contre le poète chrétien Abou 
Zobaid est controuvée, au témoignage même de 4#., IV, 183. 


Les femmes prisonnieres SRA 


trouvons la plus dégoûtante promiscuité (9, présidant dans la Penin- 
sule à l'union de l'homme avec la femme. Celle-ci, au cours des in- 
cessantes razzias, se voit enlevee pèle-mêle avec les chameaux du 
campement (^). Prisonnière ou délivrée, elle demeure un jouet pour 
les ignobles convoitises du ravisseur ou du sauveur (*). Qu'on se figure 
la scène après la bataille de Honain: plusieurs milliers de captives 
tombent entre les mains de Mahomet! La pudeur peut se voiler la 
face sur l'horrible orgie, organisée par les Compagnons du Prophète, 
brutes humaines se ruant sur ce troupeau sans defense. Admirons le 
calme des rédacteurs de la S:a. C'était là un fait banal dans la 
chronique militaire de l'Arabie. Comment d'ailleurs blâmer des hommes, 
tous canonisés par l'islam et distingués par l'eulogie : pes All ve? ap) 
Dans les milieux bédouins la fornication ne passait pas même pour 
une peccadille (1. On considérait seulement l'adultère comme une 
atteinte au droit de propriété, quand il compromettait une personne, 
appartenant à la tribu. En dehors de ces cas, les poètes s'en van- 


OCL "Zodi, Il, 88, 11, il s'agit du chevaleresque (?) Qais ibn ‘Asim, délivrant 
une prisonnière déjà violentée par son ravisseur: cd Aa? Jel (ii Lei leil 
Lei 25a. On voit si nous avons eu raison de signaler la brutalité de ce type de 
hilm. Les femmes isolées — quand elles n'appartiennent pas à la tribu — sont dés- 
honorées; cf. Qotaiba, Poesis, 218, 5. 

(?) Voir Naga’id Garir, 241-42, après la « journée » de Nisär; surtout le vers cité 
ibid., 245, 2. 

(3) "Jodi, II, 87-88. ‘Abbäs ibn Mirdas, blâmé de déshonorer « les captives ara- 
bes » se défend ainsi: e LS D hais pré) è psl Aal; je traite leurs fem- 
mes exactement comme ils traitent les nôtres »; AZ., XVI, 140. 

(t) Pour ces eulogies, voir Yazīđďd, 20-25. Sur l'enlèvement des femmes cf. Well- 
hausen, Æe, 435. Les tribus de RabTa s’en seraient abstenues, quand elles étaient en 
guerre avec une fraction de leur confédération; żid., 435, n. 5. Pour Nagran, voir 


plus bas. 


Cl Les poètes la signalent avec le vin parmi les trois transgressions dont ils affir- 
ment n'éprouver aucun remords ` 


z 2 Ea e 
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‘gd, II, 103. Tous les Badrites sont prédestinés. On leur fait donner carte blanche 
par Mahomet: « Ail À de ARS FA est ` Hanbal, Mosnad, 1, 105 181 agis- 


sez à votre guise ; le Paradis vous demeure assuré . e. 
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tent (0 comme d'un tour agreable, joue à des etrangers. avec la 
méme desinvolture qu'ils celébrent un rapt adroit de chameaux. Nous 
passerons SOUS silence les vices contre nature 17. frequents dans ce 
milieu pastoral, où l'on a parfois place l'ecole de la purete des 
mœurs. 

Cette impression défavorable se degage clairement des textes de 
Strabon (70.7) et d'Ammien Marcellin (74, 4) sur les Arabes de leur 
temps. On serait tente de taxer d'exageration ces vieux auteurs, si, 
sans v pretendre, les documents islamites ne leur apportaient la plus 
éclatante confirmation. Dans l'état de guerre perpétuelle de l'Arabie i). 
la faiblesse de la femme l'a réduite à la condition d'eternelle victime. 
abandonnée à la brutalité du plus fort. Nous ne pouvons nous attar- 
der ici à le prouver. Contentons-nous de renvoyer au paragraphe 
celèbre de Bohäri. sur les mariages jiréislamiques UU). Le libelle de 


(D Qotaiba, Poesis, 56, affirme le contraire; Wellhausen, Ehe, 472. C’est un thè- 
me important des Vaga’id, exploité avec une égale virtuosité par Garir et Farazdaq. 

(2) Trop nombreuses sont les accusations pour être toutes calomnieuses, même 
après avoir fait la part de la satire. (Les Arabes ne croyaient pas à la moralité des 
leurs, à l'exception peut-être des tribus chrétiennes; celle de “Odra est demeurée le 
type de la galanterie chevaleresque). Citations dans Gähiz, Mahasin, 170, 8; Opuscula, 
63-64; Mas'‘oüdi, Prairies, V1, 138-55; Qotaiba, Poesis, 188, 7; 203, 5-14; Margoliouth, 
Mohammed i, 30. La locution « al-atyabän » = r Ale rl montre dans le Bédouin un 
être sensuel et paresseux. Le respect de la gära (voir plus loin), vanté comme une 
qualité éminente, atteste en même temps la licence générale; Aboū Tammäm, Æ/amaäsa, 
E. I, 210; vices contre nature; (id. 205; Naga’id Garir, 574. Pour la période con- 
temporaine, l’unanimité des voyageurs affirme la sévérité des mœurs bédouines. La 
propre femme de l’honnête Miskin conteste la réalité de ses sentiments chevaleresques; 
Az., XVIII, 72, vers le bas. 

DI Naga’id Garīr, 14, 1. 18; femmes enlevées pendant que les hommes EOS 
sont absents, 145, haut; ignominies subies, 592, 593. 

(#) Traduit et brièvement commenté dans Wellhausen, Die Æhe bei den Arabern, 
460 etc. ; travail classique, nous y renvoyons une fois pour toutes. Comp. Wilken, 
Matriarchat. Sous la dénomination générique de zizā, lislam comprenait non seule- 
ment la prostitution vulgaire, mais toute l’ancienne licence, présidant aux rapports 
entre les sexes (cf. Æke, 472); situation acceptée et n’entrainant aucune flétrissure pen- 
dant la gähilyya. Aux premiers Ansärs, Mahomet impose la o ai'a des femmes » : 
elle interdit spécialement le zinā et le a bohtān », un synonyme de zinā d’après le 
contexte ; I. S. Tabag., I1, 148. 
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l'auteur du Sew/z semble trop absolu sans doute. Il peut avoir force 
les couleurs, dans le but d'opposer les progrès de la législation ma- 
trimoniale du (oran au laxisme anterieur. Une conclusion demeure 
pourtant acquise: au second siècle de l'hégire, la tradition musulmane 
jugeait severement le relâchement des mœurs dans l'ancienne Arabie. 
Rappelons enfin la ofa, où mariage temporaire (‘), autorisé par 
Mahomet et sous ses premiers successeurs. Cette tolérance en dit long. 

Les théories modernes sur lamour libre auraient pu paraître 
austères aux Bedouins preislamiques. La théologie musulmane a en- 
globe tous ces abus sous la dénomination generale de zu et croit 
pouvoir baser sur l'interdiction de cette dernière la supériorité de sa 
morale, comparce à celle de l'âge précédent (°). Nous nous sentons 
tout disposé à lui donner raison. 


Malgre ses défaillances et ses lacunes deplorables, la législation 
qoranique, inspirée par celle de la communauté juive, marquait pour 
Arabie un progrès incontestable. Cette constatation indique suffi- 
samment la gravite de la situation antérieure à Mahomet. Sa règle- 
mentation matrimoniale endigua l'immoralité arabe; elle lui creusa un 
lit assez large ou assez profond pour contenir tous les anciens débor- 
dements (*. Ceux-ci, désormais canalisés, devinrent inexcusables de 
franchir les barrières récentes. Notre vieux Tibre roulet-il des ondes 
plus limpides depuis la construction des nouveaux quais? Le progrès 
n'en est pas moins appréciable et le fleuve a été vraiment discipline. 

Ce ne fut pas là une des moindres habiletés de l'étrange réfor- 
mateur mecquois, d'avoir abrité sous sa large tolérance et au moyen 
d'insignifiantes restrictions l'ancienne liberté. Il acheva de s'assurer 
la complicité de l'egoisme masculin, en laissant seule debout, en 


(1) Cf. Mo'āwia, voir ce mot à l'index. 
°?) Comp. I. S. Tabag., VIII, 4, conditions imposées aux femmes pour la bata, 
la scène légendaire rend les idées de l'islam en la matière. 


(3) Elle permettra à un fils de ‘Ali de contracter 700 mariages. 
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renforçant dans la famille islamite l'autorité du mari, en facilitant 
le divorce, mais uniquement en faveur de l'homme, en l'enlevant à 
l'epouse (f). droit reconnu à cette dernière par l'antique coutume 
arabe (°). L'islam est bien une religion de mâles. la consécration de 
l'absolutisme masculin. Celui-ci a pourchassé de partout la femme 
désarmée: des reunions, des affaires, sans mème la tolérer aux cére- 
monies du culte (°); comme refuge, il lui a abandonné le fover (1 
mais en lui mesurant l'espace, en la déconsidcrant devant ses fils. 
« Le paradis se trouve aux pieds d'une mère, Te. past at Aa ». 
Ainsi fait-on parler le Prophète. Mais pourquoi la critique musulmane 
elle-même hésite-t-elle à garantir l'authenticité de cette tradition? (°) 

Un Arabe, à la généalogie embrouillée, avait reçu le sobriquet 
d'Aboü Nobhaïla, parce qu'il était né au pied d'un dattier CL Mais les 
palmiers n'abondent pas dans le désert, et la légende n'a pu con- 
server tous les surnoms de ce genre. Il serait piquant d'examiner à 
ce point de vue les lowa, donnés aux enfants dès leur berceau (^). 


(1) Indépendance de la femme préislamite; Wellhausen, Æhe, 467. 

OC Ag., XIII, 124, 19; Bédouines mettant comme condition la monogamie et le 
renvoi des rivales; 4g., XIV, 149, 152; Abop Tammäm, Hamāsa, E. I, 202. 

On respectait religieusement le je, protection, accordé par les femmes ;Ġāhiz, 
Mahäsin, 70-73) aux fugitifs étrangers. La femme protégeait son mari, quand celui-ci 
appartenait à une tribu différente; Naga'id Garir, 278, d. v. 

(°) « Pas de femmes, pas d'enfants. C’est le culte viril. L'homme seul s'approche 
de son créateur ». Cl. Boringe, Æsguisses marocaines. 

DI Wellhausen, £#e, 444-45: la femme et la tente, antérieurement à l'islam. Dans 
les anciennes poésies, la femme mène le dialogue, elle est la perpétuelle Wde, blå- 
mant, conseillant son mari. Est-ce un effet du hasard, si, avec l’avénement de l'islam, 
insensiblement cette fiction poétique s'évanouit? 

È) Tamyīz at-tayyb, (Ms. Bibl. Khéd.) 

(€) Ibn Doraid, /$/igag, 154, 15; autre Aboū Nohaila; Nagā'id Garir, 71, 6; 
72, 4; poète, portant cette onia; Bakri, op. cit., 775, 4 d. |. Comp. Aboū Sagara, 
nom d'un fils de la poétesse Hansã’, Qotaiba, Poesis, 197, 14. Ibn Hagar, /s@ba, E. 
IV, 197 cite un Compagnon du nom d’Aboū Nohaila. Comp. Ag.. XVIII, 139, 9: 
das Danha Ac È ER > . Le surnom de ‘Ali, Abou Torab cache toujours 
son mystère. Voir ce terme à l'index de Fatima. 

OC) Cf. Qotaiba, “Oyon, 444, 16; on y retrouverait des allusions (?) aux hasards 


de leur naissance. 
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L'enquète porterait vraisemblablement un peu plus de lumière dans 
la theorie traditionnelle, encore fort obscure, de la Zant. Les noma- 
des. naissant à peu près comme les chiens errants des cites orien- 
tales (9. on s'était vu force de créer un art spécial, charge d'éclaircir 
le mystère de leur origine et de restituer les enfants aux avant droit: 
c'etait l'art de la gra (>. D'ordinaire on v regardait de moins près. 
La qualite de mari de la mère suffisait pour établir la paternité : 
at ét, l'enfant appartient au lit conjugal (°). Cet axiome, ado- 
pté par l'islam. abstrayait des antécedents de la mère et procla- 
mait l'acceptation du fait accompli, interdisant de pousser au delà 
les investigations. 

Dans les villes, principalement à la Mecque OD). le débordement 
s'étalait avec encore plus d'impudence que sous la tente (°). Tout 
lv favorisait: l'affluence des étrangers. des esclaves, les fréquents 
deplacements de la population commerçante. Les marchands qorai- 
sites (^ s'étaient de la sorte cree des fovers. plus ou moins réguliers, 
sur les différents points de la Péninsule, visités par eux. Qu'on se rap- 
pelle la naissance du fameux Ziād ibn Abihi, un des hommes les plus 
remarquables du règne de Mo‘awia (°). La tradition musulmane, 


(4) Comp. le vers de Farazdagq à l'adresse du clan de Garir ` Vaga’id Garir, 279, 2 v. 

(2 ‘Omar y a recours ` Qotaiba, ‘Oyoūn, 457. Bédouins appelés L550 ol; Nagä'id 
Garïr, 195, 7; Mas‘oüdi, Prairies, III, 336 sqq.; on considérait principalement la forme 
du pied; d'après l’empreinte du pied les nomades peuvent décrire un inconnu; 
Mas'oüdi, op. cit., III, 338, 342. Un chef poursuivi repose ses pieds sur le rocher, 
pour ne pas trahir la trace de son passage. On reconnait de même Zei cheval par 
l'empreinte de son sabot ` Nagã’'id Garir, 95, 11; cf. Gähiz, Mahkāsin, 70, 13. 

(5) Cf. Abou Tammam, Hamaāsa, E. 1, 216. 

(t) Le calife ‘Omar fils d’une négresse, d'après Mas'oüdi, Prairies, IV, 192. Ses 
descendants ont le teint foncé; comment l'explique Ibn “Omar; I. S. Zabag., IIt, 
235, 3 etc. Le chef tamimite Zibriqan a une généalogie incertaine; Ibn Doraid, Zśźi- 
gäg, 206, 10-13. 

È) Réputation douteuse des femmes Mahzoümites; "Jodi, I1, 155, 9 d. l. Les gé- 
néalogistes étaient redoutés à la Mecque ; Ibn Doraid, /$/igag, 87, 5. 

(5) Comme Haam, l'ancêtre de Mahomet; AZ., XVIII, 124; cf. Wellhausen, 
Ehe, 469. 

C) Cf. notre Ziad ibn Abrhi, 20 sqq.; I. Doraid, /$/igag, 185-86. 
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inspiree par les rancunes des “Alides et les depits politiques de Fra. 
a afecte de se scandaliser et de mettre le fait à la charge des im- 
pies Omaäavvades. En v regardant de près. on n'aurait pas ete em- 
barrasse pour decouvrir des Somavva au sein des plus saintes tamil- 
les de l'islam: Abou Bakr, peut-être un affranchi, ‘a/zy;: "Omar, tils 
d'une mère esclave. Chaque clan illustre avait fourni la matiere d'un 
chapitre plus on moins étendu du Aeb al=matalih UL chronique 
scandaleuse, mettant en une triste lumière la généalogie et les ori- 
gines des hommes les plus considérés. Mahomet vouait aux feux de 
l'enfer le mortel assez indiscret pour remonter jusqu'à la neuvieme 
géneration (1. Ainsi formulé, le hadit voudrait donner le change à 
la critique. Aucun contemporain de l'hégire n'eùt éte en mesure de 
remonter aussi loin dans son état-civil (°). 


La littérature de la Sr est particulièrement instructive à cet 
egard. Elle nous met en rapport avec une famille, celèbre entre toutes, 
et sur les origines de laquelle la Tradition a voulu répandre des 
flots de lumière (*). N'a-telle pas suivi depuis Adam la goutte de 
sang, destinée à donner à l'humanité le sceau, le plus grand des pro- 
phètes? CH A ces titres elle mérite d'arrèter notre attention. « Parmi 
mes aïeules. dira plus tard Mahomet. on ne rencontre pas trace du 


(1) Cf. Fihrist, 95, 96, 99, 111, 112. Zbid., 100, 1: «livre des courtisanes de Qo- 
rais et de leurs fils >». On comprend comment l’auteur Hatam ibn ‘Adi est devenu 
odieux à la Tradition. Comp. plus haut la remarque sur les So‘oübyya et la littérature 
des Matālib. 

() Hanbal, Mosnad, IV, 134. 

OI Pour les Bédouins modernes, comp. F. Schwally, Beitr. z, Kenntnis des Le- 
ens der... Beduinen im heutigen Aegypten, dans Sitzungsderichte de l'Acad. des scien- 
ces de Heidelberg, 1912. 

(4) Sur ce trompe-l’œil enfin reconnu, voir le jugement du Prof. C. H. Becker, 
Der Isiam, IV, 263, 269 et Wellhausen, Gött. gel. Anz., 1913, 315. 

dr Cf LS. Tabag., 1t, 1-60: surtout p. 26 Aer) a pare ai Je) P 
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sata », c'est l'expression arabe pour désigner l'union libre (1 Privi- 
lège incomparable dans un milieu, aussi amoral que l’ancienne société 
arabe: miracle de la Providence d'Allah, attentive à préserver de toute 
souillure le berceau du dernier des prophètes! Par malheur l'histoire. 
d'ailleurs legendaire, des Hä$imites. refute à chaque page cette pre- 
tention. Hasim se marie en passant à Médine, et ne parait plus se 
souvenir de sa femme et de son enfant (°), abandonnés en cette 
ville "71. Imitons la réserve des annalistes musulmans et gardons-nous 
de seruter les motifs de cette desertion peu galante. Le grand-père 
de Mahomet, ‘Abdalmottalib. etait-il fils de Häsim ou l'esclave de 
Mottalib. comme son nom l'indique? Nous ne le saurons jamais au 
juste. Si les Mecquois lui ont accorde cette dernière qualification (*), 
apparemment ils avaient leurs raisons. Tous les parents de Mahomet 
etaient d'ailleurs d'un noir profond, trahissant une forte proportion 
de sang nègre et de fréquentes unions avec des esclaves. Cet en- 
semble confère une lointaine vraisemblance à la tradition, disant les 
Häsimites originaires du Yémen Cl 

Il est malheureusement difficile de discuter en français les inci- 
dents. immédiatement antérieurs au mariage du père de Mahomet. 
Avec la plus entière inconscience, la Sera a utilisé une réedition de 
l'histoire de Joseph et de la femme de Putiphar. Si ‘Abdallah, le père 
de Mahomet, ne se crut pas tenu à prendre modèle sur le patriarche 
biblique, celle qui faillit devenir la mère du Prophète, copia brutale- 
ment l'attitude de la trop fameuse Egvptienne. Ce laxisme n'a pas 


NES rent, 31, 2432, 

{?) Ainsi se conduira plus tard le pieux musulman et voyageur Ibn Batoüta. Tran- 
quillement il inscrira sur son carnet: « Log al Jai Le 5 pl Les ; j'ignore ce qu'ils 
(= la mère et l'enfant) sont devenus ». 

(5) I. S. Tabag., I!, 46. On peut y reconnaître une tentative des Médinois pour 
introduire une des leurs dans la généalogie prophétique. On place à Gazza le tom- 
beau de Häsim; Yäqoüt, E. VI, 290, en tablant sur des vers apocryphes, comme 
ceux de Matroud ibn Kaï‘b. 

(#) I. S. Zabag., 11; 49, 7. 

(©) Gähiz, Opuscula, 75, 4 etc.; I. S. Tabag., It, 3-4; en réponse on lui fait ré- 
véler par Gabriel qu'il appartient à Modar; I. S. Tabag., Iż, 3. Les habitants du 
Higaz tiennent du caractère des nègres; Yäqoüt, E. I, 48. 
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empéché la Tradition de la presenter comme le type de l'honneur 
feminin ui). La legende s'est donne beaucoup de mal pour expliquer 
la mort de "Abdallah et d'Amina mere de Mahomet, hors de la 
Mecque. Pour tourner une partie de la difficulté, elle a essaie de 
placer le tombeau de cette derniċre en cette ville), Ennn le propre 
mariage de Mahomet soulève de graves objections. 

Jusqu'à 25 ans, il serait demeure célibataire. et cela dans un 
milieu, où, à 13 ans, nombre de ses concitoyens comptaient deja des 
enfants et parfois un divorce (*). Pourquoi épouse-t:il une femme de 
{J0 ans et tallut-il — une légende musulmane l'affrme — enivrer le 
père de Hadiga pour arracher son consentement? (*) Impossible d'ac- 
cumuler plus de maladresses ! 

Si, avant le succès de sa mission prophetique, nous comprenons 
la froideur des Häsimites |”) à son égard, nous ne savons comment 
expliquer l'appellation de fils d'Aboù Kabśa — un esclave: 11 — 
donnée à Mahomet. Quels étaient ses rapports de famille avec la 
négresse Omm .\iman (7), avec la Bédouine des Banoû Sa'd. sa nour- 
rice vraie ou prétendue? (`) Ses derniers se proclament ses oncles. et 
le Prophète ne repousse pas cette prétention, bien exorbitante pour 
de simples nourriciers (*), comme on essaie de les représenter. 

Le mystère, planant sur l'origine de personnalités, aussi en vue 
que les ancêtres traditionnels de Mahomet, laisse deviner quelle de- 


(1) I. S. Tabag., D 58 d. 1l; 59; elle est qualifiée de Se al 

(?) I. S. Tabag., It, 73-74. D'ordinaire on la localise à Abwä. Voir précédemment. 

(5) ‘Abdallah ibn ‘Amir a un fils à l’âge de 13 ans; Osäma ibn Zaid divorce à 
treize; I. S. Tabag., V, 31, 24; 127, 14; cf. Fafima, 30-31. Sur les mariages précoces 
chez les musulmans d'Egypte cf. Schwally, op. sup. cit., p. 10. 

(4) I. S. Zabag., It, 84-85. Baladori, Ansäb, 58 b. donne même à Hadiga 46 ans; 
il cite une autre version, où l’on se contente de 28 ans. 

(5) Mahomet les place tous en enfer; I. S. Tabag., 11, 75; est-ce une réponse? 

(5) Seybold, HMorassa’, 186; I. S. Tabag., III, 33; Margoliouth, Mohammed 1, 
50-51 ; efforts pour expliquer cette filiation; Balädori, Ans&b, 54 a. 

(©) Voir ce nom à l'index de Mo‘awia. Ibn Qayym al-Gauzyya, Zäd al-mo'ad 
(ms. Bäyazid, Constantinople) I, la qualifie de Alz: faut-il lire 21 >? 

CMS Dee 1 7i 29; 28: 

(°) I. S. Tabag., I!, 72, 19 etc. 
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vait être la situation des autres familles arabes. Lorsque la Sara s'in- 
genie à tirer tout au clair, elle réussit seulement à épaissir les téne- 
bres et à multiplier les points d'interrogation ('). Sans nous v arrêter 
plus longtemps. constatons combien cette fantastique histoire fortifie 
nos soupçons précédents, produit l'impression d'une moralité trés 
spéciale. Et pourtant nous avons exclusivement consulté la « légende 
doree », composee à la plus grande gloire du Prophète. Ce n'est pas 
le lieu d'examiner son degré d'authenticité. Mais que penser des mœurs 
d'une societe, où, pour voiler la réalite, l'histoire doit recourir à d'aussi 


misérables fictions ? 


Or dans le siècle, précédant l’hégire, un observateur attentif au- 
rait pu constater au sein de l'immobile Arabie une grande fermenta- 
tion d'idées, signe précurseur d'une révolution. Par trois côtés au 
moins: par la Svyro-Mésopotamie, par l'Abvssinie, par la vallée du 
Nil, sans parler du Yémen, le christianisme pénétrait en Arabie, en- 
tamée déjà par le judaïsme, maître des riches oasis du Higaz (°). Ce 
double courant (*) introduisait à sa suite le monothéisme avec son 
contingent de principes civilisateurs. Concurremment avec ce mouve- 
ment, une reprise du commerce (*), le long de l'ancienne route de 


OI Même constatation pour le mariage de Fatima et de ‘Ali; cf. Fatima, voir le 
chap. II. 

(2?) Pour l'istisga’ les anciens Arabes s'adressaient volontiers aux Juifs; Ibn Hi- 
Sam, Sīra, 136; cf. Wellhausen, Les/e?, 224-30; courant chrétien, Ibn Doraid, Zśźi- 
gag, 197, 10. P 
| (8) Il est dit à propos d'Omayya ibn abi’s Salt: 5e pee Lë ac Ka 
Lë ul Res Ssedl; Ibn Doraid, Zétigag, 184, 4 d. 1. Zohair ibn Abi Solmä emprunte 
aux Juifs l’idée de la résurrection ; Asmaï, Fokoūlat a$-So'ara’, (Torrey) 500, 16. Re- 
marque analogue à propos de Aʻśā ; voir précédemment, p. 107. 

(t) Cf. République marchande, 3-4. La tradition — celle de Médine surtout — 
veut écarter l'hypothèse des emprunts juifs. Voilà pourquoi elle attribue aux Qorais 
préislamites la pratique du jeûne de ‘A$souüra ; elle en fait autant pour les chrétiens. 
Tout plutôt qu'une dépendance juive! Cf. Moslim, Sahīh ?, 1,419-423. 
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l'encens, attira les Bédouins occidentaux hors de leurs deserts et les 
mit en contact avec leurs voisins, intellectuellement plus développés, 
plus respectueux des lois du mariage et des droits du sexe faible. 
Les voyages forment la jeunesse des particuliers: ils n'exercent pas 
une moins salutaire influence sur l'évolution des peuples nouveaux. 

Comme toujours les poètes (‘) donnèrent le signal du mouve- 
ment. Ces intellectuels cosmopolites couraient le mondeïen quéte d'im- 
pressions nouvelles et surtout de Mécènes wenéreux. De leurs visites 
aux cités de Palestine et de Mesopotamie 1°. aux cours des roitelets 
des /mes syrien et perse, dvnastes de Hira, phrlarques de Gassän, 
en S'arrétant dans les couvents si hospitaliers, jalonnant les confins 
arabiques, de leurs relations avec les sayvd de Nagran (7. les poëtes 
rapportèrent une poignée d'idées généreuses et, hérauts retentissants, 
les claironnèrent aux quatre coins de la Péninsule. Leur nouveaute fit 
sensation au sein d'une société, fatiguée et honteuse de son indivi- 
dualisme. Un des premiers, le sexe devait bénéficier de la revolu- 
tion. Les bardes ambulants se mirent à proclamer le respect, dû à 
la gara, la femme OCL les égards que méritait sa faiblesse (*. Dans 
leurs vers on voit poindre le sentiment chevaleresque (CL, destiné à 
prendre son plein développement pendant le moven-âge chretien. 
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ON A cette époque le ton de la poésie devient monothéiste. 

(2) Comme Aren, visitant Homs, Jérusalem etc., Ootaiba, Poesis, 135; ses voya- 
ges à Nagrän,; cf. Vazīd, chap. XXII. Rappelons le cycle légendaire des courses 
d'Amroulqais, Näbiga faisant la navette entre Hira et les résidences gassäanides. 

(8) Voir Doraid ibn as-Simma dans So‘ar&, 775 sqq. Ae, XVIII, 160, 10 d. 1. 

(*} Nombreuses références de Goldziher dans ZDMG, 1893, 80; Abou Tammām, 
Hamäsa, 714, 4; 727, 1; Gähiz, Avares, 266, 16; 267; Qotaiba, Poesis, 201, 4 ; ‘gd, 
II, 25, 4; cf. Mo'awia, 305 etc. AZ., XI, 158, bas; XII, 16, 5. Respect de la ga@ra 
en l'absence du mari, respect de la veuve et de l'orphelin; Hansa”, Divan, 1, 1. 4; 
4, d. 1.; 13, 4: 17, 5; 37, 8; 42, d. 1.; 69, 8; comp: 20, 4 d. 1; eet eiis 
haut; influence des idées chrétiennes sur ces conceptions, voir note précédente. 

(5) A la Mecque les mariages, assure-t-on, se concluaient dans le Där an-Nadwa. 
Mais pourquoi n’en trouve-t-on jamais la confirmation, ni même une allusion à une 
innovation aussi grave, dans les récits particuliers ? 

(6) Comp. Wellhausen, Ehe, 471-72. 
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< Yazıd a rendu inviolees les femmes captives. Aucun autre n'eùt 
donné cet exemple d'honneur » OC), 

Le poète Doraid ibn as-Simma connaissait sans doute ses com- 
patriotes. Pourquoi a-t-il réservé ce magnitique hommage au chef des 
nomades de la chrétienne Nagrän? 

Rappelons de nouveau l'exemple des Banou Odra. Si parmi eux 
seulement s'est développee une poésie speciale, à la fois sentimentale 
et chaste (71. degagee de la grossiereté bedouine, ne faudrait-il pas 
chercher l'explication de ce phenoméne dans le christianisme de 
cette tribu? (Qotaiba, Poesis, 2060). 

Insensiblement les nomades commencèrent à comprendre les avan- 
tages pour le fover d'une stabilite plus grande, à admettre une cer- 
taine réglementation dans la matière, à rougir de l'ancienne licence (°). 
L'homme distingué tint à honneur de régulariser sa situation matri- 
moniale. Il voulut laisser à ses descendants les éléments indispensa- 
bles d'un état-civil: il tint à calculer, à énumérer les noms de ses 
parents, pour les transmettre à ses heritiers. Sur ce calcul — #asaé 
na pas d'autre sens — fut basce la noblesse. Elle dépendit désormais 
du nombre des quartiers ou, comme s'expriment les Arabes, de la 
longueur, de épaisseur plus ou moins grandes UC) du /asab, terme 
devenu synonyme d'extraction aristocratique (°). Les esclaves, ne pos- 
sedant pas de généalogie, ne pouvaient prétendre au Zasab. Il devint 
de bon ton d'épouser des femmes libres, appartenant à des familles, 
à des tribus connues. De là l'importance grandissante du Za/ (°), de 
l'oncle maternel: il représentait l'illustration des ascendants féminins. 


DN So'aré?, MAT i 

(CO Pas toujours authentique ` d'accord! Mais pourquoi les faussaires ont-ils en- 
dossé cette littérature aux B. “Odra? En revanche on relève l'immoralité, zinā, de 
la tribu de Daus ; Ibn Doraid, /$/igag, 296, 3. 

D Exclamation de Hind, mère de Mo‘äwia: « Une femme libre commet-elle le 
zinā»! I. S. Tabag., VIII, 4, 12. Ici libre = noble. 

E C'estle sens du (Lab oa. du ES ESS ` et, Mo'äzia, 97-99. « L'hom- 
me noble doit faire descendre le plateau de la balance »; Ibn Doraid, /$/igag, 257, 
4; Nagã'id Garīr, 300, 9. 

(È) Goldziher, M. S., I, 41; ZDAIG, 1892, p. 198. 

CE. Mo'āaia, 299-305. Qotaiba, "down, 449, d. L Jya LS homme de rien, 
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290 Situation exceptionnelle des grands chefs bédouins 


Les unions serviles ne disparurent pas pour autant: mais les 
enfants, issus de ces mariages, jouiront désormais dune moindre con- 
sideration. Toutefois, pendant plusieurs generations encore. la multi- 
plication des patronvmiques feminins (‘) maintiendra le souvenir de 
l'ancien matriarcat et de la primitive licence bedouine. La defaveur 
même, s'attachant à ce passé, atteste à sa façon la realite des faits, 
voués maintenant à l'oubli. Elle explique la situation exceptionnelle 
prise, au début de l'islam, par certaines familles de grands chefs be- 
douins. Nommons Manzoür ibn Zabbän. ‘Ovaina ibn Hisn, "Am! ibn 
‘Ollafa. Chez eux du moins l'arbre génealogique ne representait pas 
une creation artificielle. Ils tenaient « les deux bouts de la noblesse 
et) gr » (*); leurs ancêtres du côté paternel et maternel: avantage 
assez insolite sans doute, pour expliquer le prix qu'on v attachera 
désormais. Aussi verrons-nous les plus hautes illustrations, le Prophete 
et les califes se disputer l'honneur de les compter comme beaux- 


pères (°). 


Personnellement ces sayyd nous sont dépeints. comme des rus- 
tres, d'affreux mecréants. A peine poètes (‘), nullement orateurs. ils 


comptant peu de tantes maternelles. Pour sa part, ‘Orwa ibn al-Ward déplore l’obscu- 
rité de ses akwaäl; So‘ar&’, 906, 7. Un homme noble doit avoir une nombreuse pa- 
renté féminine connue, être Als Lla ulani y; Ya'qoūbī, Æist., II, 192, 3. 

(t£) Cf. Ibn Doraid, Z$/igäg, 176, 177, 247, 268, 277, et passim; citons Ibn Mai- 
yāda, Ibn Sohayya, Ibn al-Barsä’ etc. Un satirique se moque de ceux qui transfor- 
ment leurs aïeules en hommes ; Ibn Doraid, op. cit., 186, bas; 212; Nagaïd Garir, 
40, 52, 118, 121, 183, 186, 973. 

C) Aë, NI, 86, 3; Ibn Doraid, Æ$figag, 174, Sannia 5 il es ou: E 
LR y$; comp. la section consacrée à Gatafān; fóid., p. 167 etc.; une des filles 
de Manzoür entre dans le harem du calife ‘Otman; Aboū Tammäm, Aamasa, E. I, 
206. Autres épouses de Gatafaän et de Qais chez ‘Otmän; Tab., Annales, I, 3056. Les 
califes comprenaient la nécessité d’une alliance avec leurs voisins du Nagd. Omm al-ba- 
nin, fille de ‘Oyaina, épouse de ‘Otmän ; Tab., Zoe, cit. 

OI Cf. Wellhausen, Æe, 439; note précédente; 4g., XXI, 145, 13. 

(*) A l'exception pourtant de ‘Aqil ibn ‘Ollafa, NES elo, poète d'occasion, 
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ne se distinguent ni par la fastueuse geneérosite du désert, ni dans 
les chevauchees de la razzia, seules capables de réveiller chez l Arabe, 
ne brigand, son équivoque bravoure. Manzour un ivrogne notoire et 
epoux de sa belle-mère ! (71 ‘Ovaina, constamment rebelle au prestige 
du Prophète, le traitait avec la desinvolture des sav vd bedouins, avec 
la familiarite degagee d'un superieur, se reconnaissant peu de pairs 
ou Zara. Il doit incontestablement à ces irreverences le jour defa- 
vorable, où le place la Tradition, saturée de prejugés musulmans. Elle 
nous le represente comme une sorte de maniaque, hautain ét brutal. 
un fou enfin, comme l'aurait qualitie le Prophete (*). D'après les an- 
nales de l'evangelisation des tribus germaines, certains chefs barbares 
aimaient mieux rejoindre leurs ancètres en enfer que de se retrouver au 
ciel avec les chrétiens. On prête la mème declaration au fier Fazarite. 
Le paradis de Mahomet ne lui disait rien, s'il n'avait l'assurance d'y 
rejoindre ses contribules et ses allies G'Asad OC, S'il consent à accom- 
pagner le Prophète au siège de Tat, ce n'est pas pour soutenir la cause 
d'Allah. Mais, comme on l'en fait convenir ingénument, connaissant 
la finesse des Tadañtes. il espère obtenir une prisonnière, destinée 
à lui donner des enfants intelligents (*). A la mort de Mahomet, il 
s'empressa, non de renier l'islam — il ne l'avait jamais embrassé (°) — 
mais de denoncer son alliance momentanée avec Medine. Son influence 


(1) Cf. Goldziher, M. S., I, 26; Ibn Doraid, Zeg, 173. 

€, Cf. Ibn Doraid, Z$tigäg, 173. Il faut de nouveau supposer l'influence des ver- 
sets du Qoran, hostiles aux Bédouins et aussi les rancunes des Médinois, dont ‘Oyaina 
avait si souvent pillé les propriétés. Comme ‘Amir ibn at-Tofail avec le Prophète, 
sans cesse ces chefs réclament l’abandon de À xl Je Lai ` Qotaiba, Poesis, 192, 1. 

() Ibn Doraid, /$/igäg, 173. Asad et Gatafän s'appelaient Lë) , les deux tri- 
bus alliées. Sur cette alliance, voir Näbiga Dobyānī dans Soʻarã’, 674-76. 

(4) « Von sich aus konnte er keine Weisheit vererben » ; Wellhausen, Reich, 72. 
Les Banoû Taqif sont lela 2) nie Ibn Hisäm, Sūra, 131; cf. notre Tay, 
p. 11. La Tradition entend faire reconnaitre par le chef de Fazära en personne la 
qualification de fou. Le procédé paraît assez naïf, mais il sert à illustrer les artifices 
de rédaction dans le bad. 

È) Le contraire est supposé par la Tradition, laquelle reconnaît dans la ridda 
l’apostasie des tribus. Le mérite du prince Caetani est d’avoir fait bonne justice de 


cette conception surannée. 
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entraina les Arabes de Quis dans la revolte (9. La tradition de cette 
ville S'en est vengée, en déversant le ridicule sur ‘Ovaina : elle satis- 
faisait en méme temps ses rancunes contre les Bédouins. incorrigibles 
pillards des domaines ansariens. Fait prisonnier, il est amene devant le 
calife \bou Bakr. Ce dernier lui reproche d'avoir renié Allah. « Jamais. 
s'écria-t-il, je n'ai cru en lui; et s’il y en avait un, je jurerais par lui 
qu'il n'existe pas! ». 

Le trait est vigoureux. mais que vaut-il? Dans le stvle de l'islam 
primitif tout rebelle est déclare ennemi d'Allah (°). Allah représente, 
dans cette phraséologie à allures théocratiques, les abstractions so- 
ciales: le gouvernement, l'administration, la justice, les finances de 
l'état, tout est rapporté à Allah: à Lu et il JL, sans en ex- 
cepter la cavalerie et la gendarmerie - temoins les locutions l Le 
et al LE (OCL Si réellement ‘Ovaina a inventé la declaration, citée 
plus haut, rien ne prouve que le sens n'en ait pas été compris de 
travers par les compilateurs posterieurs. A notre avis le chef fazarite 
a simplement protesté qu'à aucune époque il n'avait reconnu la su- 
prematie de l'état médinois, fondé par Mahomet, le säi bu, repre- 
senté après sa mort par le calife Aboū Bakr. 


Anoblis de par la nouvelle religion. les anciens marchands de 
la Mecque éprouvèrent le besoin de passer par dessus le récent ba- 
digeon de leur blason islamite (‘) une couche de vermillon aristocra- 
tique, en s'alliant avec ces maisons bédouines à la noblesse incontestée, 


(UL Ce passé compromettant ne l’a pas empêché de recevoir le titre de Compa- 
gnon et de figurer en cette qualité dans Ibn Hagar, saba, E. III, 54-55. 

(?) Cf. AZ., XII, 26, 27. Le rebelle détruit dl 62 >: Ag. XIX, 140. 

1 Cf. Ziâd ibn Abīhi, 101; dl : Te Hassan ibn Tabit, Dimen, XLI, 1. Mestre 
135. Sous les *Abbäsides le commandement 2 A dä) Jas L demeure le boute-selle 
de la cavalerie ; Qotaiba, ‘Oyown, 145, 12. 

(+) Seul ‘Omar se prétend indifférent à la noblesse de ses femmes et de ses gen- 
dres; 1. S. Zabag., III}, 208, 8. 
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le ee Jl une noblesse anterieure à l'hégire, As ent del 
aa Late (^. Si, dans l'intimité, ils tournaient en ridicule le 
gala, la rudesse des mœurs (*:, ils tenaient infiniment à conserver 
les bonnes grâces des grands sav vd. [lumiliés par l'incertitude de leurs 
propres genealogies, Omavvades, ‘Alides, Zobairides, tous les preten- 
dants à la succession du Prophète voulurent être les gendres de ces 
Bédouins mécréants. 

A ces beaux-pères du desert, marechaux de l'aristocratie arabe, 
choves par les magnats islamiques, il faut adjoindre une autre four- 
nee de say vd, choisis dans la puissante tribu svro-chretienne de Kalb: 
AlForatisa et Bahdal ibn Onaif (). Le grand calife Mo'äwia, les So- 
ħanides après lui, croiront ne pouvoir affermir leur autorité qu'en 
s'alliant à cette lignée de chefs b:douins. Nous l'avons montré dans 
les études consacrées aux deux premiers califes omayyades (°). 
Nommons encore Asat ibn Qais, le roitelet de Kinda (*). Il fut fait 
prisonnier pendant la révolte des Arabes, après la mort de Mahomet, 
et amené à Abou Bakr. Ce calife avait alors sur les bras sa propre 
sœur, une veuve d'âge mûr. Or le Prophète avait loué la précipita- 


(t) Ibn Doraid, Z$figäg, 173, 180. Les annalistes relèvent avec raison l'illustration 
des alliances matrimoniales, conclues par l’anticalife Ibn Zobair. 

() Ibn Doraid, op. cit., 213 d.1.; 214, 1. Comp. AZ., XXI,145, 3; privilège rare! A 
Médine la taumille de Sa'd ibn ‘Olaäda, 23 all È ET es . Ibn Doraid, up. etf., 260, 
4 d. 1. On n'ose épouser ses femmes divorcées ` Hanbal, Mosnad, 1, 238. 

(8) Comp. AZ., IV, 8; 9, 3 d. 1; 34, 4 d. 1.; Mobarrrad, Audi, 40, 5; ‘Zgd!, 
IL, 151, 10, 14; Hanbal, Mosnad, I, 257 ; cf. République marchande, 32; au lieu de 
slis on emploie aussi Hé et cs ` LS. Zabag., VI, 115, 8; 194; Hanbal, #osnad, 
1282055, ES > Like ; Nasa, Sonan, 11, 139; comp. Migne P. G., vol. 82, c. 1475 : 
S. Siméon Stylite et les Sarrazins. Le Bédouin convient de son ga/&’: Aboù Tammaäam, 
flamäsa, E. I, 203 d. v. “gd +, II, 76 sqq. chapitre consacré aux Bédouins, passim. 

G) Ibn Doraid, Z$tigag, 316, 7 ; "Jodi, II, 72, 2. Pour anoblir le légendaire Dahia 
ibn Halifa, on le rattache à ces personnages ` ‘/gd, loc. cit. Cf. Yazīd, 290. 

©) Cf. Mo‘awia, 311-312; Yazīd, 109. Voir dans l'Encyclopédie de l'islam nos ar- 
ticles: Bahdal ibn Onaif et Hassän ibn Malik. 

Di Cf. Mo'‘äwia, index; Dinawart, Ahbar Tiwal, 166, 277. Une de ses filles passe 
d'un “Alide à un Haäsimite; I. S. Zabag., V, 231, 14. Un autre beau-père aristocrati- 
que serait (?) “Amir ibn at--Tofail (voir plus loin); Ibn Hagar, /$aba, Il, 343; Aboū 
Tammäm, Hamāsa, E. I, 28, 29. 
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tion en deux circonstances: pour enterrer un mort et marier une 
veuve UL 28 Le p> pense Së (Ales, II, DL 18), voila lasdevise 
des veuves arabes: un mari-soliveau plutôt que de se morfondre sous 
la tente paternelle (°). Désireux de se tirer de son mauvais cas, le 
chef révolté demanda la main de la sœur d'Abou Bakr. Par cette 
adroite flatterie à l'adresse du modeste citoven, devenu chef d'empire, 
l'aristocrate véménite obtint la vie sauve et l'absolution du passé. 
Les “Alides briguëèrent également l'alliance d'’Aśʻat (°). 

Si dans certaines occurrences, Mo‘awia se plaisait à proclamer 
la supériorité des femmes doraïsites (*), nous connaissons aussi le 
prix attaché par ce politique éclairé aux unions avec les tribus de 
Syrie UL où le christianisme, en préconisant la monogamie, avait lutté, 
non sans succès, contre l'ancienne promiscuité. De nos jours des par- 
venus cherchent par de brillantes alliances à faire oublier l'humilité 
de leurs débuts, en projetant sur l'obscurité de leur passe l'éclat em- 
prunté d'une glorieuse série d'ancêtres. Nous venons de constater le 
même phénomène au sein de la société arabe, en cette vigile de 
l'hégire. 


(© Gähiz, Bayān, I, 220. 


Ê) Comp. ce vers de Hosain ibn Homäm, mort peu avant l’hégire; So’ara, 744 


PA où LAS ali Latz weii bal des Lë? 
Veuves désireuses de convoler, mais la guerre a décimé les hommes de la tribu. 

(°) Cf. Mo‘awia, loc. cit. Les ‘Alides semblaient donc ignorer les actes de trahi- 
son -— et à leur détriment — attribués à la famille d’Af'at, qualifiée par les Site: 
yal A All Geh Ibn Rosteh, Aag, 229; cf. Ag, NVI 159 (Ah et Aëatt, 

(t) Cf. Ho'awia, 310. 

©) .Wo‘auria, 311. 


X 


Importance de la condition maternelle. 
Ni esclave ni prisonnière de guerre 


Ce phénomène, cette évolution d'idées étaient en train de se 
produire, quand parut le novateur mecquois. En dépit, ou peut-être 
en raison mème du mystère, entourant sa naissance ('). il s'appropria 
ce progrès. Le flair de l'homme d'etat l'amena à en favoriser les ten- 
dances aristocratiques. On observe dans son Qoran, dans les sourates 
medinoises, une attenuation (71 constante des principes démocratiques 
du debut, développes au cours des prédications à la Mecque (°). Tout 
en consacrant, au nom d'Allah, la polygamie et les unions ancillai- 
res 21. il renforça, mais aux dépens de l'epouse, l'autorité du mari, 
devenu l'unique chef, le fondement exclusif de la famille (°). 

Ici, comme en maintes autres questions, la présomption, l'esprit 
de tendance persuadèrent aux Arabes que les mœurs, les idées nou- 
velles plongeaient leurs racines dans l'antiquité la plus reculée. Leur 


(1 Il s'en trouvait géné: Gähiz, Mahäsin, 135. 

t?} Mais adroitement dissimulée comme dans Qoran, 3, 153. 

(3) Cf. Fatima, 61. 

(4) FE] CG Lo; Qoran, passim. Cette consécration est un des plus mauvais 
services, rendus à ses sectateurs. Elle s'oppose à toute évolution, partant à toute réforme 
sérieuse de la famille musulmane. Les modernes réformateurs turcs le sentent doulou- 
reusement et ont parfois le courage d'en convenir. 

€) Cf. Wellhausen, Ze, 446 sqq. 
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chauvinisme imperialiste (9. exalte au contact des peuples civilises. 
maintenant reduits à la condition de tributaires, les conduisit à ac- 
cepter d'enthousiasme la fiction de la pureté de la race arabe. Elle 
devint un des arguments, etablissant leur prétendue supériorité sur 
les vaincus. « Ne ressemblons pas, aurait dit le grave ‘Omar, aux 
Nabateens de la Babvlonie. Quand on les interroge sur leur origine 
ils répondent par le nom de leur village » (°). 

Les familles, placées de par l'islam à la tête d'un immense em- 
pire. voulurent bien croire à la realite des prolixes généalogies, fa- 
briquees par des zassaba impudents (*). Nous ne songerions pas à pro- 
tester. Cette illusion, complaisamment acceptée. constatait en denni- 
tive un progrès de la moralité. C'etait gloriher des principes. trop 
longtemps oubliés, aux dépens du développement de la civilisation 
arabe. Au cours des décades, immédiatement antérieures à l'hegire, 
les idées nouvelles ont fini par s'imposer à l'opinion, aux classes di- 
rigeantes. Interprétant dans ce sens l'adage juridique: partus se quitor 
ventrem, les Arabes ont compris l'importance de la noblesse mater- 
nelle (1. De cette estime découlait précisément la considération spe- 
ciale, attachée à la qualité du Za/ ou frère de la mère. « L'honnète 
homme » devait en première ligne posséder des AA irreprochables : 
condition impossible à réaliser dans l'hypothèse d'un mariage servile. 


O) Mahomet les proclame le peuple choisi; I. S. Zabag., 1t, p. 2; dans le Qo- 
ran, passim, les musulmans recueillent l'héritage religieux et temporel des anciennes 
sociétés, détruites pour leur infidélité. 

È) “gdi, II, 44. En parlant de leurs origines, les Arabes les comparent à « l’eau 
du ciel, les) ne sé ` on l’a vu dans les citations précédentes. 

(3) Pour les généalogies de Qoraiś, Mahomet renvoie à Aboü Bakr; il proteste 
contre les fictions généalogiques; Hosri!, I, 27; I. S. Tabag., Di, 27-29. L'ange 
Gabriel lui apprend qu'il descend de Modar; I. S. Tabag., L!, 3,1. 13; comme si sur 
ce point une révélation devenait nécessaire. Il est surprenant que le grand généalo- 
giste soit Dagfal, un Bakrite, vivant à des centaines de kilomètres du Higaz. Les 
Nag&’id Gartr, 189, 1 v. citent déjà une dise de Dagfal. 

(D) Qotaiba, Poesis, 130, 10; Ibn Doraid, /$/igag, 180, 4-7: 


îles p AE ap CAT Jos Saintes Lo dl 


Allusion satirique aux mensonges des généalogistes et aussi au favoritisme. Cf. Bohtori, 
4. A — 
Hänrasa, n. 1096, variante: De al Gt LS Ci | 
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La modestie est une fleur trop délicate pour s'épanouir au dé- 
sert. Dans les annales litteraires de la Peninsule, rien de fréquent 
comme Ja mention des tournois poétiques, où il est question d'etablir 
sa propre superiorite ou celle de sa tribu OC), La sincérite, le seru- 
puleux respect de la verite nv etaient pas de rigueur et l'on cite 
avec admiration les poètes avant tait exception sur ce point, os Ae) 


Cri a 


sr È Am Le sea ‘Ces joutes s'appelaient mworahara, monatara 


z 
ou monas a. Pour les partenaires, l'épreuve la plus redoutable etait 
sans contredit l'etat-civil de la mère (‘1 libre ou esclave? Sous l'in- 
fluence des mœurs nouvelles, on finit par pousser très loin la delica- 
tesse (^: on n'acceptait plus même d'avoir ete cleve par une femme 
esclave, de l'avoir eue comme nourrice (°). 

On peut posséder de lhonneur et n'avoir pas été bercé sur les 
genoux d'une duchesse. .\insi pensait déjà un poète bedouin: son 
nom eût merite d'être conservé! vi Sans faire partie, disait-il, de 
la haute aristocratie, j'appartiens à une famille honorable. Sans être 
un modele de generosite, ni un foudre de guerre, je n'hésite pas à 
exercer la charité. à accomplir mon devoir sur le champ de bataille: 


(!) Cf. notre Chantre 175-76; Gähiz, Mahāsin, 135 sqq. Nag&’id Gariïr, 141 : mo- 
fähara apocryphe : elle fournit l'occasion de glorifier Qorais et d’énumérer les ancien- 
nes divinités arabes; c'est un exercice d’archéologie; autre mofahara dans le genre 
grossier; fid., 11, 7 sqq. Type de fakr emphatique, l’éloge des Ansärs dans Hassan 
ibn Täbit, Divan, pièce 161. 

(2) Cf. Qotaiba, Poesis, 222, 15. Le paladin “Amrou ibn Ma‘dikarib avoue qu'il 
prend la fuite et redoute la mort ; Qotaiba, op. cit., 221, 2-4. Voir plus haut le con- 
cept du courage arabe. 

OI Abou Tammaäm, Hamāsa, 113, 4 v.; J. Hell, Farazdak’'s Lobgedicht, p. 2. 

(t) Ici la poésie se porte garant de l'existence de ces sentiments. 

Č) Ag, NII, 190, bas; Gâähiz, Aaiawän, III, 29, 3. On voulait «avoir seule- 


ment sucé les mamelles d’une femme libre, au blanc visage, 


at Ap ` E 299 KE A 
Zä aan Les d-s le amola s~ Ki zë) E KE 
De nouveau le noble Arabe est de couleur blanche; à fortiori les émirs gassanides ; 
Näbiga Dobyäni dans oer, 648. 
(5) wl Jea; la Hamāsa ne le désigne pas autrement. Je n’ai pu rencontrer ail- 
leurs la tirade. 
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éme ME d 
Se T "EE A a 
C) pe Ge pie Mit oyi 35 gel Fäi Vs 


Ce Bédouin était trop pondéré, trop raisonnable pour faire école 
en sa patrie. Dans cet idiome arabe, si riche en qualificatifs injurieux 
l'expression « fils de l'esclave » représentait une des plus désagréables 
épithètes. Ce n'était pas une affaire de sentiment ni de philanthropie. 
Mais par suite des conditions sociales de l'Arabie eos ¿> signifiait 
facilement « fils de la courtisane: A Lol ch Zack A5 DÉI. pe 
ser une esclave, déclarera un dicton, c'était se rapprocher de l'a- 
dultère » (*}. Dans l'horrible promiscuité de la vie nomade. où le 
mot de chasteté n'a pas de valeur absolue, où l'honneur féminin passe 
pour un monopole aristocratique (D), on se figure malaisément à 
quels abimes de dégradation devait parfois descendre la femme esclave. 
propriété absolue et jouet d'un maitre brutal (1, Même sans aller si 


(1) Le poète est censé interpeller sa femme, l'éternelle Alle. Ses récriminations 
servent de prétexte aux développements poétiques. Elle remplit la partie du chœur, 
dans les tragédies antiques. Voir précédemment. 

(@) Aboü Tammaäam, Hamāsa, E. I, 148-49. 

(8) AZ., IV, 45, 2; cf. 44-45; Naga'id Gartr, 40 d. 1.; 63 d. v. Cf. Mo'awia, 
300; Yazīd, 82, 83; Morassa' (Seyboldt) 51. 7, comp. l’introd. p. XV, et les pre- 
scriptions du Qoran, prohibant de forcer les esclaves à la prostitution. oy torn, syno- 
nyme de oii; Naqëid Gartr, 41. 

(14) Aboü “Obaid, Gar%, (ms. Kuprulu) 354, A: un hadit inventé pour résister 
à la mode croissante des unions ancillaires, du SE comme on disait. On essaie de 
la justifier par l’exemple des plus saints personnages de l'islam; "Zeg", II, 243. 

(5) Conception favorisée par l’islam ; «la femme esclave peut prier sans voile, c'est 
sa sonna»; à l'encontre de la femme libre; Malik, A/odawwana, I, 94. 

(€) Nous renvoyons à Ae, VIII, 182, 5 etc., où le calme du narrateur impres- 
sionne péniblement. Sous l'islam, peu de maîtres obligent, comme Ibn "Abbas leurs 
esclaves à se marier pour les préserver du désordre; I. S. Zabag., V, 212, 11. Un 
noble musulman assistant au mariage d’un de ses esclaves, les traite de chiens et de 
prostitués ` "Zodi, II, 203, 1 etc. Les recueils de nawādir sont friands de cette litté- 


rature épicée. 
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loin. on posait en principe que le descendant d'une mère, condamnée 
aux plus vils travaux, devait conserver dans l'âme des sentiments (') 
dignes d'une gardienne de chameaux. Mahomet aurait dit: « les der- 
niers temps seront proches, quand on verra la servante enfanter son 
maître » (°). 

e Le clan de ta mère est suspect (°), examine donc la valeur 
de tes flèches » (*). 


Une allusion analogue suffisait pour rabattre les plus fhères 
pretentions. Ce thème sert de trame à la légende de ‘Antar, véri- 
table roman à thèse, montrant un héros, condamné à lutter sa vie 
entiere contre ces préjugés wë Chez les Arabes, ils expliquent l'in- 


DH ` KEN = D x DH 

sistance à se proclamer Ss, Lai, fils d'une mère libre ou encore o 
Se 

ct #1 UL, un nom propre si ei? à l'époque impérialiste (`). fils 


(1) Mofaddatyyat, (Thorbecke), XXIV, 20; Goldziher, M. S., I, 121-22. « Ma mère 
n'est pas une esclave »; Soʻarā’, 637, 5. 

E) Moslim, Sakīh!, I, 27; Bohäri K.) Sakzk, 1, 21; II, 120. Qwen pensaient les 
‘Abbäsides, fils d'esclaves, à trois exceptions près? Ils se trouvaient certainement visés 
dans ce hadit à tendance politique. 

(3) Aaf, voir la note suivante. Garir a voulu choisir ce terme. Satim ou So- 
taim? Le sens demeurait défavorable, étant donnée l'obscurité des Banot Sotaim : comp. 
aœ! Mi; Zohair (Ahlw.), 76, 8. 

| + Vers adressé par Garir à Farazdaq : a . e ba Sa. Au lieu de 
Satïm, Ibn Doraid, Zśfigāg, 118-19 lit Sofaim et cite à ce propos les a Sotaim. 
Le sens serait: «ta mère appartient aux B. Sotaim »; pas nommés dans les Tabellen 
de Wüstenfeld. D’après Naga’id, 188, 8-10, (cf. Ag., XIX, 2) la mère de Farazdaq 
n’était pas de ce clan. Voir citations dans Hell, op. cit., 2-3. Sabyya parmi les aïeules 
de Farazdaq; Naga’id Go, 764, 3. Sotaim était un clan dabbite, apparenté à celui 
de sa mère. c’est le sens de l’insinuation de Garir et dans ce cas il paraît préférable 
de retenir la leçon So/aim. 

(*) Cf. Qotaiba, Poesis, 130. 

(5) Wright, Opuscula, 49, 6 d. L: Labäd, Divan, (Huber-Brockelmann) XXVII, 
2, XXXIII, 3, 4: cf. Nôldeke, HZH VI, 310; Ibn Doraid, Zf/igaqg, 210; Tarafa 
{Ahlw.) 66; So‘ara”, 914, 4; Gahiz, Bayan, Il, 35, 14. 

C) Voir les index d’Agäni et de Tabari, Annales. Cf. Naga’id Gartr, 535. On rencon- 
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de la mére des hommes libres, par opposition au nom realiste de les- 
clave. Als SL On se dit encore shaw ot. nls d'une blanche (1. les es- 
claves etant ordinairement des négresses, à cette époque, en Arabie i”). 
Les belles et grandes actions, on les considérait comme reservees 
aux descendants de la femme libre OCL. Les nomades se refusaient à 
admettre qu'une esclave püt donner le jour à qui devait être son 
maitre, le fils suivant fatalement la condition de sa mère (+). De làa 
encore le sens, attaché à l'épithète de Zorra, devenu synonyme de 
grande dame (°). 

e Notre race est pure, chantaient les poètes, ce privilège nous 
le devons à nos aïeules et à nos ancêtres. 

Nous ressemblons à l’eau du ciel (°): dans nos origines, tout est 
tranché, net; jamais on ne comptera parmi nous un avare, 


SE S 0 A KN d W 
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tre aussi Aer geli Vaqrutn K Votan. H aah se trouve opposé à Sall E pls 
de mères différentes ; Ibn Mägä, Sovan, E. I, 82, 10. Dans une pièce en l'honneur de 
Mos'ab ibn Zobair, Ibn Qais ar-Roqayyāt. Divan, 181 d. v., appelle par mépris les Sy- 
riens, partisans des Omayyades, Cal E 

oO Gähiz, Mahasin, 192, 7. I. S. Tabag., Li, 43, d. 1. dë, XI, 154; XXI, 97; 
Hätim, Divan, LXVI, 3, Blancheur = noblesse; Aboùü Tammäm, Æamäsa, 673, bas: 
comp. mains lanches — généreuses, non des mains d'esclaves; comp. Gähiz, Haia- 
wan, III, 29, 3. On se proclame D ola SC Hansa’, Divan, 34, 1. « Blancs de vi- 
sage, blancs jusqu’à illuminer »; Naga'id Gartr, 287; 301, Av: Gähiz, Haiawān, III, 
28, bas. Il est question aussi de « mains vertes » — généreuses ` MVaga'id Gartr, 412, 14. 

(2) La Copte Mariam de Mahomet aurait été à son époque la seule femme blan- 
che en Arabie ; I. S. Zabag., 1t, 86, 9. Deux aïeules négresses; Ibn Doraid, Z$/igag, 
183, 3 d, 1. La mère est ya~! dul; 45, XXI, 134, d. 1. 

OI Abou Tammam, Æamaäsa, E. I, 25. 

(4) Voir l'incident soulevé par le Bédouin Qattäl; Je, XX, 164, etc.; cf. Gold- 
ziher, M. S., 1, 122; Wellhausen, Æ£Ae, 440 ; AF., XX, 162, bas; 164 bas. 

Č) Naga’id Garir, 153, 1. 

(€) Comp. Bohtort, House, n. 1169 : 


2 Aile al Aan ID Bäi Zeit ell de Si LS 


CO) Aboü Tammäam, Æamaäsa, E. I, 59. Eau du ciel synonyme de pureté parce 
que soustraite à la décomposition, provoquée par l'évaporation (Voir précédemment.) 
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Si à cet etat de l'âme arabe, on aioute l'exageration. l'ostentation. 
propres à cette nation, on comprendra la portée de la pretention de ce 
Bedouin: + entre moi et Adam "71. je ne connais d'autre esclave que 
Agar, mère d'Ismaël» (°). Absurde ou non, la pratique devait en 
tenir compte. .\ssurément on se montrait her de ses ascendants pa- 
ternels: 

« Nos pères sont des personnages, que des ancêtres de noble 
extraction ont élevés au sommet de la gloire ». 

Mais c'était pour ajouter incontinent après: 

© Et quelle noblesse chez nos mères, venerables matrones: elles 
ont hérité l'illustration d'une longue série d'aïeux! 
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Un cas douteux dans la descendance féminine suffisait pour 
annuler les quartiers de noblesse paternelle. Citons l'exemple d'in- 
signes savvd, ne trouvant pas à se marier dans leur propre tribu 71. 
Sous une forme piquante, une parole t) du spirituel "kl, frère de 
"Ah. le gendre borne. xs de Mahomet, resume toutes ces theories. 
A le question, devenue banale chez les nomades 4°: « quel est le 
plus noble des hommes >». c'est à dire des Arabes, ‘Aqil. donna cette 


(t) Dans la généalogie le Bédouin remonte droit à Adam; AF., XI, 166, 10. Les 
exemples ont été cités plus haut. 

(È) Attribuée également au fameux Haggag; "Zodi, Il, 54, 10 d. lL; Gähiz, Bayān, 
L 180. Les So‘oübyya insistent volontiers sur Agar; ils font dire à Aboü Horaira; 
Een (5e © EN chétaMuslineSare, 11. Aus, A: Nagälid Gars, 221 p. 

@) I S. Tabag., VI, 119, 2, 3; Naga'id Garïr, 806, 12. A partir de l'islam, les 
poètes célèbrent leur mère plus rarement. Voir plus haut la remarque sur le person- 
nage loquace de la Ae, Sous les Omayyades, on retrouve encore le panégyrique de 
la mère. Ainsi ‘Aisa, mère du calife “Abdalmalik, est célébrée comme une reine. Ibn 
Qais ar-Roqgayyät, Divan, 215-216 ; ajoutez p. 83, 14; 257; Ag. XX, 159, 4. 

ui I s'agit du fils du grand sayyd ‘Oyaina ibn Hisn; Aboū Tammäm, Æamasa, 
367, 11. 

(5) Elle peut avoir été trouvée après coup. Mais elle résume bien les anciennes 
idées arabes. En insistant sur les répliques spirituelles de “Aqil, la Tradition veut in- 
sinuer que les descendants d'Aboü Tab n'étaient pas dépourvus d'intelligence. 


(5) Comp. : es Jail sl): "Déi, IV, 274, 11. 
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reponse: + moi d'abord, puis le fils de ma mére » t). Pour en saisir 
la portée, y découvrir plus qu'une prétentieuse tautologie, il faut sup- 
poser la polvgamie, réunissant dans la promiscuité du harem des 
femmes de condition différente. En véritable Arabe, ‘Aqil commen- 
çait par se décerner le premier rang dans la grandesse du desert. 
En biaisant sur ce point, il nent pas été de son pays. Ensuite sous 
forme de concession, il admettait la possibilite d'approcher de sa n- 
blesse, à condition de descendre de la même mère (°). 

Si la qualification de fils de l'esclave ne constituait pas une re- 
commandation (°) on comprendra à quel point on redoutait celle 
d'enfant trouvé, « laqit » (9. C'était l'effondrement de tous les rêves 
généalogiques, caressés par les Arabes: 

« Le palmier ne pousse que dans son terroir et le salam (*) dé- 
sertique ne saurait produire le bois des lances, 


D Lg D ASE , 
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Dans les guerres entre tribus, on n'enlevait pas seulement des 
troupeaux, on razziait également les femmes. Les tribus chrétiennes 


(*) Ibn Hagar, Zsaba, II, 195, 2. 

(2?) On relève l’opposition, comme finesse et intelligence, entre “Ali et “Aqil! quoique 
fils de la même mère; Gaähiz, Bayān, II, 37; Ailleurs on leur assigne des mères diffé- 
rentes. Le mot de “Aqil suppose le dernier cas. 

E (8) Arta’a ibn Zofar, fils d’une sabyye, est pourtant qualifié de Là à Du 
res db? voir sa notice, ÆZ., XI, 139-46. Le Taqafite Gailān conseille à ses fils 
de n’épouser que de nobles Bédouines: 4#., XII, 47-48. Sur ces sortes de conseils, 
comp. le chap. 74 de Bobo, Æamasa, n. 636-42. 

ID) Aboū Tammäm, Hamasa, E. I, 5 d. v. Le nom de Laqit, fréquent dans l’ono- 
mastique; Ibn Doraid, /$figag, 104, 144, 293; Balädori, Fotoūh, 76; Qotaiba, Poesis, 
97, 428; Gähiz, Avares, 200; index d'Agani, et de Tab. Annales. Omar affranchit 
un enfant trouvé Done et transfère son wi/@’ à qui l’a ramassé; I. S. Tabah., V, 45, 6. 
L'ancêtre de ‘Oyaina ibn Hien, appelé ALU cl; Naga’id Garir, 101, 17; autre Laqit, 
jbid., 227,9; Ahasi l| CH Qotaiba, ‘Oyoun, 228, 9. Hassän ibn Tabit, Divan, CXXXVII, 
1 EEN Se o 

(5) Voir plus haut p. 64-65. 

(€) Bohtori, Æamasa, n. 1162. 
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ne se conduisaient pas différemment. Le poète chrétien Ahtal deen 
e les prisonnières de tout âge, butin de guerre, entrainées comme 
des chameaux conduits au marche, et conquises à la pointe des lances 
de sa tribu > (UL. Ces prisonnières s'appelaient aida ou sabira UL 
Etant donne le réalisme des mœurs bedouines, on peut se figurer les 
outrages, subis par ces malheureuses: on se vantait de les mal- 
traiter (*) 

Plus tard entre les prisonnières et leurs maitres s'etablissait fre- 
quemment le lien d'un mariage regulier (1, Mais cette forme d'u- 
nion, sans &'a/z ni mahr, sans l'assistance d'un parent ni l'interven- 
tion d'une dot, passait, on le comprendra, pour une des moins dis- 


(1) Ahtal, Divan, 227, 228; Commentaire de Barth sur Qotami, Divan, p. 10, 
v. 4. Comp. « nous épousons à la pointe des lances»; Naga’id Gartr, 605, 3 v. sqq. 
652, 10. Vers de ‘Orwa ibn al-Ward: « nous entrainons les jeunes mères et les femmes 
enceintes » ; So'ara’, 911, 2. 

Cl Rarement xzazřa; Ahtal, Divan, 317, 6; cf. scoliaste. Proprement le æp, 
celui dont la mère est d'une autre tribu; Naga’id Garir, 303, 7. 

mm Ag. X, 32, 9; XI, 139, 7: 140, 1 ; 146, 7: 172, 6 d. l; XII, 172, 17; So'arg, 
752. Nazr désigne également l’Arabe exclus de sa tribu. Mahomet explique sa 
par ÉLU oe e el; Hanbal, Mosnad, I, 398, 17. Il s’agit des +, tl Aleo ; 
Aboū “Obaid, Gar, ms. sup. cit., 52, b.; cf. Ziād ibn Abīhi, p. 3, n. 3; Ibn Maes, 
Sonan, E. II, 248-49. 

(*) de, XIX, 158. Le frère de la poétesse Hans’ épouse une prisonnière; AZ., 
XII, 136, 137. Szbyya parmi les aïeules de Farazdaq; Nagā’'id Garīr, 764, 8. Le neveu de 
Hansg, le poète Hofaf ibn Nabda, était fils d’ une négresse et, å cause de son teint, 
énuméré parmi les « corbeaux des Arabes, Dal à él»: Qotaiba, Poesis, 196. Qua- 
lifié de els DÉI dë. Voir sa notice, 4g., XVI, 139-45. Solaik ibn as-Salaka, au- 
tre «corbeau des Arabes », fils de négresse Del oy! Ales ual, coureur 
incomparable, grand brigand, admiré des Bédouins. Qotaiba, Poesis, 214; AZ., XVIII, 
133 sqq. Généralement ces sa‘/04£ sont coureurs et poètes. Hägiz ibn ‘Auf, cité pré- 
cédemment, reconnaît devoir son salut moins à son courage qu’à son agilité. Avec 


quelle comique effusion il bénit ses pieds (Bohtori, Hamāsa, n. 223): 
st SE Eeer 5 KS « Re Re hs 
ob la ce y CA Les aa Leon «| fu SO) LS AS 


Variante de ce vers, attribué à un autre poète; Æ4g., XIX, 140, d. L où lire WI au 
lieu de EH Voir tout le chap. 25 de Bohtori, Æamäsa, célébrant « la fuite à pied », 
les coureurs merveilleux, dépassant les chevaux; comp. Qotaiba, "Oyoän, 213, 2. 
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tinguces (9, par suite de l'absence d'indépendance chez la conjointe. 
Sans pretendre disposer seule de sa main. la libre Bedouine entend 
uniquement céder de son droit, sur ce point, en faveur de ses pa- 
rents ou de ses repondants naturels: ils sont ses wal où procureurs. 
e Vos veuves sont épousées sans 4ofba », c'est à dire de force, crie 
à ses adversaires le terrible satirique Farazdaq (©. Le trait attaquait 
à la fois et leur sentiment d'honneur et leur réputation de bra- 
voure. Sur l'esclave, souvent d'origine étrangere. la captive possédait 
le benchce de la nationalité arabe et la pratique devait en tenir 
compte (°). 

Mais l'indigénat constituait en somme le principal avantage, qui 
différentiât sa situation: il n'effaçait qu'imparfaitement la tache re- 
sultant de la servitude 21. Au sein de la tribu les femmes s'ingé- 
niaient pour lui rendre la vie dure: elle était publiquement traitée 
d'esclave. Ce fut le cas de l'épouse d'Orwa ibn al-Ward. le cheva- 
leresque et sympathique sawak, brigand (°). Aussi les fils de la pri- 
sonnière se vovaient-ils à peine plus estimés que ceux de l'esclave. 
Ils adoptaient généralement le nom de leur mère (°). Or à cette epo- 


(t) Lorsque la condition de la mère est douteuse, la généalogie s'efforce de la 
transformer en sabyya, pour écarter l'hypothèse odieuse de l'esclavage. Ainsi aurait 
fait “Amrou ibn al-‘Asi pour sa mère, Osd, IV, 116, haut; Ap, VIII, 159. Cette as- 
sertion trahit les rancunes de ja tradition ‘abbäside contre ce lieutenant de Mo‘awia, 
non moins acharnée que contre la mère de Ziad ibn Abihi. 

(2) Farazdaq, Divan (Boucher) 86, 6. Liberté des jeunes fiancées chez les anciens 
Arabes; Ag., HI, 4, bas. Comment la jeune Hansa’ repousse la main de Doraid ibn 
as-Simma; So'‘ara’, 766-67. Jeune fille ou mariée, la Bédouine est souvent š jp ca. 
d. elle paraît en public et converse avec les hommes; voir p. ex. AZ., XIX, 161: 

a Ja ke GH Lex Enr: šip CHE, Voir les références dans le Glos- 
saire de Tabari, Annales, CXXXI, s. v. H? 

(5) AZ. IX, 150. 

(*) Quand la mère est sabyya, l'adversaire affecte l'emploi du patronymique fémi- 
nin, peu honorable; Nagä’id Garir, 40, 6; il lui crie « ta mère est À à » une grosse 
injure ! 16:4., 40, d. v. A ‘Orwa ibn al-W'ard on reproche que sa mère est une étran- 
gère; So‘ara’ 909, 1; 914, 3 v. 

©) Voir son Divan (éd. Nôldeke) p. 17; Soara’ an-Nasranyya, 889, sqq. Les 
califes omayyades auraient voulu le compter parmi leurs ancêtres; 16:4., 887, 3 v. 

"Pi Ibn Doraid, Zéfigag, 156; Ae, XIII, 140, 142. Voir plus haut p. 125. 
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que un patronymique féminin était mal porté. Pour enlever la tare 
s'attachant à cette descendance, il fallut, dans certains cas, rompre le 
mariage primitif et contracter une nouvelle union, conforme au cérémo- 
nial de l'ancien code bedouin (‘. Ce progrès (*) dans la procédure ma- 
trimoniale atteste de nouveau le changement réalisé dans les idées. 

Voilà pourquoi dans la fameuse #70/ahara (OI entre ‘Alqama ibn 
‘Olata et ‘Amir ibn at Total, le premier, fils d'une captive arabe (*) 
se contenta de célébrer ses oncles paternels. La mention des aziva/ UL 
ou oncles maternels, était de nature à réveiller des souvenirs désa- 
grcables pour son amour-propre (°). ‘Amir pouvait nommer une suite 
de quatre aïieules maternelles connues (°). Privilège incomparable, 


Me, II. Lä, 101,192: cf. Wellhuusen, Ze, A3580: 

@) Ici encore il faudrait citer d’assez nombreuses exceptions. Des poètes très con- 
sidérés portent des patronymiques féminins. Fils d'une sabyya, le neveu de “Abbas 
ibn Mirdäs réussit à tenir son oncle en échec. Même remarque pour Doraid ibn aş- 
Simma; mais sa mère était Raïhäna, sœur du fameux “Amrou ibn Ma‘dikarib, (Qotaiba, 
Poesis, 219). On ne voit pas qu'il ait souffert de cette situation. ‘Omair ibn al-Hobäb 
et Gahhäf, héros de la lutte Qais-Taglib sont de sang nègre ; Gahiz, Opuscula, 65-66; 
voir autres exceptions dans le second opuscule ou {Land [de äs) e ès de 


Gähiz, op. cit., p. 57 sqq. 

CH Cf. Huber-Brockelmann, Zabzd, II, introd., p. 4. Mofahara sous les Marwänides; 
Qotaiba, Poesis, 261; Ag., XIX, 112. Les Juifs de Taima’ choisis comme arbitres par 
des poètes de la valeur de Gamïl et de Gawwäs. Cette distinction, l'indépendance de 
langage chez ces arbitres cadrent mal avec la situation humiliée que leur prête la 
Tradition. Plus on examine de près et plus on sent l'obligation de réformer ses 
verdicts. Partout on rencontre les Juifs, bor considérés des tribus arabes ; So‘ar&, 734. 

OI Org, IV, 13. 

21 Comp. les vers de ‘Orwa ibn al-Ward (So'ara”, 906) sur ses ahwäl: 

NE Ce UE PRES A8 SU Éd D 

(5) Ag. XV, 53. Rapprochez le cas de Qais ibn Doraih; Ag., VIII, 113. Les 
futurs sont £o/fou’; mais au lieu de céder à l'intercession très considérée d'un “Alide, 
on préfère voir le père de Qais procéder aux démarches officielles auprès des parents, 
pour écarter d'avance toute comparaison possible avec la situation d’une aka. 


C) AS, XV, 53, 1-4. ‘Amir a pourtant le dessous dans une mofähara avec Ya- 
zid ibn "Abdalmadān de Nagran; 4#., XVIII, 160; Cf. Yazīd, 343. 
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antéricurement à la louche activité des vassaba, genealogistes pos- 
térieurs! (*) 

Sans se donner beaucoup de peine. on trouvera des vers. comme 
ceux attribués à Hatim, où ce wenéreux paladin prête aux fils des 
captives toutes les vertus, prisees par les nomades (^. Ces élucubra- 
tions poétiques permettent de saisir sur le vif la lutte entre les mœurs 
anciennes et celles tendant à s'imposer à la nouvelle genération. Fl- 
les prouvent à leur façon l'importance attachée désormais par Îles 
Bedouins à la noblesse maternelle. Progrès incontestable! I intro- 
duisait au sein de la famille un élément notable de dignite et de 
stabilité. En exaltant la situation de l'épouse libre. il restreignit les 
déplorables effets de l'esclavagisme. L'invasion des mœurs islami- 
ques (°) viendra compromettre tous ces résultats! 


(1) Cf. Mo‘awia, 300, 354-56, Quand on l’ajoute à celle des mokaddit, l'esprit de- 
meure confondu devant l'énorme somme d’ingéniosité, dépensée à cette époque. 

(2) "Zodi, II, 293, bas; Hätim, Divan, LXVI. Doraid ibn as-Simma et ses frè- 
res, véritables paladins, étaient fils d’une sabyya; cf. erg, 752 sqq. 

(8) En mettant au même niveau d’abord le mariage avec les affranchies, enfin 
avec les esclaves. La Tradition a choisi Hosain fils de ‘Ali pour prendre la défense 
de cette situation; cf. AMo‘awia, 375. 


Al 


Le chef doit posséder la maturité de l’âge 


Indispensable, cette illustration généalogique ne conférait pas le 
droit à l'exercice de l'autorité chez les Arabes. Si antérieurement à 
l'hégire, le terme sayyd était devenu le titre habituel pour le chef de 
la tribu, de bonne heure on s'habitua à v joindre les qualificatifs de 
saih (') ou de kabir, tous les deux désignant la pleine maturité de 

l'âge (°). 

Comme tous les peuples primitifs, les Bédouins accordaient avant 
tout leur estime à la force physique. Ils se montraient fiers de pos- 
seder un chef assez haut de taille « pour que sa ‘@ma, turban, püût 
servir de drapeau », de point de ralliement pendant le combat : 


Mimi Allge, ie ie. 


(1) Aboùü Tammäm, Hamāsa, E. II, 6, 8 v.; Ibn Doraid, Z$figag, 76, 9; autres 
références, données plus haut; cf. Mowaffagyyät, Bed ZDMG, LIV, 426, 6; cale ee 
Fe -\Naga'id Garir, 746, 1: ledwa Sail x Ft; Baladori, Fofouk, 359, 8. zë) Si 
ez ;Kindi, Governors of Egypt (Guest), 45. 

me De TS à ones, Sr, 333; pers pl Se" A kl LA 
141,3 d. L: Dinawari, Ahbār Tiwaäl, 309, 21; dus AS; Hanbal, Mosnad, ger 461, 
1: Les wéi Lace up yS; Wäit (kri, 38. Au titre de DS rs e è db 


il faut joindre celui de ai 5>; Naqäid Gartr, 608, 14. Hosain ibn Homäm |> Je 
pl, H SACS re: So'ar&, 733, 8; l'addition de l, explorateur, est rare. 

(6) Aboü Tammām, Hamāsa, 1, 144; et scolion ibid.; “imāma rouge, indice des 
sayyd; Ibn Doraid, Zśćigāg, 156, 2; d'op ps = sayyd ; Hassan ibn Tabit, Divan, X, 
33 ; coiffure des sayyd ; Qotaiba, “Oyoun, 273, 5; es bh? ; AZ., XX, 129, 13; Qotami, 
Divan, IX, 9. Enlever la “imāma équivalait à proclamer la déchéance; cf. Fazzd, 220-21. 


208 Rôle important de l'intelligence 


L'image fait rêver au panache blanc d'Henri IV. toujours au 
chemin de l'honneur. Mais ils estimaient également, on l'a vu, le dé- 
veloppement des facultés intellectuelles. Quelle misère, si on pouvait 
dire à leur sayyd: 

«O clan de Sohän, votre cas membarrasse; vos hommes d'âge 
possèdent des cervelles de moineaux, 


, o J 2 7 GC ~ 
(ps a da së pi ` la die a 


Pour juger de l'importance de l'esprit d'une tribu, il suffisait 
d'étudier le say yd, 


PRE 22° o ër 2 o , Par. 
(a) > ai CL sel rh ni las Cr) Pa Qi © e (KE? 


Ils ne tenaient pas à s'embarrasser d'un sayyd à l'esprit super- 
ficiel comme celui des jeunes filles, Soleil Plat (°). Leur chef se trou- 
vait incessamment exposé à défendre sa tribu contre une aggression 
étrangère (IL appelé à gouverner principalement par la persuasion 
et par le prestige personnel, à diriger les délibérations du corps des 
anciens, de, à conduire les négociations diplomatiques. Les Arabes 
pensèrent uniquement pouvoir rencontrer ce rare ensemble de qua- 
lités dans un homme d'âge mur, sans toucher toutefois à la limite, 
voisine de la décrépitude (°). L'expérience leur avait appris la néces- 
sité de cette restriction. Au contact de la vie mouvementée du désert 
les forces s'usaient rapidement (ê). Nous le constatons dans les an- 


ON So'arā’, 761 ; il devait être evil ma , avoir la colère intelligente, sensée ; 
toujours maitre de lui-même ; ibid., 766, 2 v. 

e) Bohtori, Æamasa, n. 1111. 

D Ag, XI, 145; cf. Soara’, 733, 8; cervelles d'oiseaux, ch ris (ailleurs 
zap ps), Hassan ibn Täbit, Divan, LXV, 2 v. 

OI Dans les fréquents eu E) cri pour avertir de l'attaque des troupeaux par les 
maraudeurs, les ds Je, il devait repousser les assaillants, au besoin servir de raid, 


voir précédemment. 


LA 
Al 


D Tab., Junges, III, 2528, 8: comp. Bohtori, Mamasa, chap. 121: ds Lessel 
ose bii or ibid. n. 1045, 1 v.; n. 1047, 1 v., 1048. Ainsi ‘Otba ibn Rabra, malgré 
son âge peu avancé, est appelé Les sis Le ua ep y: Wadidi (Kri 59, à. 

(5) Comp. Hans?’ citée dans Qotaiba, ‘Oyown, 231, 13-15. 
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nales préislamites: les savvd les plus actifs, les plus intelligents. les 
akam les plus considérés se vovaient guêtés par la senilité, par le 
gâtisme ('), bien longtemps avant d'avoir atteint 400, 700 ans, comme 
le voudrait la fantastique littérature des Centenaires, -Mo'ammaroun UL 


Malgre son faible penchant à la sensibilité (*), le nomade savait 
pourtant apprecier « l'honneur des cheveux blancs, couronnant de 
leur éclat une tête vénérable, 


D 


Wi Je E EEE E aJ D St Le D e d 


« La vieillesse — il en convenait — c'était la maturité de l'es- 
prit, et la jeunesse. la folie: trop souvent le jeune homme devenait 
le jouet de la passion » (°). Mais ces considerations philosophiques 
consolaient médiocrement cet homme d'action, quand vieillard il jet- 
tait un regard sur son passé. Oh! les melancoliques réflexions que 
ce retour lui arrache: (°) Ne pouvoir plus se lever désormais, qu'en 
s'archoutant sur les mains, qu'appuyé sur un bâton! O 


(1) Cf. Ibn Doraid, Zé/igäg, 113, 164, 5; 172; 198; AZ., IX, 14, 151: So'ara, 
629, 768, 771; Sigistant, Mo‘ammaronn, 25, 29, 30, 37, 70, 4, 20. Qotaiba, Poesis, 173, 
13 ; 250 ; AZ., XVIII, 158; XXI, 98, 204. Ibn Doraid, op. cit, 14: aasch Jie LU 
RE à es a a Las D, ue. | Remède contre la rage: Ziad ibn Abihi le 
fait afficher à la mosquée ` Gähiz, Æarawän, Il, 5; Qotaiba, Poesis, 219, 2-8. 

(2) Cf. Sigistäni, Mo‘ammaronn, 25, 29, passim. Le célèbre Härita ibn Abi Sinan, 
tombé en enfance et disparu de la circulation ; Gähiz, Æaiawan, III, 153, bas. On cite 
de ses vers vraisemblablement apocryphes ; Yāqoūt, E. V, 238. 

OCI Comp. Goldziher, Sigistäni, Moʻammaroūn, Introduc. LI etc. 

(*) Bohtori, Æamaäsa, n. 1039; Goldziher, op. cit., XLVI-XLVII. 

Bohtori, Z unäsg, n. 11145, 1 v.: comp, le chap, 121: Lait Luce È CLS Les 
er pi Se 

(5) Bohtori, ÆHamaäsa, chap. 122; comp. Doraid ibn as-Simma dans So'arā’, 781. 
Beaucoup d'autres poètes, atteints par la sénilité; AZ., XIX, 160; Qotaiba, Poesis, 250. 

OC) Bohtori, Æamäsa, n. 1050; AZ., XVIII, 158. 


310 Préférence accordée à la maturité 


e Les vicissitudes du temps m'ont terrasse à l'improviste. Com- 
ment me défendre? Je me sens attaqué sans pouvoir riposter! 
D vc éen gë hi et) Zeng Deeg 

Le vieux chef rampe par terre: ses veux voient triple (*). Dans 
cette posture humiliante, il pense aux chevauchees, aux prouesses 
d'antan (°): 

« Me voici, impuissant à porter les armes, incapable de réduire 
un chameau rent. 

Je redoute le loup rencontré dans la solitude: je redoute les 
vents et la pluie » (*). 

Reflexion non moins douloureuse: le brillant orateur d'autrefois 
n'est plus écouté; il n'intervient plus au #ag#s de la tribu: 

e Mes propres fils décident sans me consulter; même en assis- 
tant à leurs délibérations, je ressemble à un absent! » (°) 

Mélancoliquement le chef délaissé tire la conclusion : 

e Or donc, quand surviendra l'hiver, réchauftez-moi: l'hiver, c'est 
l'arrêt de mort du vieillard, 


Gëfter cn, Le Seet  … 


Pour toutes ces raisons, les Arabes accordèrent leurs préférences 
à la maturité. En ce sens ils se déclarèrent partisans décidés du s- 


(t) Bohtori, Hamasā, n. 1050. 

(?) Bohtorï, Hamāsa, n. 1063, 1064, 1065; Goldziher, op. gë, L, LI. Comme 
Doraid ibn as-Simma, on l'attache au même anneau que la jument; So'ara”, 768. 

(5) Comp. AZ., IX, 14; Goldziher, op. cit. XLIX. Vieillards abandonnés; Sigis- 
tānī, 61, 83, avec les notes de Goldziher sur le n. LXXXII. 

(t) Bohtori, Hamäāsa, n. 1052; Sigistānīi, Mo'ammaroŭn, 25; AZ., XXI, 98. 

(5) So‘ara, 768. A la ligne 9 au lieu de AA) lire FA , servante, esclave; Bohtori, 
Hamäsa, n. 1063; comp. n. 1051; Goldziher, op. cit., LI etc. Vieillards maltraités par 
leurs enfants; Ġāhiz, Bayan, I, 127. 

(6) Bohtori, Æamasa, n. 1053, v. 4; le vers est attribué à Hotaïa, Divan, VII, 
46, au lieu de Rabī' ibn ad-Dabo‘. Il est poignant l’abandon de Doraid ibn as-Simma, 
si longtemps le bouclier de sa tribu; So‘ara’, 768. Les vers, qu’on lui attribue alors 

euvent être d’une médiocre authenticité ; mais ils dépeignent une situation réelle et 
ne sont pas à l'honneur de la mentalité bédouine. Même remarque pour Ae. XVIII, 
158, bas. Couvrir les vieux parents, marque de piété filiale; 47., XVIII, 158, 1. 
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niorat Di. Le savvd pouvait être chauve, mais non pas imberbe (°). 
Qais ibn Sa'd était le dahia (DL c'est à dire le grand homme, le po- 
litique. le diplomate des Ansars: un clan, médiocrement pourvu de 
spécialistes en ce genre. Malheureusement, à l'inverse du bouc de 
Lafontaine, il possedait plus d'esprit que de poils au menton. Des 
concitoyens s'en montraient désolés. « Nous sacriferions, disaient-ils, 
nos fortunes afin de procurer une barbe à Ibn Sad » OC) Pour expri- 
mer le principe du séniorat, les Arabes avaient inventé une formule : 
kabir ‘an kabir où kabir bd kabir D). Cainé en gid, où l'aîné après 
l'ainé. Elle remontait probablement à une antiquité assez reculee. 
s'il est permis d'en juger par la forme et la signification archaiques 
de ce participe (°). Quoiqu'il en soit, elle attestait l'importance, atta- 
chee par les Arabes, à la question d'âge pour l'exercice du pouvoir. 


Une des plus parfaites incarnations des qualités et des défauts 
de sa race, l'homme proclamé par Mahomet « Sa! Jal Aen, le sayvd 


(!) Cf. rec, 88-91. On fait prédire per Mahomet «la perte de sa nation de 
d er et is ou = D sie as sel: Hanbal. Vosnad, IE, 28, 
299, 334, bas. Evidemment les Omayyades sont Va Von Yazīd, loc. cit. pour l’allusion. 
(è ) Qotaiba, “Oyoŭn, 270. ere de la barbe chez les Bédouins modernes ; 
db GER = il a bon cœur; Asch 3 Le = vaurien ; Doughty, 7ravels, 1, 268, 585; 
Jaussen, Moab, 95. Doughty, H, 38 cite un “agīd, chef militaire, imberbe. L’anticalife 


Ibn Zobair était également vbl c-à-d. agaa ao Y gA; cf. mil Dlia 


(ms. B. Kh.). I, 91; „sè Ever est indifférent, mais 5 cl = jeune, ou c’est une flatte- 
ie; Hansa’, Divan, 15; 16, 2 

3, Cf. Mo‘awia, index, s. v. dahia et Qais ibn Sa'd. 

(1) Osd, IV, 215, 216. 

$) Aboü Tammäm, Æamasa, 743, d. v.; Ibn Doraid, /$figag, 87, 12; Ibn Hisam, 
Stra, 75, 78, 115; Azraqi Wüst.) 65, 3; "Jodi, II, 45; I. S. Zabag., VI, 119, 3; cf. 
Mo'äwia, 7; Yazid, 88; on dit encore PA së: Bakri, Mo'gam, 359, 2; Hassan ibn 
ae anse CNN D5 ais, NMN, in, 2: y“ w ps Eao. l s'agit 
d'un sayyd de Tamim; Maʻadd est pour sh 

Comp. ` Ame. a pS i jan M. Aën goen, ete. ` Aboù ‘Obaid, 

Garib (ms. cité), E Tab. Annales, 11, 340, ZS gd “Qastallänt, Irśād as-säri, III, 51 
traduit el, par SES 
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des nomades » vin, Qais ibn ‘Asim disait à ses fls, réunis autour de 
son lit de mort: + Quand j'aurai cesse de vivre, placez à votre tte 
des hommes âgés, de preference à des adolescents. si vous ne voulez 
devenir la risée des Arabes » (UL Cette recommandation résume la 
coutume, fidèlement observée dans toute la Peninsule. Elle rend 
suspecte l'anecdote, inventée plus tard pour gloriñier l'ancètre des 
califes de Bagdad, "\bbäs, l'âpre usurier de la Mecque. le prisonnier 
de Mahomet à la bataille de Badr. À tout prix on voulut découvrir 
des antécédents plus honorables que son attitude douteuse vis à-vis 
de l'islam, antérieurement à la reddition, /4#2, de la Mecque. Aux 
prérogatives antéislamiques des Omavvades (°). les "Abbasides tenaient 
à opposer la prérogative de leur aïeul (^). 

À l'occasion d'une guerre, les Qoraisites avant charge le sort 
de désigner le commandant de l'expédition, la flèche de ‘Abbas l'em- 
porta: et ses compatriotes s'empressèrent de l'acclamer.en depit de 
son jeune âge (°). Les influents Mahzoümites (°) ont revendique le 
même privilège pour le jeune Abou Gahl, l'ennemi de Mahomet (°). 
Les choses ont dû se dérouler différemment (*), du moins dans le 
cas de "Abbas, En fait de qualités militaires. ce banquier retors pa- 
raît avoir surtout possédé une voix de Stentor. Exceptionnellement 


d Ibn Hagar, /säba, E. III, 252-54. 

(2) “Jgd t, I, 220, bas. ; dp, XII, 154, 4; Gähiz, Bayan, I, 179, bas. 

(5) La Tradition présente au contraire la giada-riasa, le commandement militaire, 
comme le privilège exclusif des Omayyades ; Azraqi, (Wüst.) 71. On l’a déduite du 
fait que Abou Sofiaän commande généralement les expéditions contre Médine et Ma- 
homet. 

($4) Voir dans Fäfima, 23, 24, leurs efforts pour montrer les ‘Alides, comme ayan 
vécu dans leur dépendance et bénéficié de la situation exceptionnelle, occupée par 
"Abbas, On voit comment la politique servit à combler les lacunes de la S7ra. 

(5) s/gd!, II, 45-46 ; comp. G. Jacob, Beduinenleben, 224. 

(€) Autres exemples à la Mecque; République marchande, 10. Sur l'influence 
des Mahzoümites avant l'islam, voir I. Doraid, Z$/igag, 94. 

(1) Qotaiba, “Oyon, 276. Chaque famille cherchait à se découvrir des illustrations. 
Abo Gahl avait un frère imbécile, 25 es c ; Qotaiba, op. cit., 340 d. I. 

(8) Sayyd jeunes; Qotaiba, “Oyown, 275-76. 
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il en fit l'epreuve à la bataille de Honain. Généralement il l'utilisait 
à des fins plus paciñques. pour communiquer avec ses nombreux es- 
claves, établis sur ses domaines de Médine. Elle aurait possédé, as- 
sure-t-on, une portée de huit milles (°). 

On voudra bien aussi se rappeler les protestations. soulevées 
par la decision du Prophète, lorsqu'il confia le commandement d'une 
expedition au fils de son favori Zaid, un adolescent de 20 ans (°). 
Plusieurs musulmans et non des moins qualifes — nous avons nom- 
me ailleurs Abou Avvoub (Ui — refuserent de se ranger sous ses 
ordres, malgré les obiurgations de Mahomet mourant. Les plus in- 
fluents califes omarvades se verront forcés de compter avec cette 
tradition arabe, un des plus puissants obstacles à l'établissement d'une 
autorité stable (*). En cette matière il faut se défier des exagérations 
habituelles aux poètes. 


Chez les âmes bien nées 


La valeur n'attend pas le nombre des années. 


Les rimeurs arabes s'en doutèrent, bien avant Corneille. Pourquoi 
se seraient-ils interdit d'exploiter ce thème, fécond en développe- 
ments élogieux. Ils en profitérent pour hausser le prix de leurs pa- 
negvriques. De là quand on dépouille leurs divans, le nombre pro- 
digieux d Arabes, « rois, savvd depuis le berceau, pour le moins à 
partir de l'enfance, 15,44 W5 ~, bien avant l'apparition du pre- 
mier duvet de l'adolescence » (*). De là les qualificatifs de a xs (9). 


de > A 2m (`). Ces enthousiastes à froid citent des savvd de dix ans. 


£) Cf. Qotaiba, “Oyon, 225, 226. 

(€) Hamis, Il, 154; Nawawi, ZaAd7b, 147. ‘Omar faisait partie de l’expédition; 
ibid., 149, 2. 

DC) Ho'awia, 445-46. 

(4) Cf. Yazīd, 89-90. 

(ESF IV, 50, 17; XIII, 160, 13. 

(8) «s peut signifier un adolescent et un homme fait. 

O AŻ., XII, 140, 16-17; XIV, 158, 9; cf. Jour. Asiat., 1907, 423; Hansa’, citée 
plus haut; Hotaïa, Divan, VI, 12; IX, 14. 


314 Les chefs imberbes 


de 15 ans, de 25 ans (‘), sans parler de la foule des chefs z4er6es (7). 
c'est à dire, n'avant pas atteint la quinzaine, epoque, où le Bédouin 
devait déjà avoir fondé une famille. Ces exagérations faisaient partie 
du répertoire parnassien: elles ne trompaient personne et n'exerce- 
rent aucune influence sur le sentiment conservateur des .\rabes. 

e Quand parmi nous un savvd vient à mourir, nous gardons en 
réserve un jeune sayyd (pour lui succéder) 


ze e E EE w JR 5 E D a Bg 
Pts Vs T EN a 


Ce vers ne contredit en aucune façon les données précédentes. 
C'est une nouvelle bravade dans le plus pur goût bédouin. A cer- 
taines tribus, on reprochait d'être trop pauvres pour se paver le luxe 
d'un sayyd Di. Le poète prétend insister sur la puissance, sur la ri- 
chesse des siens. La mort d'un chef ne les prend jamais au dépourvu, 
ils en ont des réserves; il en font un véritable élevage. Car c'est bien 
là le sens du terme Lil, comme l'explique le scoliaste de la Ha- 
māsa. Le réalisme de l'image rappelle les jeunes poulains bondissant 
au milieu des £a, et le vocable ps a été ajouté à dessein pour 
renforcer la comparaison. 


om AZ., IX, 11; XV, 15, 3 d. ; Hirniq, Divan (éd. Cheikho) p. 4; comp. : CA 
Ce QoS; 47, XI, 141, 11; Hotaïa, Divan, VI, 12; IX, 14. al db dl, Labid, 
Divan, (éd. Huber) XVIII, 4. A la bataille de Honain, le chef des Hawāzin aurait 
compté seulement 30 ans; I. S. 7abag., IIt, 108, 7; Ibn Rosteh, Geogr., 228; 20-22. 

(2) zo fait allusion à la jeunesse, non à l'absence de barbe. Voir précédem- 
ment p. sil. 

(8) Hamāsa (E. I, 53, 1) d'Aboūù Tammām. 

(4) Comp. le vers attribué au Juif Rabt ibn Abil Hoqaiq, (Bohtori, Hamasa, 
n. 1158): 


2 U Val ARS Ca A OO Auen dÉ pu La Cube D 


na 
A 


XI 


Exclusion de l’hérédité et de l’idée dynastique. 
Le droit de primogéniture 


Etant donnés les penchants libertaires de la race, l'herédité du 
pouvoir. l'idee dynastique devaient compter parmi les concepts les 
plus antipathiques à l'esprit arabe (©. Chez nombre de peuples, le 
principe electif a prevalu. On le trouve à la base des institutions 
républicaines. Mais dans leur aversion pour la transmission du pouvoir. 
au sein d'une mème famile (`), l'instinct égalitaire des Arabes n'a 
pas ob aux considérations inspiratrices des législations démocrati- 
ques, pendant l'antiquité et aux temps modernes. 

En s'accordant sur le procédé de la consultation électorale, les 
Arabes n'ont pas prétendu manifester en faveur d'un svstéme parti- 
culier de gouvernement, d'une expression extérieure de l'autorite so- 
ciale. Jamais peuple n'a su se débarrasser à ce point du fardeau des 
idees abstraites. Leur intention fut avant tout de sauvegarder la li- 
berte illimitee du clan. de la famille. de l'individu, de consacrer le 


di Dozy parle des « familles nobles, c'est à dire celles qui pendant plusieurs gé- 
nérations avaient été à la tête de leurs tribus»; Musulmans d'Espagne, 1, 39. Ces 
familles on eût vite fini de les compter. TE 

@) L'héritier en ligne directe est désigné par >x25S; cf. 7äg ‘Aroñs, Il, 470; 
principe peu compris par les Arabes, à en juger d'après leurs explications embarras- 
sées ; cf. Wellhausen, Zhe, 477, n. 3. 


SO Les freres du chef detunt 


maintien du regime anarchique. du sanus omnium contra omnes, inan- 
gure par l'ancêtre Ismaël. Ils ont prétendu protester, non contre une 
forme de gouvernement, mais contre l'autorite elle-mème. « Un prince 
redouté vaut mieux qu'un prince tremblant» (UL Ce dicton indien, 
cité par les auteurs arabes, le Bédouin ne l'a pas adopté. En re 
vanche il craint de s'entendre appliquer le vers d'un de ses portes : 

e Ton attitude dans ta tribu me rappelle celle du chameau d'ar- 
rosage, auquel on crie: avant! arrière! 


(P) Aë Di vii A) (ES ‘Ses un”, INR 


Chez ces rudes habitants du désert, chez ces aszak, chefs de fa- 
mille, de clans minuscules, sales (UL souverains au petit pied (‘) dans 
l'étroit ravon des cordes, retenant les poteaux de leur tente, de la 
steppe, tondue par la dent de leurs chameaux, on s'explique les pré- 
ferences pour le séxiorat (°), les répugnances à se plier aux ordres 
d'un jeune homme inexpérimenté. Mais à défaut d'enfants. exclus par 
leur âge même, par leur faiblesse physique, le chef defunt laissait 
souvent des frères. Formés à son école, continuant ses traditions, ces 
parents se sentaient capables de maintenir la cohésion intérieure de 
la tribu, d'en imposer le respect aux ennemis du dehors 7 La mo- 
bilité des Arabes, leur esprit soupçonneux et jaloux (Cl ne leur per- 
mirent pas d'envisager ces avantages. Devant ces hommes, flairant 


4 F gë EE ees 
11 Qotaiba, ‘Oroën, 19: Leg Lt pue AL en Aase ais LS ei 
DA SS 


KS ke 
() Aboü Tammām, Hamāsa, E. I, 227. 
CO Chaque « puits » — ou campement — possède un sayyd; Naga'id Garīr, 
462, 15. 


(1) « Quand on les rencontre, on s’écrie : voilà leur sayyd. On dirait des étoiles, 
guidant la marche du voyageur, (Ġāhiz, Haiawān, III, 30, 4) 


CR 
— 


Sn Les gr Qi il Je ptite EG US veier: 

(5) Les enfants se trouvaient également exclus de la ridäfa, sorte de vice-royauté 
à Hira; Naga’id Gartr, 66, 11. En quoi elle consiste ; ibid., 299, 5: cf. p. 300, et 66, 
8-10. Voir ce mot chez Caussin de Perceval, Æssar, index. 

(6) Ainsi ‘Amrou ibn Ma'dikarib succède à son frère assassiné ` 4#., XIV, 33, 
8 d. 1. 

(?) Stigmatisé, on l’a vu, par Mahomet, par ‘Orwa ibn al-Ward ; So'ara’, 909, 1-3, 
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partout des menaces de tyrannie, de pouvoir absolu, il suffisait d'a- 
giter le spectre de «la rovaute pour les voir detaler, comme un trou- 
peau d'onagres au cri de: à bas le roi! LS Aal ll ali Le JU 
E O ES et we, deeër, DR zi eo e Del » (1). 
lls preférèrent se condamner à changer anim de chef. En 
tète de leurs libertés individuelles (°), ils inscrivirent le principe électif 
du représentant de l'autorité, l'exclusion du concept d'hérédité et de 
succession dynastiques. Toujours le triomphe de l'individualisme ! 


Dans cette longue galerie, où les annales du désert nous ont 
conservé les portraits des chefs (°) de tribu contemporains de l'hégire, 
une figure se détache entre toutes avec un relief puissant: celle d'un 
noble savyd, brave entre les braves (D): ‘Amir ibn at-Tofail. On le 
plaçait au premier rang parmi les « chefs et les démons de l'Ara- 
bie» UC). Ce dernier qualificatif n'implique rien de déplaisant. Si 
on l'appliquait aux sa‘ dng, écumeurs du désert, c'était pour souligner 
plus expressivement leur impétueuse valeur (°), exprimer l'admiration 


() Chroniken (Wüst.) II, 144 ; le fag chez les Arabes ; Naga’id Garir, 264, d. v., 
265, 4; comp. 237, 1 v.; 240, 15. Cette aversion de la royauté ne les empêche pas 


de se proclamer tous rois, comme Doraid ibn as-Simma ` So'ara’, 782: 


sh 


A 


E ai o gege, 


Voir précédemment. 

(2) En cas de disette dean, le ra’? lui-même n’a droit qu’à la portion congrue, 
comme les autres membres de l'expédition ; Ġāhiz, Avares, 239, 1. 

DC) On les retrouve principalement dans l’incomparable Xitäb al-Agäāni. 

(4) On citait des occasions, où il prit la fuite; Maga’id Ġarīr, 242; AZ., VII, 152, 
7 d. l. voir l'index des Naga’id Garir, s. v. 

5) ëch pl BZ cri 48, XV, 137, 7. Les Omayyades s'allieront à 
sa famille; Ibn Hagar, Zsäba, II, 343; pour sa noblesse, cf. Ibn Doraid, /sfigaäg, 180, 

5; pihe ëlo: ibid., 177, 2; bei se cablei; cf. Gahiz, Haiawān, I, 145-46; 

\'aqoüt, E. V, 327, 4; “Zgd, II, 102, 11; AZ., XXI, 83 d. 1. 

(6) Moins estimée était la catégorie des sa‘louk dormeurs; Bohtori, Hamāsa, 
641, 1 v. 
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pour leurs stratagémes et leurs ruses de guerre d'une si déconcer- 
tante varieté. Pourvu qu'un geste soit élégant, l'Arabe ferme volon- 
tiers les yeux sur sa moralité. 

Comme tous les chefs intelligents de l'Arabie centrale. "Amur 7: 
se montra méhant vis à-vis de l'islam. Dans la puissance grandissante 
du Prophète et de l'état médinois, sa perspicacite entrevovait une 
menace pour l'indépendance des tribus du Nagd. La Jura (*) a essave 
de le compromettre, en lui attribuant un rôle de traitre dans la lou- 
che affaire de Bır Ma'oùŭna. Il v surprit non les missionnaires, jorra 
— ainsi le voudrait la Tradition — mais les émissaires de Mahomet. 
venus pour fomenter des troubles (*). Quand on se rappelle les assas- 
sinats politiques du Prophète, exaltés par la .Sra. on se demande 
comment les rédacteurs de cette compilation se sont laissés aller à 
parler de trahison: Dans june circonstance mémorable, ‘Amir avait 
promis au poète Aa de le garantir non seulement contre les hom- 
mes et les dm, mais contre ila mort elle-même. L'énormite (*) de ce 
trait trahit un Arabe authentique D) C'en fut assez pour le mettre 
en vedette dans toute la Péninsule, où l'on n'éprouve pas au mème 
degré que sous notre ciel tempéré, le besoin de la proportion. Le dis- 


() Il n’est pas sûr qu’il ait laissé une postérité; Qotaiba, Poesis, 191, le nie: 
Gähiz, Haiawān, II, 100, 2) lui accorde un fils; sa onia ne prouve rien, (Mobarrad, 
ÆAämil, (Wright) 768, 2); surtout contre son propre témoignage : il se proclame « bor- 
gne, stérile … Fit 55 24% E Eri Qotaiba, Poesis, 191. 

(?) Ibn Hisäm, Szra, 649, 939. Il aurait proposé d’embrasser l'islam, si Mahomet 
voulait le reconnaître pour son successeur ` Qotaiba, Poesis, 192; Hanbal, Mosnad, III, 
210; en cas de refus il déclarait : sl, ii ual P pl Cal lihas de él; Hanbal, oc. 
cit., Voir son nom à l'index d’Agani. 

(8) Qotaiba, Poesis, 224, où le beau rôle revient à l'oncle de “Amir, Aboü’l Barā’. 
Cf. Ænzyk d., Islam, art. Bir Ma‘oüna, I. Un des objectifs de la politique de Mahomet 
fut de diviser le fort groupement de Gatafän. L’affaiblissement de cette tribu s’impo- 
sait pour ses projets sur Haïbar — protégé par Gatafan, — et son extension du côté 
du Nagd. 

(+) Le bi pal , signalé par Qotaiba, Poesis, 133, 174 et passim; AF., XXI, 208-9. 

(5) Ae, VIII, 83. 
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tique suivant de ‘Amir ibn at-Tofail, — car il était poète — va nous 
résumer l'opinion bédouine (‘) sur l'hérédité du pouvoir. 

« Oui, je suis le fils du chef des Banou ‘Amir, leur cavalier (°), 
connu dans toutes les rencontres. 

Et pourtant ‘Amir UC) ne ma pas conféré le commandement à 
titre heréditaire. Non! Dieu n'a pas permis que ce fût en considéra- 
tion de mes ancêtres » (*). 


Aristocrate, fier du « monument de gloire, élevé par les ancé- 
tres : (`), le Bédouin prétend toutefois être l'homme de ses œuvres, 
un se/f made man! Lier son sort à celui d'une famille révolte cet in- 
dividualiste. Toute l'histoire préislamite confirme la fidélité des Ara- 
bes à cette manière de voir. Un des exemples les plus typiques nous 
parait celui du chef kalbite, déjà nommé par nous, Zohair ibn Ganab. 
Ce nom nous ramène au milieu des tribus svro-arabes, placées dans 
les conditions les plus favorables à une évolution politique rationnelle. 

Zohair possedait ftoutes les qualités de nature à enthousiasmer 
les Bedouins. De noble race, poète, personnellement très courageux, 
capitaine expérimenté et constamment heureux dans les « 200 com- 
bats livrés par lui » CL il se voyait entouré d'une nombreuse cou- 


(t) Elle n’a pas changé depuis; cf. Jaussen, Moab, 128, 138. 

P bar? , chef militaire : c'est le sens de es): de méme SE LS EE Comp. 
Ibn Doraid, Z$/igäg, 180: « Fr» es, leur commandant à la journée de... ». 

(3) C-à-d, mes contribules, les Banoü ‘Amir. 

(4) “Jgd t, I, 221; II, 90. 

(5) I. S. Tabag., VI, 119, 1; comp. Ġāhiz, Æaiawän, III, 25, 6-5 d. L Naga’id 
Garir, 225, 5 v. « Leur noblesse est une mer où l’on se noie; une montagne inacces- 
sible »; ibid., 263, 264 ; autre exemple de grotesques prétentions aristocratiques ` tbid., 
619, 5-6 sqq. a Dépasser tous les bâtisseurs » de monuments de gloire ; idid., 611, 2. 
« Nous sommes rois et fils de rois»; Hassän ibn Tabu, Divan, LXXIX, 2. 

(5) Sigistant, Mo'ammaroun (Goldziher), 25. La légende de Zohair a été considé- 
rablement remaniée. Certains le font contemporain de l’hégire, quoique d’après les 
généalogistes, il aurait dû être plus ancien; cf. Sigistant, Ao‘ammnaroun, 24-29. Le 
portrait tracé de Doraid ibn as-Simma rappelle celui de Zohair ; So‘ara’, 752. 
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ronne de ls vi). tous portes comme lui. € Jamais, affirme l Agani. ni 
avant ni apres l'islam on ne vit dans une même famille une pareille 
exubérance de talent poctique » (*). Le livre des Contenaires (mo am: 
maroun) se montre encore plus lyrique (*: e Zohair assembla en sa 
personne, dit ce recueil, dix prérogatives — privilege unique parmi 
ses contemporains: — il fut sayyd des siens, leur orateur, leur 
poète, leur ambassadeur auprès des rois, leur devin (*), leur médecin, 
à l'époque où la médecine constituait une distinction (°); il fut enfin 


(t) Ou descendants de Zohair; AZ., XXI, 102-104. 

OI AZ., XXI, 94, 2. Le Prof. Nôldeke m'écrit (18 Janv. 1913) à propos de la 
rareté des poètes chez les Godäm (signalée dans Fazid, 290): « Les tribus, vivant plus 
ou moins dans la mouvance de l'empire byzantin, ne jouèrent aucun rôle dans la poé- 
sie de la gähilyya, à l’encontre des groupes de Rabřa, voisins de l’Euphrate. Plus tard 
les Kalb éprouvèrent le besoin d’avoir possédé eux aussi un grand poète aux temps 
anciens. Ainsi furent fabriquées (4ÿ., XXI, 93 sqq.) les poésies de Zohair ibn Ganäb. 
A mon avis, le motif principal de ce phénomène réside dans l’énorme différence, entre 
le dialecte de ces tribus et la langue des groupes de l’Arabie intérieure ». Les spéci- 
mens poétiques, cités dans Sigistant, Mo'‘ammaroün, 24-29, ne peuvent que fortifier 
cette explication. Cette louche activité littéraire s’étendit également au A7/4b al- Wofoud, 
où les tribus syro-arabes tinrent à introduire leurs représentants. Peut-être leur devons- 
nous également dans la S?ra la qualité de Kalbite, accordée au personnage mystérieux 
de Zaid ibn Härita, le favori de Mahomet (cf. Fäfima), et surtout l’insaisissable Dahia 
al-Kalbī ; voir notre notice dans l'Encyclop. de l'islam. Aşma ignorait l’existence des 
asirde Zeie: He ob ve ur Gees Ss Rz Je des Lou A se 
DN a,l ohi a LALS a ed A Aali E pe ni Lynda Asmat, Æokoñlat 
aś-So'arā’, (éd Torrey) dans ZDMG, T. 65, p. 502. 

(3) Sigistani, Mo'ammaroūn, ne cite aucun isnād. Toute cette légende de Zohair 
repose exclusivement sur l'autorité suspecte, en cette matière surtout, d'Ibn al-Kalbi; 
cf. AZ., XXI, 93-104. Exemple d'apoervpbes d'Ibn al-Kalbī, ç| Cole gta pa 
kel: SE 161, 4 d. 1. 

Di SLI ši jla Aas $ 5le ; Sigistānī, op. cit., 25. Voir précédemment. Sayyd 
et à la fois sädin (desservant) d'un sanctuaire païen ` Ibn Doraid, Z$/igäg, 119, 3. Chez les 
chefs, ayant joui d’une autorité exceptionnelle, nous nous trouvons généralement ra- 
menés à la possession du ait. Rien ne s'oppose à ce que le fameux Mohtar, avec 
son fabernacle, ait tenté de faire revivre une ancienne coutume bédouine. Le aif des 
Arabes et le tabernacle de Mohtär acompagnent les armées; Ibn Doraïd, Z$/igag, 291, 
3-5; Tab., Annales, I1, 701-702. 

(D) Par opposition à la période du califat, où la médecine, devenue l’apanage des 
tributaires, perdit de son prestige aux yeux des musulmans. 
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leur cavalier. En lui se reunissaient l'illustration aristocratique et le 
plus grand nombre de descendants au sein de sa tribu » (‘). Cette 
dernière prerogative s'appelle >àg!, le nombre, avantage singulière- 
ment estimé chez les Arabes (°). 

Cet ensemble de qualites transcendantes explique comment Zo- 
hair aurait réussi à conserver le pouvoir jusqu'à la fin de sa très 
longue et mouvementee carrière. D'autres sayvd étaient également 
restes en place jusqu'à la mort (°), ou pendant « 20 hagg + péleri- 
nages, c'est à dire pendant vingt ans (‘. La durée de l'autorite sur 
les nomades à l'esprit mobile est consideree comme un phénomène. 
soigneusement note par les annalistes, 1-22 Ke (CL, La vie publi- 
que de Zohair se serait prolongée pendant un siecle entier. Range 
parmi les moammaroun U centenaires, après avoir vecu 420 ans (°). 
ce grand seigneur bedouin. trop constamment heureux. finit par s'en- 
nuver de l'existence. Il v mit fin en absorbant d'énormes quantités 
de vin (ê): le genre de suicide, considéré alors comme le plus di- 


(© Sigistänt, og. cif., 25; cf. Qotaiba, Poesis, 223-25, où on le dit contemporain 
de l’expédition des Abyssins contre la Mecque. Chronologie à l'avenant, comme tout 
le contenu de la légende de Zohair. 

( Ibn Doraid, Zffigäg, 198, 4 d. 1. 

(4) Ibn Hisäm, Sra, 113, 5 d. 1. 

() Ibn Doraid, Zifigag, 242, 243, 3, 6, 16. 

(5) Cf. Sigistani, op. cit., 24, 28; AZ., XXI, 93, d. 1. Autre sayyd pendant cent 
ans, (malgré un grave défaut de langue), Ibn Doraid, Z$/igäg, 240, 10; Qotaiba, Poesis, 


2 D'où la formule la Dos | 


loc. cit. Nous croyons inutile de discuter la valeur de ces chifires. La légende de Zo- 
hair vaut surtout comme indication. Elle concrétise certains concepts arabes sur l'ex- 
tension et aussi sur la délimitation de la dignité du sayyd. Aux Kalb elle offrait loc- 
casion d'affirmer leur intervention plus ou moins historique dans les affaires de l'Ara- 
bie préislamite, comme les personnages de Zaid ibn Haärita et Dahia ibn Halifa les 
avaient introduits dans l’intimité du Prophète. 

(C) Sigistant, op. cit., 25, 1. 

(Di AZ., XXI, 94, 1; autres suicides par le vin; So‘ara, 744; Mo‘ammaroün, 29; 
Nagäid Gartr, 199. Un sayyd, condamné à mort, réclame la des ALS, celle par le 
vin; ġid., 153, 10; Qotaiba, Poesis, 224; menace de suicide chez Hansa’, Divan, 
50, 3; comp. Gaähiz, Mahasin, 107; Bakri, Mo‘gam, 420, 10-7 d. 1. 
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stingue, le vin passant pour la liqueur aristocratique par excel- 
lence ('). 

Une aussi fabuleuse durée d'autorité, le prestige d'un tel homme 
auraient dû, semble-t-il, apprivoiser ses compatriotes, les réconcilier 
avec une transmission régulière, avec l'hérédité du pouvoir. Nos so- 
ciétés vieillies, épuisées par l'egoisme et la jouissance, songent à ins- 
tituer des commissions de repopulation. Miserable expédient: il eût 
fait sourire le Bédouin! La race est d'ailleurs prolifique. Zibriqan, un 
chef contemporain de l'hégire comptait S0 garçons; un autre, moins 
favorisé, devait se contenter de 24 descendants mâles (°). Parmi la 
très nombreuse postérité masculine (‘) de l'incomparable Zohair, il 
devait se rencontrer un fils en âge de porter avec honneur le faix 
du commandement. Pourtant ce fut non à lui, mais à un neveu de 
Zohair que passèrent le titre et l'autorité de savvd (*). Les Kalbites 
pensèrent sans doute avoir consenti un assez grand sacrifice en main- 
tenant pendant un aussi long laps de temps cette dignité dans la 
famille du chef illustre. Ce fut certainement l'avis du neveu de Zo- 
hair (*). L'opposition, fomentée par lui, amena l'oncle à se démettre 
de la charge et de la vie! 

Placé dans une situation analogue, un de ces vieux rimeurs ad- 
mirés par le calife Mo‘äwia, Ma'n ibn Aus déplova une plus adroite 
longanimité. Nous citons volontiers cet heureux contraste avec l'indi- 
vidualisme étroit et rancunier des Bédouins, dont nous avons dû rap- 
peler tant d'exemples. Ma'n avait d'abord espéré que son Anda con- 


(£) Dans son propre panégyrique Doraid ibn as-Simma aime à se montrer « vic- 
time du vin E ES n Soara’, 782. Sayyd, il doit s’abreuver copieusement de 
la boisson des sayyd. 

OC) Ibn Doraid, Z$#igag, 208, 5; 227. "Zodi, 1I, 76 sqq. chap. sur les Bédouins, 
les présente généralement comme chargés de famille et se lamentant sur Jusi 53s. 
Bogair ibn ʻĀ’id (voir plus bas) compte vingt fils alio vg peut-être descendants) 
ayant recueilli le mäin, AZ., XX, 133. 8 

elen NON S 1:  UER 

(4) AZ., XXI, 100, 9; Qotaiba, Poesis, loc. cit. 

(5) Le cas du neveu, conspirant contre le sayyd, n’est pas isolé; So'ara’, 634, 
6 sqq.; opposition rencontrée par Zibriqan; Bohtori, Mamāsa, n. 1304. Le mème rôle 
est attribué à ‘Amir ibn at-Tofail; Qotaiba, Poesis, 224. 
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descendant désarmerait l'hostilité de son parent. L'insensé refusa de 
comprendre la magnanimité de cette attitude: 


LE D Ms pi D D SS a Tas E 
PR EE eg Kb 
Se venger? C'eût été faire le jeu de leurs ennemis communs, leur 
passer pour ainsi parler des flèches. destinées à se retourner con- 


tre les donateurs imprudents : 


kee 
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Puis le sentiment de la crainte d'Allah! La conviction que la 
rupture au sein d'une famille constitue le plus abominable des crimes! 


„$ A 3 - 
eil anse Wës Los 
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Tant de longanimité se vit enfin récompensée. A force de pa- 
tience Ma'n parvint à guerir la blessure, à éteindre le feu de la ran- 
cune. Après les hostilités, une paix durable fut conclue: 


PS e z 9 ə Bol TEN Pr ER TT 
e amas Las es (Et Rama À Re el E Dis 
ne, e > 2 Sr SÉ , a ? 3 3 
i ' : , : ` ; SZ E? 
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Parmi les tribus entreprenantes, reclamant Rabr'a, comme leur 
ancètre, on observe la mème inconsistance. En dépit de leur voisi- 
nage avec les Perses, de leur civilisation plus avancée, de leur pénc- 
tration par le christianisme, on ne découvre pas chez eux des notions 
plus saines sur la stabilité du pouvoir: et nous vovons l'autorité va- 


(i) Bohtori, Hamāsa, n. 1308. D'après le proverbe, le neveu est 32 Jo 
Hass, ton ennemi, puis l'ennemi de tes ennemis ; "Zgd#, Il, 97, c-à-d. qu'en cas de 
danger il se rallie contre l'ennemi commun. 


sl Lôdée dinasuque (ect Le Bédouin 


amer d'une famille à l'autre ('). sans parvenir à se bxer (*). Rien ne 
charmait le Bedouin, comme ce changement incessant de titulaires. 
venant rompre la monotonie de l'existence au desert. I répetait avec 
le poète de Tamim: 


A ch Ps LS 242 Las Li Cas en I poi Ln a a 
> J ee A 
dueble Ausl 6a asas ao Ses E ec "Le pos 


e Jappartiens à une tribu, tous la connaissent. Quand un sayyd 
vient à mourir, son compagnon lui succède. 

Etoiles du ciel; lorsqu'un astre se couche, un autre se montre, 
groupant autour de lui ses satellites. 

« Leur noblesse, la splendeur de leurs traits illumineront le firma- 
ment, aussi longtemps que le joaillier percera les perles » (°). 

C'est à dire tant qu'il existera des Arabes! A l'autre extrémité 
de l'Arabie (*), les Azd du ‘Oman, apprenant la mort de Mahomet 
et son remplacement par Aboŭ Bakr, levèrent les bras au ciel. « Com- 
ment, s'écriérent-ils, tous les Ooraisites doivent se croire prophetes! 
c'est là une tyrannie insupportable » (°). 

Dans la succession d'un Ooraisite à un autre Ooraisite, c’est l'idée 
dynastique, qui les révolte avant tout, et dans cette idée la préten- 
tion de disposer de leurs clans, de leurs tribus, sans demander leur 
assentiment, comme on se passe un legs de famille. Cette prétention 


b CH Mer, gn, n, à Ma NN, LE Moon ri. ROSEMONT 
phénomène chez Modar (Ya‘qoübi, oc. cit), au Yémen: à Sarähil ibn a$-Saitän suc- 
cède un chef, membre d'une autre famille; Ibn Doraid, Z$/igäg, 243, 3-5. De Ibn Sa'd 
(Well.) p. 5, n. 5, Wellhausen (Æe, 477) conclut à l'existence parmi les Azd de ‘Oman 
de deux frères, gouvernant simultanément. Le contexte ne semble pas imposer cette 
déduction. 

CT Ibn Haldoün, Prolégomènes, I, 272 (texte français, avec le texte arabe en 
regard) affirme le contraire, en s’appuyant sur des raisons à priori. 

Gi Gähiz, Aaiawan, III, 29. 

OI Méme observation pour le Higäz; Chroniken, (Wüst.), II, 140-41. 

(5) Qotaiba, Poesis, 181; Caetani, Annali, II, 778. Dans Mahomet, ils avaient 
surtout entrevu le pouvoir politique, dont le prophétisme qoranique leur paraissait une 
justification ; cf. Fätima, 61, 64. 
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excessive allume leur verve. — Eh quoi! s'écrient les poetes, jouant 
sur le nom d'Aboü Bakr, père de la chamelle: 

e Le Prophète à sa mort nous transmettra-t-il en héritage à une 
chamelle! Par Allah! ce serait le comble du déshonneur! 


D 
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La susceptibilité bédouine ne pouvait plus onvertement exprimer 
ses repugnances li contre la stabilite du pouvoir, contre son maintien 
dans une seule famille. et méme au sein d'une nombreuse et puis- 
sante association comme Je syndicat dqjoraisite, etabli à la Mecque. 
Apres un soigneux dépouillement des annales preislamiques les com- 
pilateurs musulmans en ont extrait les noms de quatre sav vd arabes. 
assez privilegies pour voir leur autorite continuer à étre reconnue 
jusqu'àprès l'hegire "1. Privilege exorbitant dans l'estime des no- 
mades. A leurs yeux une révolution, même religieuse (*), doit se ma- 
nifester tout d'abord par le changement des titulaires precedents 

Le cas de ‘Amir ibn at-Tofail nous l’a montré, il arrive au fils de 
remplacer son père dans la charge de say vd (°). Mais on peut con- 
sidérer comme un phenomene, quand trois chets se succedent en ligne 


(1) Tab., Annales, I, 1876; Yazīd, 350. 
OC Et aussi contre la très modeste origine du aniar calife. 
Ta Detail, Jërieez, Ven, pdt Lsu i ae s 

() Il est vrai que chez Mahomet, ils ne séparèrent pas le Prophète du chef d'é- 
tat. Ii leur apparut, comme certains de leurs anciens sayyd — nommons Zohair ibn 
Ganäb — à la fois #@GAin et sayyd. 

(5) Ce fut également l'opinion des Ansars. A leur avis, les Qoraisites avaient as- 
sez longtemps gouverné avec Mahomet ; cf. notre Triumvirat. 

(6) Ibn Hagar, Zsaba, II, 315; cf. Labid, Divan, XVIII, 4; Ibn Doraid, /$/i- 
Mails See Ae. dé: Jee. es crues Meme “Gars. Taht ee gal GH 
Ibn Hisäm, Szra, 89, 3; Chroniken (Wüst.) I1, 140, bas; Qotämi, Divan, XIV, 8: olihe 
Jal pw i; ibid., III, 58. On hérite la syada; Zohair (Ahlw.), 62, 14; sayyd fils 
de sayyd et orateur, Nagā’'id Gartr, 613, d. v.; Hansa’, Divan, 10; Gähiz, Haitawān, 
III, 29, 11. Encore rien ne garantit que dans ces expressions sayyd, śaik ‘ne désignent 
wegl simplement des notables, au lieu de sayyd = chef de tribu ou de clan. AZ., XIX, 
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directe dans la même famille (1). C'est la conclusion à tirer de l'anec- 
dote (°) suivante. 

Un jour le roi de Perse s'informa aupres des députés arabes, si 
dans leur pavs, on reconnaissait la supcriorité de certaines familles. 
e Assurement, fut-il répondu, quand elles ont compte dans leur sein 
trois chefs sans interruption et que le descendant de ces say vd, sav vd 
lui même, mérite la qualitication de Zamil- (UC). La derniére condition 
devenait d'une réalisation malaisée dans l'Arabie préislamique (). 
Quant à la premiere, les députés, après avoir compulse les annales du 
passe, découvrirent en tout quatre familles (1. répondant au signalement 
indique, en d'autres termes, où l'on pouvait constater comme une 
ébauche de l'idee dynastique (*). Ce chiffre modeste nous laisse loin 
du protocole fastueux d'un monarque indien. Dans une lettre au ca- 
life ‘Omar IL, il s'intitula . le fils de mille rois, l'époux de la descen- 
dante de mille monarques » (CL Chez Asmä’ ibn Hariga le poète 
Qotami (1 célèbre la longue serie de ses ancêtres tous sav vd. Il ou- 
blie de nous dire au prix de quelles condescendances, nous dirions 
presque d'humiliations, le chef fazarite réussit à ne pas déchoir (^. 
pl ge eu lo g, avoir hérité la seigneurie des aïeux! Vot- 


e" eh lk Age Sen Oae Weni Seele 

OCH Elle ne possède pas d'autre valeur ni de garantie historique. Elle prétend 
surtout répondre aux objections des So‘oübyya, objections provoquées elles-mêmes par 
l'intransigeance de l'impérialisme arabe. Les So‘oùbyya entendaient protester contre 
ce chauvinisme exalté, se manifestant à tout propos, comme chez Hassan ibn Täbit: 
«nous (les Arabes) sommes les régents de la terre», Divan, LXXIX, 18. 

(5) al) JLS EU Jet ir Quatremère traduit: si le commandement passe 
ensuite à l'arrière petit-fils ; version par ailleurs très acceptable. 

DI Voir plus haut, p. 27. 

CG) Entr'autres celles de ‘Oyaina ibn Hisn et d’A$'at ibn Qais; Ae, XVII, 105, 
106. Voir précédemment. 

(ê) Qalqasandi, Schi, I, 227; comp. les trois CDs nobiliaires de l'Arabie; Ibn 
Doraid, Z$tigäg, 238, 10; Ibn Haldouün, Prolégomènes, I 250, d’après 4AF.. XVI, 
105-106. 

(©) "Zodi, IL, 87; lettre analogue de l’empereur chinois; Gähiz, Haiawān, VII, 36. 

18) Qotami, Divan, pièce XVII. 

() Balädori, (Ahlw.), 248; Ae, XIII, 35-36; comp. Ibn Rosteh, Geogr., 229, 1-2. 
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là un de ces nombreux clichés, exploités par les poètes (CL Ces 
hvperboles produisaient touiours de l'effet, sans tromper personne. 
Nous aurions tort de nous montrer plus crédules que les contempo- 
rains. La famille de Sa'd ibn “Obada, le genereux \nsarien, grand 
distributeur de viande et de graisse (} comptait une serie de qua- 
tre sayyd tous usaba (°), tenant table ouverte (‘) Au delà de ce 
chittre, la feconde imagination arabe se refusait, dirait-on., à étendre 
la succession dynastique. 

Sur cette donnée, Ibn Haldoün, plus philosophe qu'historien, a 
life une de ses plus ingénieuses theories. A son avis, la thèse que 
« la noblesse d'une famille persiste pendant quatre wénerations, est 
generalement fondee ~. Et en voici la raison: ce nombre de quatre 
comprend le fondateur, le continuateur, l'imitateur et le destructeur ` (°\. 
Rien de plus clégant que l'agencement de cette double progression 
ascendante et descendante. À l'appui d'une si belle argumentation 
l'autorité du Prophète ne pouvait faire defaut (7. Aux veux de Ma- 
homet «le plus noble des hommes etait le patriarche Joseph. fils 
de trois générations de patriarches. distingues par leur noblesse (1. 


+ 


Pour infrmer la valeur de ces developpements, il serait superflu 
de citer l'exemple des Gassanides de Svrie et des Lahmides de Hi- 
ra i. Avec ces familles de phylarques et de roitelets, nous quittons 


di Tarafa (Ahlw.) V, 45. 

(2: Il en a été question plus haut. 

GI Donc fortunés, condition indispensable de la syäda. Comp. la prière du Bé- 
dim: A U. ES d. n: Le als Le fi. Lat Ve hais YT 33 ail Sal 
s SV SA Lie Ae à Ariel 

($) Osd, II, 283. Exemples de trois générations de sayyd à partir de l'islam; Ibn 
Rosteh, Géogr., 228-29. 

(°) Ibn Haldoün, Prolégomènes, éd. Quatremère, I, 249. 

DI On retrouve le hadit dans tous les Sakzk et Mosnad. 


(T an Haldoun, Are, cit. Pour ce motif qualitié de veel Seel gl Seege 
) Ne + 


ssl cs Mr 
SE ei Geh ef 


(*) Celui des princes de Kinda, et des dynasties locales du Yémen. AZ., XII, 
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FArabie propre, pour nous transporter à la peripherie de la Penin- 
sule (1. Ehez eux Tidee dynastique fut un emprunt aux empires voi- 
sins, une loi imposée par un pouvoir etranger. Cette conception d'une 
forte autorité, se transmettant dans une méme maison, jetait dans la 
stupeur les poètes. Aucune figure ne leur paraissait assez expressive 
pour peindre ` la situation exceptionnelle +, de ces minuscules rovau- 
tes. Elles leur rappelaient + le soleil eclipsant par son apparition le- 
clat des autres étoiles: 


H $ " H S 5 5 
LS re: Si w f Io e \ 
DISIS ga x E se Bye Lost ail HJ ns sn 
? H - LE z KW i Ss x 
U aos caen äi pe es D SE EE COTE 


Representants de Bvzance et de Ctesiphon aupres des nomades. 
repondant de l'ordre au desert devant ces deux souvernements. les 
phvlarques ont dun non seulement subir leur influence. toucher la solde, 
mais encore se soumettre à leurs conditions. Or, ni César ni Chosroës 
ne pouvaient s'accommoder de l'instabilite arabe. Quand une famille 
leur paraissait avoir donne ses preuves, ils entendaient la maintenir. 
Il ne convenait pas à leur politique de traiter avec des chefs inconnus, 
sans passe, insaisissables, n'avant iamais fourni de garanties au pou- 
voir métropolitain. Ainsi s'explique l'apparente exception à la loi du 
désert. Elle contribua puissamment au prestige et à la puissance de 
ces deux familles, partant à la cause de la paix! (°) 


D 


su, rlasa dans une famille. On Gite Mogor ibn Aid: Le ace CA Eu SZ: 
de), 20 des siens prirent le mirba'» c-à-d. ils dirigèrent des expéditions victorieuses, 
mais ils n’ont pu successivement commander à leur tribu. Le mirhë, implique seule- 
ment un commandement militaire, lequel n’était pas nécessairement dévolu au sayyd. 
Voir précédemment. 

E Comp. Noldeke, Ze Ghassanischen Frovter ans dom House Gates. 

(2?) Näbiga Dobyäni dans Sosʻarā’, 656. 

(2) Par ailleurs la disparition des Lahmides et des Gafnides ouvrit la route aux 
premières conquêtes de l'islam. — A ce pouvoir des phylarques, comparez celui at- 
tribué au célèbre Zohair ibn Ganäb, représentant des Abyssins. Il possède une sorte 
de gendarmerie, des gardes ba , recrutés parmi les Kalbites. Je. XXI, 96, 6. Comp. 
avec les monādi-moaddin des sayyd (plus haut p. 229). Chaque fois qu’il est question 


d’un pouvoir organisé, les Arabes supposent une origine étrangère. 
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Ajoutons pour terminer ces données sur l'hérédité : les Arabes 
ignorérent le droit de primogeniture (©. Elle leur inspirait plutôt un 
terreur superstitieuse. Nous l'avons constaté (1 chez un esprit aussi 
éclaire, aussi ferme que le calife Mo'awia. On regardait les premiers- 
nés, de preférence les garçons, comme de mauvais augure (°): oe pe 
pemdl! Plus fatal que Basous: elle avait causé l'intérminable guer- 
re entre Bakr et Taglib. Longue était la liste néfaste de ces pre- 
miers-nes (1. Qais ibn Zohair, occasion de la guerre de Dahis, encore 
un premier-né, fls de deux parents. eux-mêmes premiers-nes! Pour 
comble de malheur, Qais avait les yeux bleus! Ainsi la nature sem- 
blait avoir voulu réunir en sa personne tous les signes de malheur 
Ses cale Seil oU, Aux Arabes, le #/wapparaissait comme la 
teinte de la calamite: la mort est bleue, Tennemi egalement (5. Dans 
cette defaveur il faut certainement ‘faire intervenir une explication 
physiologique, la faiblesse physique des premiers-nes. Certains ecri- 
vains arabes l'ont déjà entrevu CL Il suffit de se rappeler les unions 
précoces. Les deux conjoints, en mettant leur âge en commun part: 
vaient pas toujours à parfaire le total de 22 ans (°). 

Aussi fdans les cas exceptionnels, où le sayyd transmettait le 
pouvoir à ses heritiers directs, l'aime n'en benchciait pas necessaire- 
ment. À partir de la periode imperialiste arabe, l'usage de la fonia i) 
tend à se wéneraliser, à indiquer la qualite de père, à devenir enfin 


OG Jacob, Beduinenteben, 215. 

(2) Cf Mo'äxia, 323. Le premier-né de Qosayy, l'ancêtre aristocratique de Qorais, 
est Age, imbécile ; I. S. Zabag., 11, 41, 23. Comp. Yazīd, 432, n. 5. 

OO) Qotaiba, “Oyon, 453. 

(Cie, ZA NV, 11" Qotaiha, ‘Open, 271. 

Tnte been CUS 4, 

(5) Les Ze célébres, Arabes aux veux bleus; Ibn Rosteh, Geogr., 223. Yaztd, 39, 
86. Les jumeaux sont à peine mieux vus; Gähiz, Payaän, I, 73, 16. Yaqoüt, E. V, 64, 
citation de Ahtal. A l'actif de leurs héros, les poëtes mettent de n'être pas jumeaux. 

(7) Gähiz, Haiawān, IV, 19. Cf. Schwally, op. sup. cit., sur les conséquences 
fâcheuses des mariages précoces. 

(8) Cf. Fātima, 30, 31. 

(°?) Sorte de surnom, composé avec aboñ, père. 


ESO Quand le chef règle sa succession 


un titre d'honneur, réservé à la race privilegiée des conquérants ( 
Mais alors mème le nom de ainé ne forme pas d'une taçon regulière 
l'élément essentiel de la loue. Dans le principe on aurait même 
cherche, semble-t-il, à éviter cette combinaison (°. On connaît des 
cas, où elle équivalait à une injure. Ainsi pour le pseudocalife Ibn 
Zobair la fou de Abou Hobaib +. Ces ennemis le nommaient ainsi 
d'après son aine Hobaib (*) par ailleurs le plus insignitant des fils, 
si peu marquants, du souverain zobairide (*). 

Hogr, le père d'Amroulqais, lègue en mourant son autorité 


HI 


celui parmi ses fils, qui se montrera plus homme et plus dispose à 
le venger (‘). Enfin un chef militaire, surpris par la mort dans l'exer- 
cice de son commandement, gardait le droit de nommer son rempla- 
çant. Ce désir du mourant liait l'armee (°). Aboù Bakr et ‘Omar ont 
pu prétendre user de ce privilège, de cette concession, arrachee à 
l'insubordination arabe, en s'occupant, à leurs derniers moments, de 
régler la succession au califat. La tradition orthodoxe releve avec une 
insistance marquée la différence, distinguant ces exemples de celui 
donne par Moʻāwia. Non seulement ce souverain se permit de trans- 


OI On la conteste aux srauläs (ainsi Omm al-banin, réservé aux femmes nobles); 
Naga'id Gartr, 820, 14-17; réaction contre cette tendance ` I. S. Zubag., VI, 239, 16: 
le rebelle perd tout droit à la konia; Baladori, (Ahlw.) 63, bas. A6o% ‘Omair (souhait 
de longue vie" konia d’un enfant; Abon Saif, celle d’un armurier à Médine; Moslim, 
Sakth!, II, 171, 213. En poésie on affectait de varier les ontas. On en a déduit l’hy- 
pothèse de £onias multiples pour un même personnage. Comp. Gähiz, Bayān, I, 131. 
Chez les poètes, nécessité du mètre, affaire de vanité... ? 

(2) On préférait au besoin — je le soupçonne du moins — introduire un nom 
de fille. C’est le cas de Hätim Tac. 1l comptait pourtant un fils! ‘Amir ibn at-Tofail 
porte une onia, quoiqu'il nent pas d'enfant ; même cas pour le célèbre Sahäbi, Şo- 
haib ibn Sinan. 

(5) AS, I, 9, 1. 10. d. 1. Parfois la konia de la femme est composée avec le nom 
de l'époux; cf. Gratzl, A/farabische Frauennamen, 17-18. Comp. le nom féminin: Fi 
Less, littéral. mère de son père. 

DI Les mauläs finiront par conquérir le privilège de la onia. C'est sans doute 
à partir de cette date qu’elle fut définitivement mise en relation avec la paternité. 

Č) AZ., VIII, 67, bas. 

JI Wellhausen, Xesze?, 191: cf. Yazid, 99. 
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mettre le pouvoir à son fils, mais il prit cette grave mesure, non à 
ses derniers moments, mais en pleine santé (‘). Circonstances aggra- 
vantes aux veux de la Tradition et accentuant l'abus de pouvoir chez 
les impies Omavvades! (°) Il est piquant de relever ces protestations, 
s'inspirant du plus pur individualisme bédouin et cela à une époque (*. 
où l'ancien ideal arabe n'était plus qu'un lointain souvenir, au sein 
de la société musulmane, courbée sous l'absolutisme. 


Qalqasandi, Suñk, L 249; asd, 98-100; 110-111. 
e) aŬ AU dit le Qoran. Sur le molk, pouvoir absolu, reproché aux Omayyades, 
voir Mo'awia, chap. X, 189-213. 
(°) Sous les “Abbaäsides, restaurateurs des anciennes autocraties asiatiques. Les 
califes de Bagdad s’empressèrent de reprendre les traditions, reprochées aux Omayya- 
des, pour la transmission du pouvoir. 


CONCLUSION 


Telle nous apparait la condition politique et morale des Bedouins. 
au moment où un groupe de Qoraisites, réunis à Médine autour de 
Mahomet, s'apprêterent à les utiliser, à les façonner pour en tirer la 
matière de islam, pui SL, et tout spécialement les cadres de la 
future organisation de leur église militante. Race plus batailleuse que 
guerrière! (D) Matière ingrate, rebelle; nous n'avons pas cherché à 
le dissimuler! Mais outre le nombre, elle renfermait une réserve de 
forces latentes, une accumulation d'énergies vierges. trop longtemps 
demeurées sans emploi. 

Passivité, violence: entre ces deux pôles oscille toute la destinée 
bédouine. « Passivité de l'animal sensible dont nous admirons les beaux 
gestes paresseux, les souples étirements, qui mire le soleil dans ses 
veux de flamme... passivité du bel animal docile à l'instinct qui com- 
mande sa vie ` (°). Cette passivité fataliste (*), l'absence de traditions 


(1) Les auteurs observent que le Bédouin n'aime pas la guerre sainte; Qotaiba, 
‘Oyoñn, 201, 12. Ce n'est pas l'avis de M, CI. Huart. A propos de Æäfima, 29, il 
observe ` « Tous ces Arabes, citadins ou scénites, étaient des guerriers nés; ils sa- 
vaient dès l'enfance se servir de l'arc et des flèches ; sans maître d'escrime, ils savaient 
combattre au moins à pied ; ils y étaient obligés par leurs fréquents voyages en cara- 
vane ; pour recruter ses troupes, Aboü Sofyän n’a éprouvé aucune peine ». Jour. Asiat., 
19131, 216. Pourtant les A4aë% // Voir plus bas. 

@) CL. Boringe, Esquisses marocaines. 

(3) Voir précédemment, pp. 106, 113. 
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et d'organisation sociales, l'emiettement politique, tout l'ensemble des 
lacunes morales constatées chez les Bedouins, devaient réduire les 
nomades à la merci d'hommes de leur race, capables d'exploiter les res- 
sources, insoupçonnees jusque-là. de ce peuple nouveau. Ces ambitieux 
ne tireront pas un {moindre parti des passions violentes du descen- 
dant d'Ismaël. L'humeur inquiete, le goût pour le pillage et la rapine de 
ces cher aliers-brigands en guenilles, chefs de bandes, terreur des grands 
chemins (^, ils; les soumettront à la discipline de la guerre sainte. ils 
reussiront à les rompre, à les assouplir aux methodes militaires, ap- 
prises de l'etranger. Ce sera la tâche des dernieres annees de Maho- 
met. Tâche à peine ebauchee' Le Qoran en témoigne dans des versets 
decourages, où s'exhale le dépit Maul Qasim contre l'indocilité be- 
douine ^). La mort prematuree du Prophète l'obligera à leguer à 
ses successeurs l'epineuse entreprise. Elle sera achevce par les O- 
mai \ades. : veritable pépinière de souverains, s'entendant comme 
personne à régir les Arabes (°), 
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Après avoir tenu longtemps en échec la gendarmerie des gouver- 
neurs $. ces cecumeurs du desert, pour lesquels il fallait multiplier les 
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©) Voir précédemment p. 271. 

OI Nous avons essayé de le montrer dans les études, consacrées aux deux pre- 
miers califes omayyades, Mo'āwia et ŅYazīd. En les rappelant, M. CI. Huart observe: 
« Les aristocrates de la Mecque, vainqueurs à Çiffin, ne doivent pas nous faire oublier 
les artisans de la première heure. Victrix causa... Le P. Lammens ne veut pas être 
Caton ». Jour. Asiat., 1913!, 215. J'ai toujours vu dans les Omayyades des vaincus, 
des calomniés, contre lesquels l'orthodoxie islamite s'acharne depuis douze siècles. 
Je me rappelle le temps où la censure turque m'interdisait de les nommer dans le 
Baśīr et dans le Maśrig. Mes sympathies omayyades n'ont fait qu'y gagner... Victa 
Catoni. 

Oh Ag, XIX, 163; on les poursuit de tribu en tribu. « La terre elle-même les 
rejette, EN PNA (Ag., XX, 13, 2 d. 1.), tellement la poursuite devient serrée. 
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gibets et jeter l'interdit sur des tribus entières (‘) rendues responsa- 
bles de leurs méfaits, l'uniforme — ou comme on disait, l'inscription 
au divan C) — arrivera à les transformer, en assignant un but. en 
ouvrant une issue à leur sauvage et stérile activité. Une fois enrôlés. 
ces gens de sac et de corde se convertiront en paladins (*) de lex- 
pansion arabe, ne rêveront plus qu'exploits. Ils refuseront les emplois 
les mieux rétribués, s'ils doivent les retenir loin du champ de batail- 
le (*). Désormais arraché au milieu, où s'alimentaient son incurable in- 
dividualisme et son indifférence religieuse, le Bédouin, doté enfin d'une 
conscience nationale, s'apercevra qu'il appartient à une grande race: 
il s'échauffera pour la cause de l'impérialisme (*) et deviendra un in- 
comparable instrument de propagande et de défense islamites. 


(1) Voir précédemment. AZ., XIX, 169. Ils se réfugient dans la solitude de Wa- 
bär ; (voir plus haut), Je, XIX, 164, 6. XXI, 80 d. 1., 269, 14. 

(2) Qotaiba, Poesis, 205; AZ., XVII, 153: XIX, 163, 167. 

() Ils sont d’ailleurs poètes [al SL le , élégants, bien faits de leur personne 
LL punla Léa, U emal ; 47, XIX, 163; comp. AZ., XX, 23, 4; 163, 4. 

DI de, XIX, 166; cf. la notice de Mālik ibn ar-Raib; Je, XIX, 163-69. Le 
territoire sacré de la Mecque refuge de Aaf", brigands désavoués par leurs tribus. On 
va les y enrôler pour les mauvais coups et les expéditions aventureuses ` 4f., XXI, 
62, 8; 68, 8; voir précédemment p. 193-94. Plusieurs étaient bot des Qorais. « Pour 
recruter ses troupes Aboū Sofyān n’a éprouvé aucune peine », on le voit. 

(5) Nous en avons partout reconnu des traces dans cette psychologie du Bédouin. 
Le tort des annalistes postérieurs fut d’antidater l'éveil de cette conscience et de 
prêter aux nomades de notre 6° siècle les sentiments et les préjugés des témoins des 
.Vagäzi. 


TABLE DES MATIÈRES 


Préface . S R 5 S e 5 : ; ; : $ ; v 
Liste des sigles et abbréviations principales : S i XIX 
Introduction . : o : x 3 ; i S ; 1 


LE CLIMAT DE L'ARABIE OCCIDENTALE 


1. — L'’Arabie et la Province du Higaz. Délimitation de cette Province 


Le terme Arabie, une abstraction fallacieuse ; il ne correspond à aucune unité 


géographique, physique ou ethnographique . 3 5 5 : ; S 9 
A quoi aboutit la centralisation sous les ‘Abbaäsides . S S S S D 
Représentation physique de la péninsule arabe . : S i : : k 10 
Pourquoi nous bornerons notre étude au Higäz, berceau de Pislam. ; . » 


Le Higaz et la Mecque, centre religieux de l’Arabie préislamique ` comment 
est née cette théorie. Prétentions des Qoraisites et influence des conceptions 


dqoraniques . o ; 7 S ` : S A ; ; ` 
Mahomet s'est considéré comme le prophète du Higaz . A S S o 11 
L'influence du Higaz est postérieure à l'islam . o 3 S i g b 
Notre étude débutera avec la première décade du 7° siècle : RH 
Les Bédouins, rebelles à l’abstraction. S ; : i A : . ` 
Variété des notations géographiques en arabe . : : S i s S » 
Finesse de l'observation topographique chez le Bédouin . : $ A ; 12 
Pourquoi elle ne s'élève pas jusqu’aux abstractions de géographie politique . ` 


Indifférent à la chronologie, le Bédouin ne suppute pas les divisions du temps: 


il ignore son âge . : ` S À a : S d A : : > 


336 Table des matières 


Le concept de « province » ne lui représente rien; par ailleurs sa nomencla- 
ture géographique note les moindres modifications du sol et du climat 
Ces notations, fréquentes chez les anciens poètes; absence des dénominations 
géographiques, des divisions administratives 

Le côté utilitaire, le seul angle sous lequel les nomades ont envisagé la géo- 
graphie 

Ce qui a fait tort au vocable Higaz et favorisé l'imprécision. Etymologies ar- 
bitraires pour ce vocable 

Même pour les centres importants, impossible de décider si, avant l’hégire, on 
les rattachait au Higaz . D 5 3 o 5 S S i , . 

La poésie, source principale de la documentation géographique; on a plus ra- 
rement consulté les archives ofħcielles . s o 

Le califat et la centralisation administrative firent entrer la géographie poli- 
tique dans la mentalité des Bédouins 

Juristes et casuistes s'intéressent à la question des frontières du Higaz , 

Antiquité de ce vocable; pourquoi plus rare en poésie . b . . . 

Médine, comprise dans le Higaz. Ses limites s'étendent vers le Sud, à par- 
tir de l’hégire. Situation spéciale de la Mecque. 

Déplacement des frontières septentrionales du Higaz . S 

Fixation de l'extension géographique du Higäz: les limites demeurent flot- 
tantes à l'Est et au Nord. Pour nous, il comprendra toute l'Arabie occi- 
dentale, à l'exception du Yémen . : ` : 5 : 


2. — Climat du Higaz. Température, pluie 


Excessif pendant l'été, le climat demeure pénible en hiver, malgré l’absence 
de la neige. Tout est tranché, heurté dans le milieu arabe ` . 

L'action du vent du Nord, « vent de Syrie» et « vent du Taurus » 

Effets des froides nuits d'hiver sur les hommes et les animaux 

L'hiver, période des pluies . S 2 í 1 S K à S 

« Années blanches » et a années grises »; sécheresses pendant quatre ans 

L'Arabie, pays de l’istisga”, prières pour obtenir la pluie. ` 

Animation dans les tribus, à la fin de l'été. Interrogations sur les probabilités 
de la pluie anxieusement attendue. Fourrage et eau font défaut 

On épie le retour de la pluie; on s'apprête à en suivre la première chute. Si- 
gnal de la migration, de la rentrée hivernale . e 5 ò P 

La pluie passe par dessus le territoire de la tribu. Les explorateurs ou « rou 


wäd ». On achète le droit de pacage . o e : ` 
Dispersion des Bédouins ; « réunis à la chute d’un nuage » 
Divers exceptionnellement humides . 5 d ; 5 R 
Trombes d'eau, ruptures de nuage, le sail. : : Š . 


Pluie durant une semaine entière š £ y S 5 . 


Table des matières 


Le Higäz, labyrinthe de montagnes, de pics basaltiques et dénudés, où rien 
n'arrête la chute des eaux . À : 

Violence des inondations ; elles forment des fleuves larges comme le Nil et 
l'Euphrate. Agglomérations et tribus, emportées par les eaux 

La catastrophe est surtout redoutable, quand elle surprend un camp endormi. 

Tous les dictons, fruits de l’expérience bédouine, sont attribués au Prophète; 
il aurait défendu de camper au fond des vallées. d S : 

Inondations récentes; leurs effets désastreux 


3. — Réservoirs, bassins, étangs, vasques, « gadīr » 


Même pendant les hivers ordinaires, la pluie suffirait aux besoins restreints 
du désert, si on relevait les anciens barrages . S z 

La Providence y a pourvu en multipliant les barrages naturels 

Vides et creux, où se ramassent les eaux; les « gadir » 

Distraction de la nage en Arabije 

Variété et superficie des gadīr. Absence de lacs o S 

Série de gadīr, s’échelonnant à divers niveaux; gadir poissonneux . Ë 

Gadir permanents, alimentés par des sources ; émissaire assurant le débit du trop 
plein. Leur coloration ; gadir temporaires ; 

Gadir « d'été »; gadir « ne laissant jamais voir le fond » . 

Gadir ayant recueilli les dernières eaux du déluge . S 

Végetation dans le voisinage des gadir . s à : 

Qualités de leurs eaux, saumåtres, salées « au point d'éborgner un oiseau ». 
Explication de cette composition chimique; action du soleil 

Les étangs de Homm; dans le voisinage aucun nourrisson ne peut vivre 

Bassins des couvents chrétiens, célébrés par les poètes. Hommage rendu aux 
moines par le Qoran . Š 8 e 

Gadiîr et mares stagnantes dans l'oasis de Médine 

Insalubrité des oasis, causée par les marais Ë ; 

La malaria endémique dans les terres cultivées du Higaz. 

Pas une seule rivière en Arabie. Une cascade 


4. — Le régime des eaux au désert. La salinité du sol. 
Les puits, les « hisä »; qualités de leurs eaux 


La salinité du sol, ennemi principal de la flore désertique. Elle est causée 

par l’évaporation solaire. S i 
Le rôle de la pluie: dessaler la terre, la débarrasser de l'excès de minéralisa- 
tion. Lessive à grandes eaux. . 


La violence de la pluie doit vaincre la résistance du sol, amollir la croûte su- 
perficielle, la saturer d'humidité . ; 8 


Lannes» — Brrceat 


k 
II 


337 


30 


338 Table des matières 


Les « därät ». Le rôle bienfaisant du sable dans les déräf, fonctionnant com- 
me un filtre pour les eaux. Différences avec les nefoäd . = 

Les «hiså », réserves d’eau dans le sous-sol, bien connues des Bédouins 

Comment l'Omayyade Ibn ‘Amir acquit la spécialité de découvrir les eaux 

Les « hisä », ressource des voyageurs et des troupeaux. Ils rendent les forces 
au chameau. Très appréciés par les Bédouins 

Moyens pour faire jaillir l’eau des hisä et au fond des puits desséchés. Prati- 
ques de Mahomet. : e 

Description des « dahl »; propriétés de leurs eaux . a z 5 a 

Le rôle des eaux souterraines . : z 5 o i 3 ` 

Sources et puits; leurs noms conservés par la poésie. Utilité de cette mention. 
Le poète Amroulqais et Haggäg . 5 3 : a S : 

Creusement des puits ‘un titre de gloire; puits « inépuisable jusqu'en Sa‘bän ». 
Le puits de Loqmän . i S ; S S š S i R 

Puits possédé par plusieurs tribus, cause de luttes fratricides . o 

L'allocution de Qais ibn ‘Âsim . S A K S A $ r 

Le « harim » ou « himä » du puits. Conséquences de ce privilège . 

Jugement de Maqdisi sur les eaux du Higaz 

Comment on apprécie le puits de Zamzam. Jugement d’Istahri. g 

Les nomades peu exigeants en matière d’eau. Comment ils définissent l’eau 
potable. Muitiplicité des puits saumäâtres . c : ; 3 E R 

Rareté du « wa$al », eau de roche; peu de sources coulant à la surface du 
sol, sinon dans certaines oasis . S s i 6 B 5 

Les « 99 sources » de Vanbo‘. Sources vauclusiennes. : 5 k 

Synonymie de sle, ot et J- D'où provient le vague de leur deng ? 
Absence d'inspection topographique. Il s’agit d'eaux, alimentées par des 
courants souterrains, plutôt que de citernes. : x : o R o 

Leur multiplicité en certaines vallées . 

Les eaux courantes dans le Qoran . S k S : R 

Pourquoi on a placé au mont Radwaä le séjour du Mahdi Site x R p 

Les « petites eaux », suffisant à « abreuver deux cavaliers » 

Les « eaux bleues » très estimées ; celles engraissant les chameaux. 

Propriétés des eaux de Zamzam; efforts pour en dissimuler le, goût K 

Eaux comparées å la pluie. Multiplicité des eaux amères . 

Fréquence des « sabaha », terrains salins; comment ils se forment . 

Beaucoup de gadīr se transforment en mares salines; nombre de puits devien- 
nent inutilisables . , S š S S r A i S 

Puits qui « brûlent ie poil du chameau»; vertu laxative et autres propriétés 
de certaines eaux . S 9 S i S S ; i 3 S 

Mahomet améliore les eaux. Comment il s’y prend 


Accidents, causés au Prophète par l’eau des puits . S S $ S Š 


33 
34 


35 


36 


39 


Table des matières 


Les eaux de Médine; comment elles se contaminaient. Une explication pour 
la malaria de Médine a S z ? R S : 

Le Prophète ensorcelé. Le puits des Banoū Zoraiq. Les Juifs et aménage- 
ment des eaux. Ce monopole, une des causes de leur perte 

Creusement d'un puits; importance de l'opération . 

Mahomet et les histoires d’empoisonnement. Il soupçonne des tentatives cri- 
minelles, se défie des Bédouins 

La malaria de Haibar . 

L’antisémitisme du Prophète 

La faune des puits et des sources désertiques. Le sable, le « samoum », me- 
naces pour les eaux. Profondeur des puits . 

Le Bédouin, buveur de lait. Comment il apprécie l’eau. Absence de précau- 
tions pour prévenir la contamination des puits 

Sources thermales et sulfureuses . 

Eaux utilisées pour la culture. Barrages des «harras» . . z 0 

Le mécanisme des norias en Arabie. "AP forcé de tirer l’eau. Les puits « à 
corde courte ». Ceux ne pouvant servir à l’arrosage b o 

Arbres allant puiser l’humidité à 30 mètres de profondeur. Cultures «bal» . 


5. — La fête de la nature. Cueillette de truffes. Flore du Hi£az. 
Sources et puits; classification 


Au début de l'hiver! Le «sail» ou l'inondation. Coquetterie de la nature dé- 
sertique . ` S S 5 . z - z 4 : 5 b S 

Les charmes du « rabt ». Les chevaliers-brigands se font bergers. Courte pé- 
riode de paix . : S e 

Misère du Bédouin à la fin de l'été . : : å S 5 k o 5 

L'abondance renaît: le lait et le beurre. Enthousiasme des nomades. On peut 
« éteindre le feu et enterrer le couteau» . : h f à 

Cueillette de truffes, d’artichauts. Prospérité, formes exubérantes du chameau. 

Attendrissement des Bédouins. Haggäg et les chameaux . : 4 : 

Après un siècle de conquêtes la société arabe était demeurée bédouine. Les 
califes et la villégiature de la badia . 3 f S 3 S 

Les meilleurs pâturages, ceux situés loin des eaux. Goûts aristocratiques du 
chameau . o i P 3 b o ; 7 b S b S 

L'Arabe, « le parasite du chameau » (Sprenger) o e A 8 

Le chameau, la plus utile conquête du nomade. 

Durée éphémère du voir, . ; : ` b S : 3 5 : 

Les districts du Higäz appartiennent principalement à la catégorie des steppes. 

Origine et formation de la steppe arabe 

La flore d'Arabie. Difficultés du sujet: imprécision des écrivains musulmans; 


étude peu avancée des plantes désertiques . 


339 


DID Table des matieres 


Asma'T et la flore du Higäz. Le catalogue de Hamdänt . 

Le Airzh a$-Sagar d'Ibn Halawaih . - S Ë à 

La fore des sables; sa résistance. Le HUE E et les de 

« La moindre odeur de l'hiver suffit pour tout ranimer » . ; : S 3 

Caractéristiques et variétés de la flore des sables: lianes, plantes basses, aci- 
des et juteuses. Très appréciées du chameau . e š o e S 

Définition: du genre Aoug, Son rôle dans l'alimentation des troupeaux 

L'abus du amd: la diarrhée du chameau . F ; z 5 : 

La oila; définition. Alimentation mixte . S ; ; S f S û 


6. — Pâturages et flore. Les « nefoüd ». Territoires réservés 


Fréquence des espaces complètement stériles. Sables où disparaît le pied du 
chameau . : È à s $ 5 å : o . S R 5 
Les « nefoūd» . S o 5 e 3 : : 4 A ` 5 S 
Terreur du voyageur, les zefoŭd, après un hiver humide, deviennent le para- 
dis des bergers  . d S : S S 5 : S s 5 ` 
Le ÿada et la flore des nefoud, ressource des tribus pauvres . o 5 b 
Description de la Dahnä’. Eloges lyriques des poètes : : S o 
La végétation arborescente, réserve des troupeaux. Sa force de résistance. Où 
elle emprunte l'humidité S X h o 5 : A s S 
Arbres et fourrés des sables. Végétation spéciale des karras. Arbres-prairies. 
Les provisions de fourrage inconnues en Arabie : 8 
Comment Aboū Bakr prépara l'évasion de Mahomet. 5 : o 3 : 
L'institution du imã: son origine . 5 5 : S > o 5 i 
Le Himā Daryya, celui de Rabada etc. . S i 
Origine des territoires réservés près des cités . d a R $ E o 
Leur transformation en karam . A i : S 5 5 S S 
Ingéniosité des Qoraisites pour élargir le haram de la Mecque. 5 S 5 
Mahomet établit un haram à Médine. Les Bédouins n’en tiennent aucun 
compte . o À S : : e P S 9 
Le Aimā des sanctuaires. Les troupeaux du dieu Galsad . . . : 
Privilèges attachés aux %ķimā et aux karam. Ils sont respectés par les fauves. 
Les chameaux des himā font prime sur le marché , : 5 o 
Nécessité pour les tribus de constituer un himä. Difficulté pour en imposer le 
respect. En fait de propriété le Bédouin admet seulement la sienne. e 
Les Aug de Mahomet et sa liste civile `, R : : S : : o 
Le bassin du wādi Idam et le système hydrographique de Médine. Comment 
le Prophète l'utilise; avec quelle sévérité il punit les contraventions. S 
Arbres du Higaz, difficulté de leur assigner des équivalents en nos idiomes. 
On les retrouve par groupes. ` R à S 5 å 8 
Arbres de belle venue. Caractéristique générale: épines, feuillage rare, cou- 


64 


Table des matières 


leurs ternes, sucs résineux: autant de conditions pour résister aux enne- 
mis du dehors 

Le système de la paix armée au sein de la nature végétale 

« Pour leurs noms propres, les Arabes affectent d'emprunter les appellations 
des arbres épineux » (Hamdaäni) 

L'influence du nom, porté par le titulaire . x : 

La famille des ‘idäk, la plus fréquemment représentée en Arabie 

Description du feuillage, tissus et racines 

Préférences du chameau pour les plantes épineuses 

L'arbuste « gadä »; quand cause-t-il la diarrhée ? o ec: : 

Riche collection de ronces buissonneuses. « Elles représentent la forme sèche, 
le négatif de la forêt » (Banse) . > : 5 S S ; z S 


7. — Grands arbres. Arbres sacrés. Les « harra » et anciens volcans 


Grands arbres et forêts. On se nourrit de feuilles . 

Fréquence de l’acacia «aräk» . S a x 5 A : e é . 

Les doums ou palmiers-nains ; avec le dā? ils forment des bouquets forestiers. 

Ce qu’il faut entendre par forêt en Arabie. å F R 

Les And: préservent de la destruction les plus beaux arbres . : ; d 

Les arbres et les /ucus sacrés: ils sont une menace pour le monothéisme des 
Bédouins; le calife "Omar et son fils “Abdallah . 

Mahomet et les arbres sacrés . ` R : S e 5 : 3 

Arbres du champ de bataille de Badr; Sg d'Abwä; massif boisé du mont 
Radwä. Tamarisc pouvant ombrager cent personnes . : 5 z - 

Les palmeraies du Higaz: elles notent le voisinage de l'eau et d’une agglo- 
mération . k S i É ; o ë : S 

Le palmier dans la poésie. L'apostrophe aux « deux palmiers » a 

Evitons d'exagérer la dénudation de la Péninsule 

Les « harra »; extension et description. La monographie de Yaqoñt. Leur ri- 
chesse en humus: flore fourragère et palmiers . a c 3 ` 5 

Domaines englobés dans les harra ` S . å ` d 9 5 5 

Anciens volcans d'Arabie. Reprises partielles d'activité aux environs de l’hégire. 
Le souvenir en est demeuré dans la mémoire populaire et dans la topony- 
mie locale R b g 5 5 8 o 3 6 e 8 ` 

Efiorts de Mahomet pour modifier cette nomenclature; on croit à l'influence 
du nom sur le titulaire . o : e h o S 5 

Montagnes noires; formes bizarres et tourmentées 

Montagnes rondes. Les sables « musicaux »; la montagne des « tambours » à 
Badr 

En traversant ces paysages désolés, on éprouve l'impression de côtoyer de 


gigantesques foyers éteints . = © ` A o S F 


341 


68 


342 Table des matières 


Les montagnes-asiles, où les Bédouins se dérobent aux poursuites de Mahomet 
Montagnes rouges et multicolores; massifs de granit et de porphyre. Massifs 
boisés; autres complètement stériles. La toponymie y fait allusion: elle 


signale les montagnes vertes, chezelues et pelées. R ` pi 
Les monts A$‘ar au pays de Gohaina. : ; ` 
La ġādia du calife ‘Abdalmalik et le poète Kotayyr . z S S A S 


Comparaisons attestant la fréquence des arbres. « Nombreux comme les arbres 
de Bisa et la végétation du Tihäma ». 


8. — Le bois et les moyens de chauffage. 
Le Bédouin et le feu. Bûcherons et charbonniers 


Le Bédouin, frileux et amateur du feu, aime à se réunir autour du foyer 
« Manger, boire, se chauffer », voilà tout le bien-être rêvé par les Nomades . 
Le feu, symbole de la générosité; il ne doit pas « dormir» . À S S 
Un Bédouin prie a Allah de ne le laisser manquer de feu dans ce monde ni dans 
l’autre» . : : : : : : S ë 8 o f 8 
Pour se chauffer, le nomade sacrifie son arc et ses flèches. La bouse de cha- 
meau est utilisée . S e z d E 3 : : 
Arbres variés. Leur bois résineux et dur offre un excellent moyen de chauf- 
fage. Celui du gadä est proverbial z p i 5 ó S : A 
Les coquettes arabes se proclament « belles comme le feu dans la nuit froide » 
Foyer supportant des chaudières, « larges comme des réservoirs, où nagent 
des chameaux entiers » S 5 ` e i a à 5 
Remarque malicieuse de Ġāhiz sur la grandiloquence des Bédouins. Leur exa- 
gération même permet de supposer l'existence de réserves de bois. 3 
Riche synonymie pour désigner les bocages, d’après les essences, qui y pré- 
dominent. A quelles parties du Higäz elle convient principalement . ` 
A cette richesse verbale, quoique légèrement factice, on aurait tort de dénier 
toute signification pour la sylviculture arabe : S S S 
Bücherons arabes. Grands personnages, ayant exercé cette industrie. Bocherons 
aux environs des villes . $ 5 5 + : 8 o o z 
Métier pénible et médiocrement lucratif. Mais « couper du bois vaut mieux 
que mendier » (Mahomet) . b F 5 c z : 5 
Maladroit comme le bûcheron, « coupant du bois au milieu de la nuit ». S 
Charbonniers et caravanes, chargées de charbon S Š S R 
Les descendants de Fättma bücherons. Réflexion d'Ibn Gobair. j 9 o 


o — Le palmier au Hiëaz, Son utilité 


Il abonde dans les oasis. D'où le proverbe: «porter des dattes à Haibar » 
Arbre providentiel, « la tante et la mère des Arabes » 


Sr 


79 


Eu 


Table des matières 


Avec la viande, la datte seule nourriture solide des Bédouins, ignorant l’usage 
du pain. Le blé, une marchandise de luxe, un commerce monopolisé au 
Higaz par les Juifs. o 7 5 S $ À 4 S R © < 

Les céréales, nourriture des riches. Leur usage donne de l'esprit, à l'encontre 
des dattes, pitance démocratique . $ a S S z l 8 

L'opinion de Doughty. Elle doit son origine à la réputation de finesse des ha- 
bitants de "Tat Satire indirecte contre les Bédouins . S 5 ; o 

Pourquoi les citadins leur sont hostiles 

Manger du pain: titre de gloire, recueilli par la poésie d R 

Liqueur de dattes, le rabid, « capable de faire peler le visage », Cause de rixes 
dans l’entourage de Mahomet: l'ivresse de son oncle Hamza; luttes entre 
Ansärs et Mecquois. . k i S $ S ; ; š i S 

Le Qoran et l'interdiction des boissons fermentées . A o 8 L S 

Les déchets, les noyaux de dattes composant des gâteaux pour les chameaux. 
On ramasse soigneusement les noyaux. : 

Leur présence dans le crottin trahit la nationalité d’une troupe ennemie. 

Mahomet interdit de lapider les palmiers $ : 8 o 5 

La philologie témoigne de l'estime du Bédouin pour le dattier. Nombreuses 
variétės de ses fruits . ` : S S T K e i e 

Le rève de tout Bédouin est de posséder un lot de palmiers s 

Leurs attaques contre les oasis. Ils s'imposent comme partenaires. La poli- 
tique de Mahomet à l'égard de Haibar et des centres juifs du Higāz 

A quel prix les nomades protègent les oasis contre les tribus étrangères 5 

Les palmiers et le voisinage de leau: ilots de verdure dans l'océan de la 
steppe . o R 5 3 5 o 

Extension des palmeraies de Wad) Qorā . z 5 : R k s S 

Leurs ramifications dans la vallée de l’Idam, puis dans la direction de Badr- 
Safra’. Témoignage d'Ibn Batoüta. i S S S ê 

Cultures dans la région de la Mecque. Jardins et vergers, à l’époque d'Ibn 
Gobair . o 3 > ; R : $ o S g R 5 

Fertilité de l'oasis de Taima’. Celle ‘de Médine, entretenue par les apports 
du wādi Idam. ; S K à S e : 3 ; P 

Centres situés en dehors du périmètre des oasis de Médine et de Haibar, ap- 
partenant en majorité aux Juifs . s : : a J d $ ` 

Himäa et rauda dans les dépendances de Médine. Conditions pour justifier la 
dénomination de rauda . 3 5 S d S i a 3 

Mahomet et la fixation de la langue religieuse ; médiocre styliste; faiblesse 
de ses descriptions. Le Prophète, fervent admirateur de la nature. Cette 
admiration demeure banale et trahit la naïveté d’un esprit sans culture . 

Les poètes contemporains ont l'observation plus fine, riche en traits pittoresques 

Importance de ces traits pour la climatologie de l’Arabie préislamite; les géo- 
graphes musulmans les ont largement utilisés . 5 4 o 5 o 


84 


» 


88 


89 


344 Table des matières 


Ce que le Qoran qualifie de merveilles. Monotonie et insistance sur des mi- 
racles d'ordre banal o S o ò 3 o o f S : o 

Le Qoran inutilisable pour la climatologie. Pauvre géographe, Mahomet se dé- 
sintéresse de la météorologie. Son recueil ne fournit aucun renseignement 
sur les ressources de l'Arabie. Différence avec l'Evangile . ; ` i 

Même à Médine, le Prophète semble demeuré sous l'impression du lugubre 
milieu de la Mecque b : z S K 6 G S 

Arbres composant la description d'un verger, d’après le Qoran. Le dessin des 
jardins célestes n’est pas conçu sur un plan plus large 


L'olivier inconnu au Higäz, à l’encontre de la vigne; on y trouve, non le vi- 


gnoble, mais la vigne en treille ou en berceau . S S à a S 
Tat et la fabrication du vin. A quels usages servaient les raisins secs de Taïif. 
La boisson matinale du calife Omar . : 8 i o a 5 G 
Mépris des poètes pour cette boisson morte e S S S S z S 


D'où provenait le vin consommé en Arabie, « rappelant le glissement silen- 
cieux de fourmis minuscules » 5 J R : o 3 : R 
Localités du Higäz, cultivant la vigne. S S 5 o 5 
Cadeaux de vin au Prophète; il boit du vabīd . S e S z : A 
Arbres du Sarāt; conifères, arbres à gomme, à résine. Commerce et transport 
du goudron. Nombreux noyers . X > S b o 8 . . 
Vergers luxuriants du Sarāt. Ce district alimentait en fruits le marché de la 
Mecque. Les jardins de "Tat. a coin de Syrie, transporté au Higaäz » o 
Vergers des régions basses: le pays des Solaimites, Radwä, Vanbo, et Al-ʻOlā. 
La prospérité des oasis juives excite les convoitises des Compagnons de 
Mahomet 5 à z x b E o o 5 S 5 z S 


10. — Domaines et exploitations agricoles 


Les Compagnons veulent devenir propriétaires. Le Qoran les encourage « à 
jouir des douceurs de l'existence ». Leur empressement à s'assurer les 
terres, susceptibles de culture 5 . ; 3 3 e D e D 

L'exemple des premiers califes: établissement de haras, de parcs réservés, de 
domaines d’état . À S i o o . e o 8 5 = 

Muitiplication des plantations de dattiers. Comment la Tradition essaie de pré- 
senter ces entreprises arbitraires, fréquemment des spoliations. Attitude 
contradictoire attribuée au Prophète . = S f F S o S 

Valeur fantastique des nouveaux domaines a $ 8 S : : 

Propriétés des “Alides. Ils jettent leur dévolu sur la région de Yanbo‘. Excel- 
lence du choix. Revenus annuels des domaines de ‘AN . : R S 

Attraction du sol de la patrie sur les Arabes, même après la prestigieuse pé- 
riode impérialiste. Les plus illustres familles, celles des anciens califes, s’y 
disputent les terres. S : z 


89 


90 


93 


94 


Table des matières 


Les Omayyades n’agissent pas différemment . o i S ; 5 S 
Prodigieux développement de Médine: il atteste la réalité de la prospérité éco- 
nomique . 5 : ` z S S S P 


D’après l'expérience du passé, l'avenir de l'Arabie dépendrait en première ligne 


d'un sage régime économique 5 : S e P ` b S 

Programme des Omayyades: établir la sécurité. Les Zobairides en profitent 
pour arrondir leurs domaines i : S i z 5 : S A 

Prospérité du district de Foro". Il possède 14 chaires de mosquée. Lot de 20,000 
palmiers . R 3 š ` ` 8 5 S $ s 5 

La vallée du ‘Aqiq et ses villas . e S S 

Liste des localités entre Médine et la Mecque . S ` ` ; : 

Les ‘Abbäsides négligent l'Arabie, à l'encontre des Omayyades, conscients de 
leurs origines arabes . g z S : ; à S 

Dissensions entre les ‘Alides: elles favorisent la décadence du pays z S 


La coutume de combler les puits, de brüler les palmeraies, pratiquée par Ma- 
homet n ` e d s o o S S S 

Plus que toute autre, l'Arabie réclame les soins de l’homme, la lutte inces- 
sante contre les éléments. Cet ensemble suppose un pouvoir énergique, la 
cessation des dissensions. Conditions rarement vérifiées à partir du 21 siè- 
Glenn : 3 3 ; a : E 

Prospérité du pays des Solaimites: variété de ses ressources et de ses districts 
géographiques. Valeur fabuleuse du domaine qu'y possède Zobair ibn al- 
PANNE . A ; 8 e : : 2 ` ; ; 3 à 

Importance de Sawäriqyya, centre de cette région. Etendue et variété de ses 
vergers . : ; 

Contradiction entre les témoignages des géographes et ceux des anciens au- 
teurs. Comment les concilier. Les encyclopédistes ont utilisé les poètes, 
témoins de la prospérité omayyade 5 À 

Efforts des anciens Qoraisites pour maintenir la paix en Arabie š 

Prospérité de la côte érythréenne en remontant vers ‘Aqaba. Description géo- 
graphique, abondance des eaux . à ù : 5 Ô : o z 

Nombre et ressources des localités. Avantages d'Al-Ġār, d'Aila, où « le fro- 
ment est commun comme le sable » ` 5 5 R R a 

L'exploration du Prof. Musil: l’oasis Al-Badï'a, le port d'’Al-Horaiba et son 
aqueduc . k : > 6 : 5 $ : 5 R e i 

L'oasis ‘Ainoûnä. Pourquoi la Tradition la fait concéder par Mahomet à Ta- 
mim ad-däri 

Description de l'oasis de Sarma; ses ressources et celles de ‘Afal. Cette région 
« devrait former un des plus florissants districts de la Turquie » (Musil) . 
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11, — La responsabilité du Bédouin 


Divergence entre la réalité entrevue par nous et les idées admises jusqu'ici . 
Explication de cette antithèse. Les appellations d'Arabie déserte et d'Arabie 
tree. Mirage étymologique . ; 8 e y e e S 
Comment notre imagination nous représente l'Arabie. L'obsession des nefoud. 
Ils forment l’exception et pendant l’hiver une précieuse réserve pasto- 
rale. L'été, ils représentent le désert saharien où « s'égarer c’est se vouer 
à la mort» . S , R 7 ; : S S 
Les « sabaha », steppes salines et improductives. Leur origine. Le rôle de lé- 
vaporation solaire et des pluies . 5 o R i S d ; = 
Flore spéciale à la sadaka; comment elle atténue la salinité du sol. 
Causes de la fertilité des karra. Elles assurent la prospérité des plus riches 
oasis du Higäz d 5 : S S : : c A 5 ` S 
Inconstance de la météorologie, le principal désavantage du climat arabe. Le 
paradoxe des hivers sans pluie; le vent du Nord. Pourquoi la Syrie et le 
Yémen éveillent les idées de mauvais augure et de prospérité . 5 
« Les deux noirs », l’eau et les dattes 5 à : $ : > 
L'eau du ciel et son rôle dans la poésie. Nostalgie de la pluie. Fréquence des 


istisya` 5 ; z : ; č - 
Passivité du Bédouin: elle énerve sa vigueur morale. Célébrée par Doraid ibn 
as-Simma. 5 R b = 5 5 5 5 


Note fataliste et découragée de la poësie arabe. Influences chrétiennes, agis- 
sant en sens contraire. Le poète Area et les évêques de Nagrän : S 
Difficulté de tracer le portrait moral du Bédouin. Descriptions divergentes. Con- 
tradictions dans la mentalité du nomade; elles se concilient avec sa très 
réelle originalité . i 3 ` ` S S : S ; : 
L'endurance, sabr, qualité maitresse, vertu nationale du Bédouin. Description 
et citations des poètes, principalement d’après la Æawasa de Bohtori . 
Le nomade la confond avec l’insensibilité. Jusque dans le deuil des siens, il 
garde l’œil sec. Si un signe d'émotion a pu lui échapper, il s’en excuse 
comme d’une faiblesse, il désavoue « les larmes, la seule arme de l’affligé ». 
Grandiloquence trompeuse. De l'énergie il possède la partie négative . i 
« Replemini terram et subiicite eam » (Genèse). Cet ordre n’a pas reçu son 
accomplissement en Arabie . z R ` d 5 5 d b : 
La passivité bédouine dans la lutte contre la péjoration du climat . : d 
L'homme ne peut violenter la nature, mais seulement la seconder et collabo- 


rer avec elle . S K 3 S S S : È ; S ; 5 
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1. — Théories anciennes et modernes 


Tendance commune à toutes les sociétés de placer l'âge d'or autour de leur 
berceau. Les Arabes ne pouvaient s’y soustraire. e S S 

Le désert a trempé le tempérament physique du Bédouin. L'influence morale 
a été moins heureuse. Déprimé par la lutte contre une nature inexorable, 
il courbe la tête sous le joug du fatalisme . 

L'admiration pour le poête Labīd dans la tradition musulmane 

Comment le Bédouin préislamite s’est représenté Dieu. Conceptions pessimis- 
tes des anciens poètes arabes S ; o 8 

Pour se consoler, il a embelli la situation passée de sa patrie, le portrait de 
ses ancêtres. Origine de la littérature des Moʻammaroŭn ou Centenaires . 

Le canon de l'esthétique virile, d’après les poètes ; à 5 

Ce que l'Arabe découvre dans les monuments de la Nabatée et du Yémen 

Jadis l'Arabie présentait l'aspect d'un Paradis. Nouvelle étymologie du vocable 
Higāz. Prospérité, nombreuse population de l’ancienne Arabie, d’après la 
légende i : : A 

Multiples tribus occupant jadis le Higāz . o z 5 8 o d 

Le désert idéal de Wabär, terre de merveilles, patrie des #»6haris. Influence 
du Qoran sur la formation de ces légendes. Le site de Zram dāt al- 
‘Jmäd . À R d 5 o 5 3 ` 4 : A 5 

L'impérialisme arabe et la question du changement de climat. jadis les Arabes 
avouaient leur infériorité vis-à-vis des peuples étrangers. Témoignages de la 
poésie. Depuis l’hégire, ils rougissent de l'humilité de leurs antécédents 
et exaltent le passé de leur patrie à o e b d 5 i À 

Genèse de la théorie de H. Winckler. 

L'Arabie, patrie primitive, réservoir des Sémites. Pour faire accepter cette con- 
ception, on a recouru au changement de climat. 

Résumé de la théorie de Winckler 4 3 : e ; 

Le dessèchement, l'ensablement progressifs ont forcé les habitants à déserter 
l'Arabie . 

Emigrations principales, se succédant à un millénaire d’intervalle. Arrêt dans 
l'exode, mille ans avant l'ère chrétienne. Comment on cherche à l'expliquer 

Sous Héraclius, la crise économique atteint son maximum en Arabie; l'islam 
donne le signal de la dernière des grandes émigrations sémitiques et forme 
«un phénomène cosmique ou géologique » (Caetani) . y 
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Conséquences de la théorie : l'Arabie, « centre moral, ethnique même et, jusqu'à 
un certain point, politique de l'Asie Antérieure » (Caetani) 

La thèse de Winckler reprise et rajeunie par le prince Caetani. L'importance 
du facteur économique dans l'expansion de l'islam. Le fanatisme religieux. 
Abus et insuffisance de cette explication surannée 

La misère aurait chassé les Bédouins de leur désert. La formule n’est pas nou- 


velle 


2. — Notre description du climat, d'après les auteurs arabes. 
La valeur de leurs renseignements 


Valeur de la nouvelle théorie. Les arguments forment un réseau imposant, aux 
mailles inégalement serrées et résistantes . : R S S 

Difficulté des identifications géographiques, principalement pour l’ancienne 
Arabie . S S o 5 : e : S o S i : 

Hésitations des géographes arabes, leurs tâtonnements, aveux d'impuissance. 


Rarement ils recourent à l'autopsie . 5 a R z i 7 R 
Le cas de Fadak. On paraît en avoir perdu la trace; difficulté pour situer 
cette oasis importante . ` 8 : S z S o S : . 
Prudence conseillée par cet exemple pour les controverses géographiques de 
l'Arabie, contemporaine de Hammourabbi . o S R S ; : 
Antinomie de la théorie de Winckler : celle de réservoir à moitié vide et simul- 
tanément plein à déborder . 8 o R 5 8 . : o j 


Le Prof. Ig. Guidi place en Babylonie «le siège primitif des peuples sémi- 
tiques» . $ S 3 6 S Q 5 S o S 3 

Il faut délimiter le terrain de la discussion, le débarrasser des éléments étran- 
gers, se renfermer dans la question de la permanence du climat . S 

Point de départ: la reconstitution climatologique, aux environs de l’hégire. 
Cette reconstitution nous l’avons basée sur la tradition littéraire 

Prolixité de cette tradition écrite; explication du fait o i 

Valeur du dossier: elle est légèrement "supérieure à la documentation histo- 
rique générale de la littérature arabe . S f 3 : S S 

Difficultés des enquêtes en Orient: les réponses sont rarement désintéressées 

Tendances apologétiques des premiers historiens de l'islam; mais on n’a au- 
cune raison de suspecter leurs renseignements topographiques et physiques 

Nous les avons utilisés pour reconstituer l’aspect des paysages du Higäz, au 1° 
siècle de l’hégire 

Valeur documentaire, caractéristiques littéraires de ces renseignements ; rôle 
des rédacteurs postérieurs, leurs artifices de style 

« Les plagiaires se trouvaient dans l’obligation de reproduire les idées et les 


mœurs des anciens Arabes » (Guidi) 
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Valeur objective des descriptions des anciens poëtes, En revanche ils ont créé 
des réputations imméritées. Exacte valeur morale des héros de l'Arabie 
préislamique . o o 

Leur éloge par les poètes . 5 z 7 S R : : : S 

Protestations platoniques contre la tyrannie et l'injustice . 

La louange poétique devait se payer. Comment les poètes moralisèrent leurs 
contemporains: ils provoquaient l'émulation, en exaltant la valeur de la 
louange 

Les « ma’sada », cantons infestés par les lions. Leur multiplicité a été déduite 
de la poésie, d'après un procédé fréquent dans la documentation histo- 
rique et géographique des Arabes A ; S à s 

Diffusion de l’art poétique; son intervention continue dans la vie privée et 
publique. Dressage et entrainement poétiques. Les poètes se copient; ils 
se transmettent les formules, les images pittoresques . 5 S 8 

« Le lion, rare en Arabie, sans en excepter les temps anciens » (Nôldeke), à 
l'encontre de l'onagre 

Ce que prouve sa mention par les poètes; «aucun peut-être n'avait vu un lion » 
{Nôldeke). Témoignage des grands recueils à cet égard . 5 S 

Le lion dans la Tradition musulmane, «Il serait le chien d'Allah» (Gähiz). 
Aboü Zobaid et les descriptions du lion . 3 à R 8 o 

Les poètes n'ont pas décrit des paysages conventionels: ils ne mentionnent 
ni la neige ni la pêche . ` i : R S o z d S 6 

Le froid mordant des nuits de Gomädä. Les forêts ont pu être moins touflues, 
mais les arbres, mentionnés en poësie, appartiennent à une flore réelle . 

La bibliothèque variée de la ane, des Sahīh corrobore le témoignage de la 
poésie . 5 5 å : 3 ` R o è 5 ` : 5 

Tous ces documents font mouvoir leurs personnages dans une Arabie réelle. 
Plus on en rajeunira la date, plus on affaiblira la thèse de Winckler 
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3. — Le climat arabe convient à une société pastorale. Importance et diffu- 


sion du chameau. Tribus nombreuses. Introduction du cheval et 
vigne. 


L'impression, résultant de ce dossier, constitué par la poésie et l’ancienne an- 
nalistique, est celle de steppes, créées par l'évaporation et suffisant aux 
besoins d’une société pastorale . s 

Le chameau en forme le centre. Sa place énorme dans la littérature indique 
celle occupée dans la vie quotidienne. « L’Arabe réussit seulement lå où 
prospėre le chameau » (Omar) . S 7 z S b S S 5 

li n’est jamais question de la vache; elle trouverait difficilement sa subsistance 
dans les steppes arabes, où son nom est demeuré une injure d 

Pour prouver que l'Arabie convenait faux habitants, il suffit d'établir qu’elle 
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convenait au chameau, Rien de mieux adapté a son élevage que les darat. 
Le chameau subsisterait péniblement dans nos climats humides. Ressources 
que lui offre la flore désertique; sa variété . o R x 2 S à 

En hiver, le sable même des a nefoud » devient productif p 

« La misère ou la richesse du Bédouin dépendent de la pluie» (Gähiz). En 
hiver ce n'est pas l'herbe mais plutôt les chameaux qui font défaut. Cette 
saison- coïncide avec la naissance, l'allaitement des petits . R ; S 

Ressources offertes après la saison humide: le chameau mis à la ration, mais 
non à la ration de famine. Arbres et buissons; extension des pérégrina- 
tions, pour trouver le fourrage, et des territoires, dont disposent les tribus 

Combien de jours le chameau tolère la soif: distribution convenable des points 
d’eau. Pour les Bédouins l'usage du lait compense les déperditions humides 

Le voisinage des oasis, celui de la Syrie et du Yémen leur fournissent un sup- 
plément d'alimentation solide. Le Higaz, lieu de passage . : A 

Les égyptologues et la flore du désert oriental d'Egypte. Ils rejettent sur le 
chameau l’appauvrissement de cette flore. Ce qu'il faut penser de cette 
accusation S R ` i S S 5 5 k ` b ` 

En Arabie la multiplication du chameau coïncide avec le maximum de prospé- 
rité. Le vocable #47, fortune, le désigne tout d’abord. Le chameau, extraor- 
dinairement répandu aux environs de l’hégire. Le petit bétail est peu con- 
sidéré . d à 3 i À S a i ` S i o 

Transactions où l’on procède par centaines de chameaux. 

Cas où il fallait doubler, décupler ce nombre. Milliers de chameaux, tenus en 
réserve pour les vainqueurs des monāfara, pour la liquidation des guerres 
civiles . : 5 5 S : ; ` 3 R ? ò d i 

Quantité de chameaux, requis pour le service des caravanes. Jamais les Arabes 
n’ont associé leur multiplication à la décadence de leur patrie . o 

Prospérité des tribus du Higäz aux environs de l’hégire. Chiffre de la popula- 
lation des Banou ‘Adwan  . : : í : 6 : : l 

Nombreux chevaux possédés par les Banoū Solaim, les Baroū ‘Abs. A quelle 
condition on méritait le titre militaire de garraär; celui de jaris atteste 
l'importance grandissante du cheval ; 7 r S 

Problème de l'alimentation du cheval au désert: lait, gâteaux de dattes, viande 
hâchée. On songe à lui avant la propre famille . d ` a € 

Signification primitive du vocable « lahm » o - e ; 

Le cheval, une bête de luxe au désert; à sa présence on devine une tribu 
riche. D’après un proverbe, il surpassait la femme en beauté 

La multiplication du cheval, celle des «himä » ne cadrent pas avec l'hypo- 
thèse d'une dégradation du climat : 

Indices permettant de supposer une population prospère et en voie d’augmen- 
tation, malgré l’oubli des lois de l'hygiène. La cécité chez les Banoū ‘Auf 
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Le siècle antérieur à l’hégire, période d’'anarchie politique; disparition des 

états indigènes, des pouvoirs pondérateurs . S a ` S c 5 138 
D'après Winckler, le climat arabe se trouve voué fatalement à toutes les dégra- 

dations, chaque siècle enregistre les progrès de l’ensablement . 5 S 139 
L'Arabie s'enrichit pourtant de nouvelles conquêtes dans les règnes végétal et 

animal . R ; A : S `: ` S A S S : À » 
Date de l'introduction du cheval en Arabie. Conséquences de sa multiplication 

pour les descriptions poétiques. Son nom se rattache à la dignité de chef 110 
Le cheval appartient désormais à l'histoire arabe; celui de la Péninsule se 

place à la tête de l'aristocratie chevaline . : È 5 S : : » 
Introduction du mulet, œuvre du Prophète s : : S S : S » 
La mule Doldol. Le mulet n'apparait que dans les cités de l'Arabie . z 141 
Le pain dans l'ancienne Arabie, sa rareté. Dattes et viande, les seules nourri- 

tures solides. Culture du blé et des céréales. La vigne au Higäz; son in- » 

troduction postérieure à notre 4° siècle. Centres de diffusion . S S » 
Les Juifs arabes et la culture de la vigne. A qui l’on doit l'introduction du 

dattier. Son importance pour l'avenir de l'Arabie: elle montre la possi- 

bilité d'améliorer le climat . g h ; : S S : S 5 142 


4. — Rigueur du climat arabe; sa tendance à empirer. 
Réaction des agents de reconstitution. Rôle de la pluie 


Grave malentendu, troublant cette discussion . S b S S S S 143 
Le climat arabe est rigoureux. Définition d'un climat rigoureux : k $ » 
Un climat mauvais tend à devenir excessif É 5 8 S z : e 144 


Le désert, « une région de pluies insuffisantes et de sécheresse trop intense » 

(Walther). Paradoxes géographiques au désert . : S i $ 5 » 
Action du soleil. Minimum d’humidité S e o o È o A : » 
L'extension du désert en dépend. Le désert souffre d'un excès de minérali- 

sation: saġaka et dépôts salins, manifestations de ce mal, que seules des 

eaux diluviennes peuvent combattre. Invocations des poètes à la pluie . 145 
Conditions défavorables de la flore arabe; sa résistance admirable; dévelop- 

pement rapide S E : 5 S o à i a ` a . » 
Les fréquentes aridités diminuent cette résistance; elles favorisent l'extension 

des sabaha. La passivité du Bédouin manque de ressort pour l'arrêter . 146 
Eloge poétique du sabr. Le fils de ‘Omar s'intéresse aux arbres ayant abrité 

Mahomet. Le Bédouin ne partage pas cette sollicitude S : S : » 
Arbres coupés et puits comblés. Diminution des bocages, des bonnes terres 

et des oasis en Arabie. Fadak et Wad) Qorä . S o 5 S 5 147 
Pourquoi on a affirmé un changement plus considérable: on s’est borné å sup- 

puter les effets séculaires de l'évaporation . S 8 S S G R 148 


Le soleil et les vents sont également des agents de reconstitution . S : » 
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Comment la pluie parvient à rétablir l'équilibre. Elle permet à la flore de re- 
conquérir une partie des positions perdues. La pluie doit avant tout dé- 
barrasser le désert de son excès de salinité. o 4 S : h : 149 

Pourquoi les pluies doivent être abondantes. Vicissitudes de l'équilibre des 
forces naturelles au désert: l’histoire climatologique du Higāz enregistre 
les phases de cette lutte. Répits utilisés par la végétation. à e z 150 

Ces répits. expliquent la persistance de la vie végétale en Arabie . S i 151 

La tradition écrite n'est pas favorable à un changement de climat. Entre la 
période ancienne et la période contemporaine, elle constate, non une lacune, 
mais la continuation o 5 5 5 2 o R 5 o R À > 

Partout la lutte de l’homme contre l'excès de sécheresse; constance des pé- 
riodes climatologiques; elles coincident avec les dates, observées de nos 
jours. Même observation pour la pluie et les inondations. Pluies diluviennes 
et débordements. Faits contemporains . S n 5 ` S : S 152 

Anciens barrages et réservoirs du ‘Aqïq. Apathie des Médinois modernes . 153 


5. - Activité agricole des Juifs en Arabie. Conséquences désastreuses des 
expulsions décrétées par Mahomet. Vitalité de la race arabe au 7. siècle 


Toutes les oasis du Higäz ocupées par les Juifs; leur activité variée; elle pro- 

fite à l’agriculture. Etendue de Wad) Qorā 5 o 5 o S A 154 
Mépris des Bédouins pour l’agriculture, d'après Ammien Marcellin . o 155 
Travaux agricoles des Juifs de Wad) Qorä. A Médine, les meilleurs puits leur 

appartiennent. Les musulmans sont leurs tributaires. Encore la malaria de 

Médine . R x o S : 5 R : à 5 S o ` » 
Hostilité de Mahomet contre les Juifs; leurs succès agricoles provoquent 

l’emulation . o A S ` 5 a 3 S 8 5 : : » 
Comment le Prophète prépara sa lutte contre Israël: multiples relations entre 

Juifs et Médinois. Expulsion des Juifs; politique continuée par le calife 

‘Omar. Comment on s’immunisait contre la fièvre de Haibar . S 156 
Importation d'esclaves au Higäz; elle atténue les effets de l'expulsion des Juifs 157 
La politique agraire des Omayyades. Efforts de Mo‘äwia. Les nombreux escla- 

ves, fixés sur ses domaines d'Arabie. Mesures des Omayyades en faveur 

de l’agriculture S 5 $ : g s F å S à å : » 
Abondance de blé et de dattes. Prospérité du Higäz à cette époque; rende- 

ment d’une palmeraie . S i 3 f S S S : 4 » 
Le pouvoir seconde ce renouveau agricole. Efforts des gouverneurs omayyades 

pour guérir l'indiscipline des nomades. à z 2 b 5 5 5 158 
Ruines causées par l'anarchie antérieure. Milliers d’Arabes, réduits en escla- 

vage. La vie pastorale, aliment insuffisant à l’activité des Bédouins . S » 
Obsession de la razzia, devenue une institution nationale. Aucune tribu n’y 
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résiste; on n'épargne pas même les contribules. Les Bédouins chrétiens 
ne font pas exception. Les « journées des Arabes» 

Exploits des « losoüs », brigands insaisissables. Répression du EURE: la 
pénalité de la main coupée 

Les tribus interviennent en faveur de leurs irréguliers. Ceux-ci ne respectent 
pas même les pèlerins ; l S S S S 

Les poètes troublent la paix. On les défère à l'autorité. La coupe métapho- 
rique de la langue. 3 

Le gouvernement réussit à se faire redouter des poètes. Exemples de Ġarr 
et de Farazdaq 

Les Bédouins s’habituent à recourir au gouvernement. Mahomet supprime les 
mois sacrés ; conséquences déplorables de cette suppression. Pourquoi l'on 


abandonna ‘Okäz et les anciens marchés 


6. - Prospérité du Higaz sous les Omayyades. Extension des cultures 


Prospérité du Higaz au 1°" siècle H. Pourquoi il devient la première préfecture 
du califat, la retraite aristocratique, le rendez-vous des grandes familles . 

Népotisme inhérent à la nature arabe. Le favoritisme du calife ‘Otmän . 

Les artistes foisonnent au Higäz. Médine et la Mecque, villes de plaisir. L’a- 
ristocratie arabe s’y retire S S z 5 : 

Le système de la /ifuryie et les primitifs monuments de l'islam 

La passion des constructions et des défrichements; travaux hydrologiques 

Extension de l'oasis médinoise. Les autres centres de culture, Badr-Safra” 
Wad Qorä, reculent leurs limites. Revenus des propriétés de Fadak 

Ce que rapportaient à Mo'‘awia les domaines du Higaz . i À 

La mode de la bādia, Vinstitution des Aë, la prospérité de ES du 
cheval, autant de présomptions contre la théorie de l'ensablement. Le 
Higaäz devient une terre « dont le corbeau ne s'éloigne plus » s 

La population augmente proportionnellement. L'introduction d'éléments étran- 
gers favorise l’adoption de méthodes nouvelles. Multiplicité de la main 
d'œuvre. L'expulsion des Nagränites et des Juifs ne cause pas de vides 

Abondance générale; témoignage d'Ibn Qais ar-Roqayyat. On adopte tous les 
raffinements de la civilisation et des arts . : S : : S 

Routes et pierres milliaires. Scandale des vieux Compagnons: ils en appellent 
à l'autorité et à l'exemple du Prophète 

Les “Abbäsides rompent avec ces traditions ; désormais, déclarent-ils, ni canaux 
ni bâtisses S ; S : : S : : 

Mahomet et l'agriculture. S’y est-il montré hostile? Pourquoi on a ici interposé 


son autorité 
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7. - Mème sujet. Explication de l'expansion et des conquêtes arabes. Le 


facteur économique. Un climat rigoureux peut être amélioré. Les ‘Abba- 


sides et la décadence de l’Arabie 


Exagérations propagées par les So‘oübyya. Réfutation indirecte de l'Agani . 

Les poésies contemporaines chantent le bonheur de vivre. Emigrés en Syrie, 
les Omayyades du Higäaz s'y considèrent en exil. Magnificences des chä- 
teaux de Médine: nostalgie du désert . : ; 

On la retrouve chez les poètes bédouins de la période omayyade 

Les charmes du Nagd et de Himä Daryya. Témoignages des voyageurs . 

Signification de cet accord unanime . f S i S r S k o 

La faim a chassé les Bédouins de leur désert, après la mort de Mahomet. 
Sens de cette formule . : S : P S S 5 

L'islam a opéré la réunion des Arabes, en supprimant les luttes intestines, 
en limitant le droit de razzia i À e P S o 

Mahomet et les conquêtes extérieures. Inconsistance de la théorie adoptée 
jusqu'ici . o S : i o 2 d E : 5 i : 

A quoi se réduisirent les expéditions du Prophète au nord du Higāz. Le raid 
d'Osama ibn Zaid . e y : ; ; : ; 

La vidda et les premières conquêtes. L'expansion islamique est née de l’irré- 
sistible penchant à la razzia . i 

Un climat désertique peut être amélioré . F a : F S p : 

Les Omayyades en ont fourni la preuve . i ` 3 e t o 5 

Leurs efforts pour assurer au Higāz l’arrosage artificiel. Travaux de Moʻāwia : 
création de jardins près de la Mecque. $ 5 3 S : : 

On capte les eaux: importance attachée par les Omayyades à leurs domaines 
du Higāz. Ce que rapportait le gouvernement de la Mecque . z 8 

L'’avénement des ‘Abbäsides, un désastre pour le Higäz; ils détruisent les 
ouvrages d'art de leurs devanciers 


Ils abandonnent le pays aux éléments destructeurs 


II 
LES BEDOUINS 


1. — Jugement d'ensemble sur le Bédouin. Ses qualités morales. 
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Son individualisme; son courage douteux. La ténacité, sa qualité maitresse 


Division de la population du Higaz: sédentaires et nomades. Villes du Higaz. 
Les nomades sont les plus nombreux et ont mieux conservé le type de 


la race . S 8 d ; ; 3 f S z 1 
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infiltrations étrangères chez les sédentaires. : S S R S 3 S 186 
Le Bédouin intelligent et passionné de poésie . o 5 : S S ; » 
Prérogatives de la langue arabe . k S S S k ; À ? 187 

Lacunes morales du Bédouin: son individualisme les résume. D'où provient 
chez lui l’absence de vertus sociales . ; 5 8 S x ` d D 

De l'individualisme il possède tous les défauts et aussi les douteuses qualités. 
Dureté du Bédouin. S o : S : ` + < ; i S 188 

Le respect du sexe, proclamé par les vieux poètes. Le culte chevaleresque de 
la femme, monopole de la tribu chrétienne de “Odra . ` d 5 : 189 

Humanité plus grande des tribus chrétiennes. Pourtant le Bédouin ne devient 
jamais vulgaire, ni cruel sans nécessité k R o e S o S 190 
Séduction exercée par le type du sa/o%# sur les contemporains ; 5 i 191 

Qualité inférieure du courage chez le Bédouin; il n’estime pas les vertus ca- 
chées, la valeur anonyme . S É ` R 8 5 š ` : 192 

La fuite n’est pas considérée comme un déshonneur. Le rôle des femmes à la 
guerre . b i 2 , S : : : o É S : R 193 
Intrépidité des « sa‘loük », elle explique l'admiration qu’on leur vouait . S 194 
La ténacité — qualité maitresse du Bédouin . S p S R A » 

Oppositions dans son tempérament physique et moral. Il est excessif jusque 
dans les sentiments les plus légitimes . ; 3 o R o R 5 195 
Comment fut pleuré le brigand Ga‘far ibn ‘Olba . . . . . Lë 
La sélection naturelle explique la robustesse de la race . e o e » 


3. — Le Bédouin rebelle à l’idée d’autorité. 
Opposition entre ses aspirations aristocratiques et son milieu égalitaire 


« Notre ennemi, c’est notre maître », devise adoptée par les Bédouins . k 197 
C'est un aristocrate, né, grandi dans un milieu foncièrement égalitaire; ses 

quartiers de noblesse SE Al E , Ses pairs ou #ofon’. S S 4 198 
Son ostentation; il n'admet pas d’avoir un supérieur ` : 5 x A 199 
Appels incessants à la gloire des ancétres . ; o S S G 5 : 200 
La cécité chez les Banoü ‘Auf est considérée comme une marque de légitimité. 

Le Bédouin ennemi du principe de subordination . : i 7 5 201 
Conflits, confusion, amenés par ces prétentions. Le Bédouin, démagogue dans 

sa vie publique, aristocrate individuellement et dans son for intérieur . » 


Droits reconnus à l'autorité dans les démocraties les plus avancées. Le nomade 

refuse de les admettre . ; o o $ g 4 8 R S R » 
Difficulté de la présente discussion: il faut nous débarrasser de notre habitude 

de classification, de réduire en catégories, de ramener à des types toutes 
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les formes de la vie politique e i i . d S 
Le nombre des exceptions semblera mettre en doute la réalité des principes 
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généraux que nous aurons dégagés. Nous commencerons par étudier l'au- 


torité chez le chef de la communauté nomade 202 

3. - La terminologie en usage pour désigner les représentants de l'autorité. 
Pas de protocole rigoureux 

Synonymes désignant le dépositaire du pouvoir. : ô S S 203 
Sens du vocable radb, il est accordé à certains 4āh%in à z š 204 
Grands chefs qualifiés de rabb. L'influence du Qoran l’a transformé en titre 

divin. Multiple usage antérieur de ce vocable . ; : A 5 203 
Rats désigne le commandant militaire; gid en est un synonyme moins an- 

cien. Valeur du terme rãs . 5 ; S 5 S S o 206 
Saik, qualification la plus habituelle de nos jours, était jadis plus rare et fré- 

quemment associée à un équivalent  . S S 5 8 R i 5 EU 
L'ampleur du terme $aik provient du séxioraf. Titre également accordé aux 

grands souverains et aux premiers califes . a 5 5 ` ` 208 
Sayyd, titre ordinaire des chefs bédouins, pendant l'antiquité et sous les Omay- 

yades 3 i S a o à E $ ; F i » 
Sayyd, śarīf, réservés plus tard aux descendants de Mahomet . 209 
Absence de protocole rigoureux. Le Bédouin refuse de s’y plier » 
Le titre de roi: à qui réservé . : : Së 210 


4. — Chez les Arabes l'exercice de l'autorité entraine surtout des charges, 


Rare ensemble de qualités qu’elle suppose 


A quelles conditions on acquérait l'autorité. Réponses de Qais ibn “Asim, 
d’Ahnaf ibn Qais et d’un Bédouin des Banou Bakr : : S 

Programme et recommandations à ce sujet de Don) Osbo*. Les poètes décer- 
nent les distinctions ` — S o 5 k z e 

Qais ibn ‘Asim doit sa réputation aux poètes; même remarque pour ‘Aräba al- 
Aust, Sa déclaration au calife Mo‘äwia. S S : e S z S 

Le sayyd à la fois craint et démonétisé ; il le sait et s'accomode de cette si- 
tuation., ['envie, péché national des Arabes ; : S < 

Ensemble de qualités rares exigé du sayyd: l’abnégation lui est indispensable, 
pour dissimuler sa supériorité et se laisser dépouiller. 

ll doit être à la disposition des siens, être « l’esclave de tous » 


5. — Le sayyd doit être intelligent. La vertu politique du hilm. 
Importance de l’art oratoire 


Joutes poétiques. A quelles qualités on reconn'aissait la supériorité des tribus; 
en première ligne, l'intelligence . : Š ; ; À 
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Le ilm. De quoi se compose cette vertu des hommes faits pour commander 218 
Mélange de qualités et de défauts; prérogative spécifiquement intellectuelle . 219 
Une vertu politique. C'était une attitude, un opportunisme prudent. 5 ` 220 
L'organisation démocratique de la tribu la rendait indispensable pour le sayyd 221 
Sayyd et amīr désignaient primitivement l'orateur. Le haf#, porte-parole de 


la tribu . 5 A A ` o ; S 5 : R - S : 222 
Le snaglis, nādi, parlement où se traitent les affaires de la tribu . o : 223 
Importance de l'art oratoire. Manquer d'orateur, une calamité publique . Š 224 
La mort d'un orateur sert de repère chronologique. Cette situation tient de 

nouveau à l’organisation démocratique. 5 S 5 z 8 225 
Tous les grands hommes d'état omayvyades furent orateurs 226 
L'Arabe trop réaliste pour atteindre à la haute poésie; en revanche merveil- 

leusement doué pour l’éloquence . R o $ S S S e k » 
Mème en poésie, l'Arabe démontre surtout son éloquence A S 2 e 227 
Pourtant il n’existe pas d’éloquence arabe. Influence de l'islam : e A » 
Responsabilité des ‘Abbäsides en cette matière. S z R : . : 228 
Nombreux poètes parmi les sayyd. La poésie, un facteur de civilisation. 3 229 
Privé de tout moyen de coercition, le sayyd n’a pas même un garde-champé- 

tre sous ses ordres. S 5 k o ; 4 5 $ : : d » 
Supériorité de la poésie sur l'éloquence, o elle marche plus vite! ». S S 230 
Diflusion de la satire. Parallèle entre les poètes et les journalistes . 5 s 231 
La musique et la satire. Le chameau sensible à l'harmonie . S 3 S » 
Le «hädi », conducteur de chameau: musicien et improvi aen, Agent de dif- 

fusion pour la satire. Le sayyd ne pouvait rester pe , laisser l'attaque | 

sans réplique . : S ` S o S d 5 o S: 232 
Nécessité de gagner les poètes. Leurs hyperboles . 3 i : ` S 233 
Ils trouvent aussi de nobles accents. Services rendus à la paix publique. o 234 
Le riche, d’après la conception bédouine . z : à : S R ; 235 
Les poètes et les cadeaux. Entre eux et leurs Mécènes, échange de procédés 

presque protocolaires, une sorte d'égalité s'établit . b : : d 236 
S'ils reçoivent, ils paient en louanges; aussi ne sont-ils pas gênés d’être en- 

richis par la munificence d’autrui. : : À e e S ` » 
Intervention de la poésie dans les discussions, Base les négociations diploma- 

tiques . S S A 8 y S o ; R R S S d 237 
Importance de s'assurer une bonne presse, c'est à dire le concours des poè- 

tesi. S ` g o = - 5 A c R - 5 . 238 

6. — Nécessité de la fortune pour le sayyd. II doit tenir table ouverte. 

La rançon du sang 

‘Abdallah ibn Habib, « le mangeur de pain» . e S S S ` o 239 


Les poètes ont stigmatisé la trahison. Par ailleurs ils déversent le ridicule sur 


358 Table des matières 


les tribus incapables d’une injustice, quand elle ne coûte rien. C'est le pa- 
radove bédouin e } ; : i 

la pauvreté n'est pas une vertu arabe; opinion des poètes. Le sayyd avare! 
Tas de cendres à l'entrée de la tente du chef 

Le sayyd doit se montrer vaillant à table . : y : S 5 : S 

Jl doit être corpulent, à sa mort laisser comme unique héritage « un sabre et 
des marmites ». Invitation publique à venir se rassasier chez lui de vian- 
des...! . 7 a ë a 5 R 

Conditions pour mériter le titre de #&mil. La natation, inscrite au programme 
d'éducation. Comment cette idée est venue aux Arabes . : 

Générosité de Sa‘d ibn ‘Obäda. Son invitation quotidienne à « se rassasier de 
viande et de graisse ». Sa'd et le « Triumvirat ». s e 5 : 

La dignité de sayyd suppose la fortune. Les veuves, les orphelins demeurent 
à sa charge. La loi du talion multiplie leur nombre . 5 2 5 R 

Le prix du sang: le meurtrier le réclame sans embarras . S $ 8 à 

Le jeu de la razzia: elle ne devrait jamais être sanglante. S 5 a S 

Pour le Bédouin, l’art de la guerre se résume dans la ruse. Les plus célèbres 
« sa‘louk » sont des fuyards, des coureurs devançant les chevaux . S 

Un meurtre, considéré comme un accident. Le sayyd doit coopérer au rachat 
du sang. Le titre honorifique de « portefaix» . 5 z e 8 5 

IL comporte l'obligation de fournir des centaines de chameaux. e . . 

Variations poétiques sur ce sujet. « Le premier portefaix du siècle!» — 
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7. — Division de l'autorité. Multiplicité des sayyd. Opposition à leur pouvoir 


Les Arabes, partisans de la décentralisation. Même dans les villes, l’autorité 


se trouve éparpillée : : p A ü S o P 5 5 
L'organisation de Nagrän, partagée entre le sayyd, le ‘ägib et l’évêque . 8 
Multitude de chefs secondaires dans une même tribu o i S e S 


Le chef unique pour toute une tribu — comme celle de ‘Abs — forme l'ex- 


ception . : Í S R 5 z 3 S f 5 : S a 
Même observation pour les groupes considérables de Tamīm et de Bakr à 
Les notables de la tribu, les fils des anciens sayyd, les kakam, les kahin, les 


sibylles, autant de castes à ménager . $ i o $ r 5 
L'influence des #ähin; certains dirigent les razzias . 5 o ` 
Les kakam. D'où provenait leur autorité. Chrétiens choisis comme arbitres. 
Exemples de Nagran et du poète Ahtal 5 ` ë 5 R e f 
Les Arabes avides de distinctions. Comment Mahomet exploita cette propen- 
sion: variété de titres accordés par lui. ` S o 8 5 


Qualités de Härita ibn Badr. 
Pourquoi il refuse le titre de sayyd . 7 3 5 i $ 


Table des matières 


Mérites éminents de Doraid ibn as-Simma; il se dit prêt à suivre ses contri- 
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bules, même dans l'erreur . S z 3 S S b 5 260 
Héroïsme du dépouillement imposé au sayyd . : S k S 5 : 261 
Seul l'instinct de la conservation peut forcer les Arabes à remettre au sayyd 

le soin de la défense commune . ` S y S S ` > 
Election du chef militaire. Dictature de Zohair ibn Ġanāb : S 262 
Le danger disparu, le chef perd son autorité. On lui rappelle, comme à Salma 

ibn Naufal, l’origine populaire de son pouvoir . S o f 263 
Les excès de l'anarchie amènent les Arabes à choisir un chef énergique. Maho- 

met profita d'une de ces périodes de réaction pour s'introduire à Médine. 264 
Situation critique de cette ville à la veille de l’hégire 265 
L'autorité chez les Taglib. Prestige de Kolaib . ` D : R o o D 
« Quand Ahnaf se fâche, 100,000 glaives sortent du fourreau ». Que penser de 

cette bravade ? à S : : : S d S S S 5 266 
Les cas, où Afwah al-Audi peut compter sur la docilité des siens . 267 
8. — Chefs incontestés. Lutte de Mahomet et des premiers califes contre 


l'aristocratie bédouine. Le sayyd et la représentation extérieure de la 


tribu 


Sayyd incontestés, comme ‘Oyaina ibn Hien o ; 

Noblesse de Manzoür ibn Zabbän, un mauvais musulman. o o o b 

Manzoür refuse sa fille à Hasan fils de ‘Al S : E 5 ? à S 

Lutte de Mahomet contre l'aristocratie: invectives du Qoran contre les Bé- 
douins k S S : S F d : 

La lutte est continuée par les successeurs du Prophète. Sanglante répression 
sous Abou Bakr. La seule noblesse sera désormais celle de l'islam . 

Les sayyd sont blancs et chauves ; : x S S 7 e Š 

Leur influence toute morale; ils sont diplomates et politiques . 5 

La représentation extérieure de la tribu leur est dévolue, les questions de paix 
et de guerre 

Le droit de veto. Concessions de ‘Omar à la tribu de Bagiïla, pendant la guerre 
de Perse. Composition à l'amiable: une Bédouine y oppose son veto et 
obtient gain de cause . S S S S S S R A S 

Sous Yazid I, fait analogue chez les Banoū Godäm S i : > 

Limites de l'autorité du sayyd. Qualités qu’on présupposait; les conditions sine 
qua non, présidant à son élection. R o 8 R 5 : 


9. — La femme dans l’Arabie ancienne. Promiscuité. 
Réaction aux environs de l’hégire 


Mahomet et la polygamie: l’organisation du harem. Il qualifie la femme de 
« prisonnière de guerre ». Son évolution féministe 
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La femme libre en face de l'épouse esclave. Dangers menaçant sa situation. 
Position plus indépendante de la femme libre . S à A S S 

Le Bédouin polygame et jaloux de s'assurer une nombreuse postérité 

Il veille à la pureté de sa race: ce qu'il faut penser des documents s'expri- 
mant en ce sens. Le témoignage de la poésie . X S S k o 

L'Arabe ne comprend ni la stabilité ni l'unité du mariage 2 S S R 

Promiscuité; comment sont traitées les prisonnières. Scènes d'horreur après la 
bataille de Honain. Comment est considéré l’adultère 

Vices contre nature. Formes anciennes du mariage . F 5 o o i 

La mota; le sens de zinā dans la terminologie musulmane . ë 

La législation matrimoniale du Qoran marque un progrès: habileté de Maho- 
met. Le progrès s'opère à l'avantage de l’homme . ` 

En revanche il a amoindri la situation de la femme. ; š : : S 

« Aboü Nobailan et autres Zosaier suspectes. Xonias données à la naissance. 

La giäfa, chargée de scruter le mystère des naissances. Immoralité dans les 
villes, surtout à la Mecque . S S : S S À S S S 

Le « Kitäb al-matälib » et les origines des hommes les plus considérés. Ren- 
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seignements à ce sujet fournis par la Sra. Le « safäh » 
Les ancêtres de Mahomet. Le mariage de son père . R ` e ; 6 
Ses parents morts hors de la Mecque. Comment se maria Mahomet; « fils 
d'Abon Kabśa »; la négresse Omm Aiman et ses oncles des Banoū Sa‘d. 
La Sra ne réussit pas à éclaircir ces mystères. Que penser alors des autres 
familles? . o o o S S S : 5 S h 5 i 
Réaction monothéiste au Ge siecle, entraînant un contingent de principes civi- 
lisateurs . $ 5 3 S ; e à S S i o s 7 
La reprise du commerce attire les Bédouins hors de leurs déserts . F 
Cette réaction est favorisée par les poètes, infatigables voyageurs. Ils procla- 
ment le respect dû à la femme . à o E ; 5 o C 5 
Ce respect paraît avoir été le monopole des Arabes chrétiens . - Z 
Importance du 4aseb, extraction aristocratique ; il favorise le mariage des fem- 
mes libres Ž . : i : S 
Persistance des patronymiques féminins. D'où provenait la situation exception- 
nelle de certains grands sayyd `, S ` o g : 
Comment on nous dépeint ces patriciens: Manzoūr et ‘Oyaina. Comment ils 
comprenaient et pratiquaient l'islam 


‘Oyaina et l’existence d'Allah. Les Compagnons cherchent à entrer dans la fa- 


mille des grands sayyd . i 8 à 5 - 5 : R o © 
Même constatation pour les chefs kalbites. A$'at ibn Qais et le calife Aboü 
Bakr k : : 5 S è o S i ` < 8 S 5 


Les Omayyades s'allient aux tribus arabes de Syrie . e ` 
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10. — Importance de la condition maternelle. 
Ni esclave ni prisonnière de guerre 


Mahomet adopte ce progrès. Atténuation dans le Qoran des principes démo- 
cratiques du début. R s 5 : 

La fiction de la pureté de la race arabe, des généalogies; importance du Sei, 
oncle maternel s o 5 

Les « monäfara », joutes poétiques, et l’état civil de la mère . 

Dégradation morale de la femme esclave 

Les héros se proclament fils d'une femme libre, korra 

Evolution du terme de #orra 3 S h F 

Entre lui et Adam, le nomade ne connait d'autre mère esclave que l’Egy- 
ptienne Agar. Un cas douteux dans la descendance féminine annule la 
noblesse paternelle. 5 S : A i $ 

La parole de ‘Aqil frère de “Ali: «le plus noble des hommes c’est moi, puis 
le fils de ma mère ». Enfant trouvé 

Les prisonnières de guerre: leur condition malheureuse 

Avec elles le mariage est peu considéré; leurs enfants à peine plus estimés 
que ceux de l'esclave 

Pour enlever la tare, il faut rompre le premier mariage et le renouveler 
d’après le code bédouin f : $ 

La mofākara de ‘Amir ibn at-Tofail avec ‘Alqama ibn ‘Olata . 

Lutte entre les idées nouvelles et anciennes. Le progrès de l'islam compro- 
mettra les résultats obtenus . 


x, — Le chef doit posséder la maturité de l’âge 


Les qualificatifs $aik, kabīr joints au titre de sayyd. Estime des Bédouins pour 
la force physique. Un chef dont « la ‘fmāma sert de drapeau » S . 

Avant tout, ils exigent l'intelligence, la maturité de l'âge, mais sans atteindre 
la limite voisine de la décrépitude 3 o ; 

Au désert, les sayyd les plus intelligents sont guettés par la sénilité 

Les inconvénients de la vieillesse, d’après les poètes o à 

Impuissance et abandon des vieillards. En quel sens les Arabes se déclarent 
partisans du sénioraf, c-à-d. pour la maturité de l’âge : 

Le sayyd ne doit pas être imberbe: le cas de l’Ansärien Qais ibn Sa'd . 

La formule du séniorat: Åãbir ‘an käbir S à S S ; 

Opinion à cet égard de Qais ibn ‘Asim. Invraisemblance de la légende du jeune 
"Abbas choisi par les Qoraisites comme chef militaire. La même prérogative 
réclamée pour Aboü Gahi. Médiocres qualités guerrières de ‘Abbas. 

Répugnances contre les jeunes chefs. Le cas de Zaid ibn Tābit 

Exagérations des poètes, célébrant leurs Mécènes, « sayyd à partir du berceau ». 
Chefs « imberbes ». Que penser de ces bravades poétiques? 
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12. — Exclusion de l’hérédité et de l’idée dynastique. 
Le droit de primogéniture 


L'hérédité du pouvoir, le concept dynastique répugnent aux Bédouins. D'où 
provient cette répugnance i E 9 ` 

ils n’admettent pas d'exception, même pour les frères du sayyd, en cette 
matière 3 S 5 a o e 

Jis flairent partout le danger du pouvoir absolu. « Un roi au Tihäma »! . 

‘Amir ibn at-Tofail, un des principaux « démons d’Arabie ». Sens de ce qua- 
lificatif 5 a . o 

Ses antécédents, ses rapports avec le poète A'$ä, avec Mahomet 

Son opinion sur l’hérédité du pouvoir : ; d a S i A 

Le Bédouin refuse de se lier au sort d'une famille. L’histoire de Zohair ibn 
Ġanāb en fournit un nouvel exemple . o $ 3 : R 

Portrait, qualités éminentes de Zohair, un des « Centenaires » 

Succès et durée extraordinaires de sa carrière publique. Son suicide par le 
vin, le genre de mort aristocratique ` o ë S F 

Les Bédouins, une race prolifique. Nombreuse descendance de Zohair. Oppo- 
sition de son neveu, lequel hérite de son autorité . S D : 

Ma'n ibn Aus et sa longanimité dans une situation analogue. Beaux vers qu'il 
prononce à cette occasion . S D S 5 5 

Même inconsistance chez les tribus de Baba S 

Le déplacement incessant de l'autorité charme les Bédouins 

Ils protestent contre Aboü Bakr, succédant à Mahomet 8 

Ils n’admettent pas la stabilité du pouvoir, même au sein d’un clan consi- 
dérable . . . : S 5 5 

L'histoire arabe enregistre quatre exceptions. C’est un phénomène que la suc- 
cession de trois chefs en ligne directe. 

Quatre grandes familles en Arabie: elles doivent compter une succession inin- 
terrompue de quatre chefs, ayant mérité le titre de #äw1il. Les députés 
arabes en présence du roi de Perse : 4 

A quelles conditions la famille d'Asma ibn Häriga conserva le titre de sayyd 

Celle de l’Ansärien Sa‘d ibn °Obāda compte une série de quatre sayyd. Ce 
chiffre n'a jamais été dépassé dans une même famille 

Théorie d'Ibn Haldoün: pourquoi «la noblesse d'une famille persiste pendant 
quatre générations ». L'exemple du patriarche Joseph S 5 . 

On ne peut opposer celui des Ġassānides et des Lahmides 

Chez ces derniers, l’idée dynastique fut un emprunt étranger, imposé par les 
gouvernements qu'ils servaient. Avantages de cette situation. Impression 
produite sur l'esprit des nomades. $ o 8 5 3 

Les Arabes ignorent le droit de primogéniture. Les premiers-nés sont de mau- 
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vais augure, surtout quand ils ont les yeux « bleus», une couleur né- 
faste. Explication physiologique de ce préjugé . d à : S o 
Même dans le cas de transmission directe, l'aîné n’hérite pas nécessairement 


du pouvoir paternel 5 5 8 ` £ k 5 R 8 5 5 
La £#onia et le nom de l’ainé. On évite de la combiner avec ce nom. Aboü 
Hobaib, konia injurieuse d’Ibn Zobair. Pourquoi ? a S S o = 


La succession de Hoër père d'Amroulqais. Le commandant militaire peut dé- 
signer son remplaçant, exemple imité par les califes Aboū Bakr et "Omar 


à leur mort . o S ` . D , D . R é 5 5 
La pratique chez les Omayyades, critiquée par l'orthodoxie . 8 
CONCLUSION 


Mahomet et les Qoraisites se préparent à utiliser les Bédouins pour en tirer 
les cadres de leurs armées. Accumulation d'énergies dans cette race 

Passivité, violence : entre ces deux pôles oscille toute la destinée bédouine 

Les lacunes morales du Bédouin le mettaient à la merci de meneurs ambitieux. 
Comment ils exploitent ses penchants violents . : ` 5 : 

Ils les disciplinent par la guerre sainte : tâche ébauchée par Mahomet 

Elle sera achevée par les Omayyades . : S z e A 

L'inscription au divan transformera ces brigands nés. Arraché à son milieu anar- 
chique, le Bédouin deviendra un incomparable instrument de propagande 
et de défense islamites . o 2 S B ë ` : nmu S 
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4, 8 a. d. ligne: Comp. Qoran, 10, 2: pe J>; WI Lal . Le verset aura ins- 
piré le dicton. - 


in ut, d. ligne: CLS sl diront plus tard les soutis, CE Massignon, Aab at- Ta- 


wüsin, 140, 181, 182. Abdalqädir al-Kilānī interpelle Mahomet: äs Lil Ca 


Jamel 


. 10, note 1: Quand les Tamim ont été vaincus par les Perses, les tribus voisines 


s'apprêtent à les attaquer; AZ., XV, 73. Le sentiment de la solidarité arabe n'e- 
xiste pas. Alors, comme de nos jours encore, er signifie non pas Arabes mais 
nomades, Bédouins. 


. 15: Le vocable Higäz en poésie: 4#., XV, 138, 17 (citation de Soraqa ibn "Auf: 


autres citations; Yäqoüt, E. VI, 306 (‘Abid ibn al-Abras); 389,5; So‘ar& 744, 745. 


. 16, note 3, 2 a. d. ligne: lisez: BEE 
. 17: Sur les rigueurs de l'hiver, cf, Jaussen-Savignac, Mission, I, 80. 


19: Comp. la phrase fréquente : ZA ce Logis cales ; gd *, II. 83; Jaus- 
sen-Savignac, op. cit., I, 95 ; sécheresse de 4 ans; Le Boulicaut, Au pays des mystè- 
res, 59. 


. 20, ligne 4: Comp. : dl ui Y; Qotaiba, Poesis. 188; Yaqoūt, IV, 371, 10. 
. 20, ligne 8: On désespère de la pluie; Qoran, 42, 28. 
. 20, ligne 11: Interrogations sur la pluie; AZ., XXI, 204, bas. 


20, n. 3: Pluie d'été; 42., XXI, 98; forte pluie d'automne ; le “Aqiq coule; AZ., 
XVII, 119, 1-2. 


. 21, ligne 4: Comp. « eau bénie »: Qoran, 50, 9. 

. 21, ligne 5: la double migration hivernale et estivale; Bakri, op. cit., 774. haut. 
. 21, ligne 11: Sur les séid: Ag.. XXI, 205. 

. 22, ligne 4: On en profite pour la lessive; Qotaiba, Poesis, 262 ; comp. 261, 16; 


263, 14, citation poétique, d’où le trait a été tiré. 


. 25, ligne 7: Comp. Jaussen-Savignac, Mission, I, 77, 81: pendant plusieurs jours 


l’inondation interrompt la circulation. /bid. p. 72 au lieu de Šla, lire "ach, 
défilé. P. 27, n. 4; AZ., XVI, 29. 
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. 29, n. 6: Corrigez: Yāqoūt, II, 60, 2; 289; 332; III, 11, 6; 233 etc. 
. 83, lignes 14, 15: Lisez /inceul, évaporation. 
: 35: Pour les eaux souterraines comp. Yäqoüt E. VI, 327 : CS os Lë 


ECH 


. 36: Sur les puits des Arabes, voir les remarques du Prof. J. Hess dans Der Islam, 


IV, 317-318. Puits possédé en indivis, Väqoüt, E VI, 186. 


. 37, n. 5; Au lieu de pl lire AI 
. 38: L'eau du Paradis n’est pas saumâtre ` Qoran, 47, 15. 


. 38, n. 5: Pour les eaux de Sadda’, cf. AZ., XIX, 133. N 
. 39, ligne 3: Eau de roche, une rareté; cf. Qoran, 2, 74; pour le Lis , pl. Lt 


voir Bakri, op. cit., 764; le Glossaire de Qotaiba, Poesis, s. v.; nombreux wasal 
au pays de Mozaina ; Yäqoûüt, E. VII, 35; comp. VI, 218, 3 d. 1.; 233, 4; le 
diminutif ie dans Laïlä Ahyalyya; Qotaiba, Poesis, 272, 6. 


. 40, ligne 7: A cause de leur rareté en Arabie, le Qoran a fait des eaux courantes 


une caractéristique du Paradis. 


. 42, n. 6: Mahomet crache au fond du puits; Yāqoūt, E. VI, 277 ; le puits le plus 


profond du Nagd ; ibid., VI, 125, bas. 


. 44, ligne 7: au lieu de gencives, lisez molaires. 
. 45, ligne 1: Les /osoäs vivent pendant des semaines de lait, rencontré d'occasion: 


AD SUN 78. 


. 45: Rétablir comme suit l'interversion des notes: 2—1; 3—2; 1 —3. 
. 46, ligne 9: Pour le sens spécial de AS, voir Yaqoüt, E. VII, 18, d. 1., 19, haut. 
. 49, n. 3: Ajoutez Gabi, Æaiawan, IV, 149. La note 4 de cette page doit être rap- 


portée à la p. 50, n. 2; et cette dernière à la P. 49, n. 4. 


55, n.5: Lisez WE o. Légèreté proverbiale du ai a~ 4, lièvre se nourrissant 


de kolia, Gähiz, Haiawan, VI, 58, 7. 

56: Pour l'orthographe de Rose avec déi, comp. le nom d’un Bédouin « Mefevid, 
kleine Sandwüste» (donc ui), dans J. Hess, Zeduinennamen aus Zenfralara- 
bien, p. 7. 


. 58: Pour les arbres broutés par les chameaux, comp. Qoran, 5, 66: BE ROU 


Cr Can DOE locution — être dans l’abondance. Elle fait allusion au cha- 
meau pendant le rabr, broutant à la fois les arbres et le J5 , donc en #aué et 


en bas, 


. 58, n. 2: Yäqoüt, E. VII. 75, prairies pour les chevaux, pleines de Lan. Le seul 


passage du Qoran, 2, 58, où paraît Aù , semble bien désigner les légumes. Sens 


adopté par les sédentaires ? 


. 58, n. 3: Pour la rosée Lk , cf. Nagä'id Garir, 603, 604; Qoran, 2, 267. 
. 59: Le soot dessèche les outres; A5, XX, 20. Soumat nom de l'enfer; Qo- 


ran, 52, 27; vent chaud, qui brûle tout, pendant 7 jours; Qoran, 57, 41, 42; 
69, 6. 


. 60 sqq. Le Aug: Daryya, type de kimā, AZ.. XV, 87. Concessions de %imā par 


le Prophète; 4#., XX, 165; Bak, op. cit., 780. Himā de Basra; de Omm Hā- 


B: 


n°! 
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lid dans la région de Médine, de Ziäd ibn Abīhi au désert; Je, XIX, 146, 
146; Yäqoüt, E. V, 279; AZ., XVIII, 68. On viole le himä voisin, mais on im- 
pose le respect du himaä de sa tribu; motif banal; Qotaiba, Poesis, 257, 1; AZ., 
XIX. 85. 


. 65: Au Paradis les arbres n’ont pas d'épines; Omayya ibn Abi’s-Salt, Divan, XLII, 1. 
. 66, ligne 22: Écrivez “idāh (sl); mème correction p. 69, n. 4. 


66. d. ligne: Je, XV. 157, 5: a Ši oba , citation de poète. 
69, n. 3: Lisez sark, re 


. 70: Comp. JaussenSavignac, Mission, I, 84, 92, 107, passim, nombreux groupes 


de talha; p. 85, forêt. 

71, d. ligne: Apostrophe aux deux palmiers; Yāqoūt, E. VI, 201, 306, d. 1., 307, 10. 
72: Harra ne produisant rien ; Bakri, op. cil., 764. 

5: Montagnes noires; Jaussen-Savignac, Mission, I, 85-87. 


75, n. 5: Corrigez Vë: 


. 78, ligne 6 : Le Bédouin souhaite mourir comme Abo Häriga : is is JS! 


tee CEE Lee En Ê IER DER Tu) 


s dans 5 . Ap De REES 
s E A : N S 
. 78, n. 2: Lire SU ch ei ou GR sch d . Comp. AZ., I, 154, 19. 
. 79, ligne 1-7: Pour le gadā, comp. Yäqoüt, E VI, 295, 297; pour la comparaison, 


ajoutez, Ag., XXI, 363, 17. 


. 79, n. 2: Le loup du gadā; Bohtori, Hamāsa, n. 1305, 3 v. 
. 80. Comp. le toponyme Æak{fab au nord de Taboük; Jaussen-Savignac, Mission, 


I, 57. Bois de chauffage; Qoran, 36, 80. 
81, ligne 8 : Citation de Kotayyr dans Qotaiba, Poesis, 262, 15. a Bois mort ra- 


massé de nuit» Lä XX; 163): 
ps Ms CSN, Ce ben JUS ess Eë 


. 83, n. 5: Au lieu De lire ee 
. 86, ligne 13: Comp. pour Wad) Qorā hta See CN (Gamil); Qotaiba, Poesis, 267. 
. 86, n. 6: Comp. pour les environs de Taboük, Jaussen-Savignac, Mission, 1, 66-68, 


nombreuses traces de cultures. A3 È avec inar et marché au pays de “Odra; la 
drsd du célèbre Zohri se trouve dans la même région; Yāqoūt, E. V, 277. 


. 89, ligne 18: Qoran, 35, 1. 
. 90: Jaussen-Savignac, Mission, 1, 63, vigne, citronniers, grenadiers, figuiers à 


TUAK. 


. 92, ligne 9: Pour les environs de Wādi’l Qorā, comp. Qotaiba, Poesis, 261, 11: 


ei 


ET gan wariamee EST 
BEEM pel oa 


T93. 6: C’est plutôt le diminutif a godayya » de gadā; Yāqoūt, E VI, 297. 


96: La « sadaqa » de ‘Ali rapporte 40,000 dinärs; Yazid, 361, n. 1. 


. 98, ligne 8: Yāqoūt, E VI, 341. 
. 99, ligne 5: C'était la coutume à Médine, dès avant l'islam, dans les guerres ci- 


viles; AZ., XV, 164. 


. 102, ligne 1: Cf. Ibn Hagar, Zsâba, E. I, 184. 
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103, n. 1: Chasse; 4#., XV, 87; XXI, 81, 2. 
106: Ce vers de Doraid ibn as-Simma peut aussi signifier qu'il profite le lendemain 
des critiques faites sur ses actes de la veille. Exégèse trop subtile peut-être quand 


il s'agit du Bédouin impulsif. 


. 113: Traces de pessimisme, même chez le gai poète Aboù Mihgan: Je, XXI, 


219, 14-15. 


. 114, ligne 4: Comp. Qoran, 3, 46: els Le HE ai. 


123: n. 3: Corrig. Wädil Qora. 
126, n. 6: Leur composent; il s’agit des osons. 


. 128, n. 5. Ajoutez Qotaiba. Poesis, 160, 174, 178, 186-87, 205, 235, 268. 
. 133, ligne 8: Ce n'est pas un vers, comme inviterait à le supposer la malheureuse 


disposition typographique. 


. 134, n. 6: Cent chameaux avec les petits; Ae, XVI, 27, 11; 30, 3. 

. 135, ligne 1: Comp. de, XX, 9. 

. 135, n. 1: Pour le meurtre Whal, cf. Qoran, 4, 92. 

. 136, ligne 1: On a emprunté le chiffre aux « mille cavaliers de Solaim », hyperbole 


poétique; Ag., XV, 150, 6. 


. 136, ligne 10 sqq: On mentionne le Das, râtelier du célèbre cheval Dähis; AZ., 


XVI, 25. Matboñna, chevaux nourris de lait; Bakri, op. cit., 781, 6-7; comp. 
Qotaiba, Poesis, 173, 12-13. 


. 137, ligne 1: Pour lam, nourriture, cf. Qoran, 35, 12. 
. 138, ligne 8: Gaähiz, Haiawān, VI, 165. 
. 140, ligne 23: Pourtant à Médine, vers l’époque de la bataille de Boa, il est 


question de la mule d'Ibn Obayy; Ae. XV, 164. 


. 145: La pluie symbole de la résurrection, elle revivifie Che As; une goutte 


d’eau ranime toute la flore; Qoran, 2, 163: 7, 57; 41, 39. 
147, ligne 12: Fadak, cité dans un vers; Yaqouüt, E V, 283. 


. 147, n. 4: Comp. Jaussen-Savignac, Mission, 1, 66-68 etc. ; 54, oasis de Dät al-Hagg. 
. 152, ligne 18: Le Boulicaut, Au pays des mystères, 147, mentionne des pluies de 


trois mois; comprenons des périodes pluvieuses. 


. 157, ligne 15: Qotaiba, Poesis, 183; AZ., XV, 60, 7 d.; XVIII, 68. 
. 1S74n. 15 À spl es CA comp. Qoran, 49, 1: Alaw ,a l 52% ES: Suë 


tout Qoran 2, 62 où Las cv se rapporte à un pluriel. 


. 159, 1. 13: Comp. Qoran, 6, 65: pæ pb Fa Fu 
. 159-160: Les brigands arrêtent les pèlerins; Ag, XXI, 75; brigands exécutés par 


le gouvernement; XXI, 73; ibid., 75 sqq. Histoire de Samhan, elle expose les 
phases de la lutte contre le brigandage; XXI, 269, 14, familles emprisonnées pour 
les forcer à livrer le meurtrier; sa‘/oëk enrôlés; AZ., XVII, 153. Le gouvernement 


est interpellé pour rétablir l’ordre; Aboū Tammäm, Æamasa, E. I, 223. 


. 161, n. 1: Si les /oso#s ont été idéalisés par la littérature, c’est parce que le Bé- 


douin s’est reconnu en eux. 


D, 


ER 
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. 161-162: On en appelle au gouvernement contre la satire; Ae, XXI, 267; les 


tribus sont rendues responsables; XIX, 111; poètes perturbateurs pourchassés de 
tribu en tribu; XX, 13, 2 d. I. Voir ici p. 334. « Le désert nous protège contre 
les Omayyades ! » s’écrient les poètes; Qotaiba, Poesis, 206, 11 sqq. 


. 166, ligne 4 etc.: Sous Mo‘awia I, on retrouve et on utilise les sources de Wad) 


Qorä; Yäqoüt, E VH, 73, 74. 

169, ligne 19: Pour ce terme de yè. comp. remarque dans Jaussen-Savignac, 
Mission, I, 66, note: « la moindre construction est appelée qasr ». Cette emphase 
n’est pas récente, nos textes le prouvent. 

172: Nostalgie du désert; 4#., XX, 116. 

179, n. 3: Les sadaka à Médine; AZ., XV, 161 

188, n. 2: faucon; Je, XXI, 147, 2. 


- 188, n. 3: Le cas qu'il fait de la vie des enfants, voir Je, XV, 162, 2-3. L'ora- 


teur, un Juif pourtant, mais surtout Bédouin, propose de sacrifier les enfants 
laissés en ôtage : a nos femmes nous en donneront » ! — a Nous ne pleurons jamais 


nos morts »; Abop Tammäm, Æamasa, E. I, 55. 


. 190, ligne 1: Pour ‘arraf, ici prêtre chrétien, cf. Cheïkho, Maśrig, XVI, 676. 

. 190, ligne 23; Les ga@ra nourries et respectées; AZ., XXI, 263, 3. 

. 191, n. 1: Au lieu de Ham at-Tayy, lisez Hātim Tayy. 

. 193, ligne 3: Abou Tammäm, Æamäse, E. I, 99. 

. 193, n. 1: A. Tammäm, Hamāsa, E I, 58. « Mourir à la guerre vaut mieux que 


le suicide »; So‘ara’, 910, 1. 


. 193-194: Pourquoi le sa‘/o%# ne dort pas; brave, parce qu'il ne possède que son 


sabre; Ae. XXI, 175, 17 etc. Comp.: « Bon pour les nègres de se faire tuer dans 
une attaque sans merci. Le Marocain n'oublie jamais qu'il est père de famille 
et que son cheval lui appartient». Pierre Khorat, Scènes de la pacification ma- 


socaine. 


. 195, 2 a, d. ligne: Ce Ga'far est qualifié de Joke ph TEE AG. XV, 73. 


199, ligne 12: « Nous sommes rois et rois des rois», (époque des Sofiänides); AZ., 
XX, 268, 6; 269, 3.- 


. 200, n. 1; Au lieu de oncle lisez neveu; Garir en fait autant; Qotaiba, Poesis, 289. 
. 203, n. 1; Amir = sayyd; 4g., XV, 73, 3 d. 1. Amir = chef d'expédition, I. S. 


Tabag. IIt, 91, 21; 92. 


. 209, n. 9; Comp. le vers de Farazdaq (Ag, XXI, 196): 


Ve d La sg ac Augen dll vm zb Lolos 


. 210: Le ras (chef) de DR al Gandal également qualifié de roi; I. S. Tabag. 


I11, 64, bas. 


. 224, ligne 15: Supprimer la répétition: eloquents. 

. 225, n. 4: A la 4 l. de cette note: Gähiz, PBayan, I etc. 

. 229, n. 3: Ag, XV, 76, 9. 

. 229, n. 4: Monädi chez un grand sayyd; Je, XV, 86, 10, d. 1. Comp. XI, 5, Di- 


van d'Omayya ibn Abi’s-Salt. 
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. 231-232: Vers de Garir, chantés en caravane; Qotaiba, Poesis, 285, 15. Le kādi 


improvise sur le mètre ragaz; pour ce motif parfois appelé aussi ragiz; A., XV, 
28, 2 d. 1.; XXI, 266, 1-5. 


. 234, n. 6: Corrigez Tayy. 
. 237: Pour le vers cité cf. Divan d'Omayya ibn Abi’s-Salt, V. 


. 240 : La loyauté est présentée par les poètes, comme un fait extraordinaire. Le héros 


ne trahit pas; AZ., XXI, 64, 18; cf. 66. Ruses de Dalila chez de jeunes Bédouines 
pour endormir les défiances; 4#., XXI, 81, bas. « Mon feu (= hospitalité) n’est 
pas traître»; on se vante de ne pas trahir le g@r,; A5, XV, 28, 7-8 d. 1,; 167, 2. 
Omayya ibn Abis-Salt, Divan, XII, 2. 


. 243, n. 3: Le sayyd est pus et Leg: ps: AZ., XV, 53, 9 d. l; 75. 


P. 249, ligne 13: On dit encore NEE, se charger des rançons, 4#., XXI, 162, 20. 


Ho 


. 250, n. 5: Comp. AF., XXI, 65. 


a Ee SI ` d 
250, n. 2: Comp. le počte Bat gebl won late Vau Sa à È Jæ:ses 
exigences ; terreur qu'il exerce; AZ., XV, 62. 


. 254-255: Sayyd multiples; Dep Che se seng ` 48, XV, 11, Sayydhunique: 


AF., XXI, 191, 15. Sayyd sur tous les Tayy de (mont) Salmä; 4#., XXI, 81, 9. 

237: kahin interrogé déconseille la razzia ; tué pendant la bataille: 4#., XV, 73,8 
d. 1.; 75, 14; #Ghina fait ses prédictions au nom de son génie familier (... SX 
use); AZ., XXI, 275, 18. ù 


. 257-258: hakam: on nomme un juge (qädi) des Arabes, avant l'islam; 4g., XV, 


73, 4 d. 1. Je doute que le terme qädi fût dès lors en usage. Hakam célèbres, à qui 
on a appliqué le proverbe : Lasi Dr y pa EE Ag., XXI, 204. Ces arbi- 
tres siègent régulièrement, semble-t-il, et les audiences sont publiques ; Je, XXI, 
186, 18. Dans les contestations délicates, des chefs, comme Aboü Sofiän, Abou 
Gahl, ‘Oyaina ibn Hisn (il ne manquait donc pas d'intelligence!) refusent le rôle 
dangereux; par chauvinisme on affirme ici que les Arabes s'adressaient de préfé- 
rence à Qorais ; AZ., XV, 54. Un prince, comme Hoër le Kindite pouvait accepter 
sans inconvénient; Æ4g., XV, 87, d. 1. Quand l'arbitre appartient à une des deux 
tribus contestantes, on ne le choisit que s’il est également parent avec les adver- 
saires; AZ., XVI, 26. LS signifie aussi demander l'arbitrage; Je, XVI, 25, 14. 
Le type de ces arbitrages est la monāfara, entre “Amir ibn at-Tofail et “Alqama 
ibn ‘Oläta. L'art consiste à faire croire aux deux adversaires que leurs arguments 
sont sans valeur, à les impressionner, puis de découvrir une solution moyenne, 
ménageant tous les amours propres. Les grands akam triomphaient dans ces 
combinaziont; AZ., XV, 56-57. Titre divin dans Omayya ibn Abï's-Salt, XXII, 1. 


. 258, n. 1: Comp. AZ., XV, 58. ‘Omar ressemblait à Halid ibn ai-Walid. Le but 


de l’anecdote est de prouver que la mère du calife était — non une esclave — 
mais de Mahzoüm. Une glorification indirecte ! 

260, n. 6: Lisez: ré La) 

262 : Election du chef militaire; Je. XV, 161, 3. 


262, n. 6: Je n'ai pu retrouver cette citation d'Ibn Hisäm. 


p 
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. 272: Le calife "Oman est chauve; Je. XV, 71. Comp. Yäqoüt, E., I, 335, 1: 


d 
lee sl rail ados ; les chauves (= les anciens) n’avaient pas encore repris 
le turban ». C'était le matin. 


. 272, n. 6: Pour la calvitie, attribué au port du casque, voir scolion, À. Tammäm 


Hamäsa, E. 1, 63 d. v. 


. 274, n. 4: Au lieu de 35> lire 8, 


Opri gne 15: Comp. le themesréaliste du raki: PA AE (es RE Ee 


d. ligne. 


. 279, ligne 4: Pour y échapper et empècher le déshonneur de rejaillir sur ses fils, 


la mère de Ziäd ibn Rabt se suicide; Z., XVI, 23. 


. 280, ligne 3: Des paladins comme ‘Amir ibn at-Tofail et “Alqama ibn ‘Oläta s’ac- 


cusent réciproquement de promiscuité; 4AF., XV, 53, 8. 


. 286, n. 8: Corrigez Tabag. 

- 289, d. ligne: Comp. le vers cité, AZ., XVI, 22, 3 ; Ak Wi ái; S BEIER 
. 290, n. 4: On cite quelques vers de Manzoür; 4AF., XXI, 261. ` à 
. 293-294 : Les Bédouins se vantent d’être les « gendres de Qorais » ; AZ., XXI, 263, 4. 
. 298, n. 5: Fartanä, nom propre de Bédouine; Je. XVI, 25, 11 d. I. 

. 299-300 : pee = grande dame; Se, 5; Ağ.. XV, 75; 139, 6 d. I. « Jamais on 


ne verra une mère comme la nôtre», AZ., XXI, 268, 22. 


. 302, n. 4: Corrig. Tabak. en Tabag. 
- 303, n. 4: Dans 4g., XV, 77,16; XIX, 140, d. l., le vers... LS (5% semble une 


interpolation; comp. Magä’id Garir, 155. 


. 808, ligne 8: Mettre une virgule après l'importance. 
. 809, Sénilité de Hoër l'aïeul d'Amroulqais; 4g.. XV, 86; le père du poète Garir 


est Lsgm&e, Qotaiba, Poesis, 283, 13. A la 1. 2 lisez: gueftes. 


. 310: Vieux pères maltraités; pièce VIII du divan d'Omayya ibn Abi’s-Salt. 

. 313, n. 7: Jour. Asiat., 1907 ! etc. 

. 321, n. 8: Suicide par le vin; AZ., XV, 75. 

- 322: Comp. le cas de cet Arabe appelé se sc 8e) D AZ., XV, 158, 4; 


neveu disputant l'autorité à son oncle; ibid. 


. 329, ligne 19: « Il est sayyd et a trouvé les siens sayyd ar dë, XV, 88, 13, 
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